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L'ouvrage que nous offrons au Public se divise en deux parties : La Côte et la Plaine et Les Montagnes et les Vallées.
La première est consacrée à la région qui s'étend entre Salses et le cap Cervera, la Méditerranée et les Aspres; la seconde est consacrée à nos trois vallées principales de l'Agli, de la Tet et du Tech que nous remontons successivement en prenant Perpignan pour point de départ.
Notre but, quand nous avons entrepris notre ouvrage, était de résumer sous une orme simple et accessible à tous la Géographie, l'Histoire et l'Archéologie
du département, et de faire ainsi une œuvre utile. Le Public jugera si nous avons atteint ce but.
Nous avons vu tout ce dont nous .parlons, ou à peu près. Nous ne sommes pas de ceux qui décrivent un pays sans sortir de leur cabinet. Depuis plusieurs années, nous parcourons notre pays en examinant tout par nous-même.
Nous n'avons cependant pas la prétention de nous attribuer tout le mérite de notre œuvre et nous aurions mauvaise grâce à ne pas avouer nos obligations.
Nous devons faire acte de reconnaissance envers MM. Henry et de Gazanyola, envers M. P. Puiggari et les autres collaborateurs du Publicateur, envers M. de Bonnefoy, auteur de VÉpigraphie roussillonnaise, œuvre de haute science.
Mais nous devons citer à part M. Alart ses savants ouvrages nous ont puissamment aidé à construire notre petit édifice.
De plus, M. Alart a bien voulu nous honorer de ses communications verbales, ce qui nous a permis de rectifier quelque' dates et de détruire des erreurs archéo-
logiques qui auraient beaucoup nui à notre ouvrage.
Nous prions donc M. Alart, de recevoir ici, publiquement, le sincère témoignage de notre profonde reconnaissance.
Nous ne saurions finir cette courte préface sans remercier le Conseil municipal de Perpignan qui, après avoir examiné une grande partie de notre livre a bien voulu, à titre d'encouragement, nous voter quelques fonds et souscrire à un certain nombre d'exemplaires destinés aux Écoles de la Ville.
CHAPITRE I
DE FIÏOU A PERPIGNAN.
Les Corbières. — Salses.— Étang de Salses.— Château do Salses.— Son histoire.— Les prisoni ières fln Château de Salses.— Opol.— Le Château d'Opol. — Caslell- Vell et la Clausum Sordonia.— Perillos.— Raymond de Perillos ci le Purgatoire de S'-Patriee.— Garrius.— Rivesaltes. — Situation, commerce, histoire de cette ville. — De r.ivcsaites ù Perpignan.
Le chemin de fer de Narbonne à Perpignan et à la frontière espagnole, et la route nationale n° 9 entrent dans le département des Pyrénées-Orientales a trois mille mètres de la station de Fitou. En cet endroit, et jusqu'à Salses, les deux voies qui se touchent sont resserrées entre les rochers des Corbières et les
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eaux de VÉtang de Salscs. On se croirait en Palestine,
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tant le paysage est maigre, triste et désert. D'un
côté on n'aperçoit que des roches pelées , un sol
grillé par le soleil et sillonné par des torrents qui
n'y laissent, après les orages, que de longs cailloux
R roulés ; de l'autre côté, s'étendent au loin des nappes
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d'eau insalubre et bleuâtre qui font penser à la
Mer-Morte.
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SALSES, 1" Station.
B J 46 kil. de Narboune, G l:il. de la frontière du département , K*l ; :tfl kil. de Perpignan.
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K 1 - Arrivé à Salses (>) le voyageur ne tardera pas à
O EE
ELjj annoncent l'approche de la frontière espagnole. A
sa gauche l'étang s'éloigne de plus en plus pour se
confondre avec la mer paisible, tandis qu'à sa droite
les Corbières semblent prendre la fuite pour aller rejoindre vers les sources de l'Aude cette magnifique
W!M chaîne pyrénéenne, leur mère, dont la niasse orien-
Bl.j! taie est en face. La plaine du Roussillon s'ouvre ici
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et va toujours en étendant son horizon.
Salses, Salsas et Villa Salsas est une commune de
l-AtS 2150 habitants qui récolte beaucoup de vin mais qui
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H n'en doit pas moins son nom à des sources très
KTIC abondantes d'eau salée traitée jadis par les Romains
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pour faire le sel. Les Anciens désignaient ces sources
(1) Et non Salces, orthographe qui n'a pas le sens commun. Ce
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B^jB . nom vient du latin Salsulœ et non pas do Sakulœ.
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par le nom de Fons Salmlœ. Les géographes Strabon et Pomponius Mêla les ont décrites et ce dernier assure que « leurs eaux sont plus salées que celles de la mer. » FJles sourdent tout près de la voie ferrée, à une faible distance avant d'arriver à Salses. On leur donne aujourd'hui le nom de Font-Estramer et de Foui-Dame.
Le poète latin Festus Avienus qui, dans ses Ora maritima (Les côtes maritimes), nous a laissé une description malheureusement trop courte de la côte roussillonnaise, parle d'un fleuve Sordus qui traversait le marais et l'étang Sordicène. Ce fleuve n'est peut-être pas l'Agli, comme on l'a soutenu, mais bien la Fontaine de Salsulœ qui se déverse dans l'étang de Salses ou étang Sordicène.
Quelques documents géographiques de l'Antiquité comptent Salsulas ou ad Salsulas parmi les stations de la Voie domitienne qui reliait la Gaule et l'Espagne, et la placent à trente milles de Narbonne.
Des débris d'antiquités ont été signalés à diverses époques dans les environs des sources salées et, en 1858, on a découvert près de La Font-Dame une grande quantité de médailles consulaires.
Y avait-il, à l'époque romaine, un centre d'habitations à Salses ? On ne saurait l'affirmer. Les géographes anciens n'ont parlé que de la Fontaine de Salses et de la Station ou relai de Salses, sans faire mention d'aucun centre de population en cet endroit.
La petite ville de Salses se présente d'une manière très pittoresque a l'extrémité de l'étang, dominée par son vieux château. Elle ne possède rien de remarquable, mais elle est assez bien bâtie et, en
grande partie, nouvellement construite. C'est une des communes du Roussillon qui ont le plus gagné à l'extension du commerce des vins. Elle comptait 749 habitants en 1820, 832 en 1834 ; elle en compte plus de 2,000 aujourd'hui.
Malheureusement l'étang est insalubre, et la fièvre est citoyenne de Salses à plus juste titre encore qu'elle ne l'était de Rome à l'époque de Cicéron qui écrivait à son ami Atticus : Romœ febrem aiunt esse civem. Les habitants de Salses n'en poursuivent pas moins avec patience et courage la conquête du terrain sur le domaine de l'étang.
Dans sa plus grande dimension du nord au sud, I'Étang ue Salses n'a pas moins de 15 kil. ; sa largeur moyenne est de (! à 7 kilomètres, il a été peut-être navigable autrefois, mais aujourd'hui (pie le sol s'en est très sensiblement exhaussé , il n'est accessible qu'aux barques de pêche les plus plates et qui n'exigent qu'un faible tirant d'eau. Il reçoit les eaux de la mer ou lui verse les siennes par de graus (gradus, passage) qui s'ouvrent ou se ferment au gré des flots dans le sable du bourrelet. Le courant des eaux qui s'échangent entre la mer et l'étang suivant les variations de niveau causées par les vents, suffît pour rendre ces passages impraticables à de légères embarcations. Comme les autres lagunes de la Méditerranée, cet étang est le rendez-vous de nombreuses légions do poissons qui viennent y frayer et s'y faire prendre.
11 est dominé au nord par la blanche falaise de Leucate (Promontorium album ou candidum) qui a été une ile dans un temps assez reculé, alors que l'étang lui-même était un véritable golfe de la
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Méditerranée. Le sommet du Promontoire blanc a la forme d'un plateau circulaire, aride, nu, desséché comme tous les autres escarpements des Corbières, exposé à ce terrible Nord-Ouest qu'on appelle Cers en Languedoc et Tramontam en Roussillon.
Au Moyen-Age le château do Leucate couvrait Narbonne; le Château de Salses fermait la route de Perpignan et de la Catalogne. La frontière des deux . royaumes de France et d'Espagne, ou plu tôt d'Aragon , se trouvait entre les deux châteaux. La Paix des Pyrénées les ayant rendus inutiles, puisque le Roussilion devenait partie intégrante du royaume de France. Louis xiv iit raser le fort de Leucate. 11 conserva toutefois celui de Salses auquel on a fait subir dans la suite des modifications qui, heureusement, n'ont pas tout à fait détruit son caractère d'architecture militaire du xv° siècle.
Ce château fut eu effet construit en 1497, patc je
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autre, château bâti , croyons-nous , dans la ville même, et dont il est question jas=AMk/.
Ces deux derniers châteaux ont joué un rôle important dans toutes les guerres entre la France et l'Espagne. Ils furent assiégés en 1438, 1496. 1503, 1639, 1640, 1642. Ils résistèrent toujours, le dernier construit surtout, grâce à l'épaisseur et à la dureté des maçonneries.
Le siège de 1503 dirigé par le maréchal de France de Rieux fut long et laborieux. La place dont les fortifications n'étaient pas encore terminées, était commandée par D. Sanche de Castille. Dans ce siège nos soldats apprirent, à leurs dépens, les effets de la mine dont ils ne connaissaient pas l'emploi à la
guerre. L'ingénieur espagnol Ramirez qui dirigeait en ce moment les travaux du nouveau fort, établit un fourneau sous une courtine dont il facilita la prise aux Français et qu'il fit sauter au moment où ceux-ci s'y trouvaient; l'explosion lit périr 400 hommes qui se croyaient victorieux.
Pendant la campagne de 1639 menée avec tant de gloire, par le duc d'Halwin et le prince de Condé, la prise du fort de Salses fut le coup d'essai de celui qui devait remporter plus tard les victoires immortelles de Lens et de Rocroi. Salses fut investi le 10 juin, et le lendemain même, on obligea le château d'Opol à capituler. Le 20 juillet, après une résistance opiniâtre, la garnison de Salses dut se rendre à son tour. Elle fut envoyée prisonnière àNarbdnne.
Après quelque temps de répit, l'armée espagnole réorganisée et renforcée par les soins du comte de Santa-Coloma, vice-roi de Catalogne , du marquis de Torracussa, maréchal-de-carop, et du hïâfquis de Spinola, vint assiéger Salses, pendant que deux de ses régiments s'emparaient de Caslell- Vell, vers l'ouest. Le gouverneur du fort de Salses, d'Espenan, se défendit vaillamment, faisant des sorties et tuant beaucoup de monde aux assiégeants. Une armée s'étant approchée pour porter secours aux assiégés, le comte de Torracussa la rejeta sur Leucatc et Narbonne. Sans espoir d'être secouru, d'Espenan capitula.
S'il faut en croire un manuscrit de l'époque, de fréquentes querelles s'étaient engagées entre le marquis de Torracussa et Santa-Coloma, pendant le blocus. Elles se terminèrent par une scène des plus scandaleuses , et un jour Santa-Coloma brisa sa
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canne sur le clos du marquis. Mais le fils fût le vengeur du père ; vrai gentilhomme et vrai compatriote du Rodrigue de Corneille, il frappa le vice-roi de son épée.
Aujourd'hui, le Fort de Salses est, pour ainsi dire, abandonné. Depuis longtemps il n'a pour toute garnison qu'un portier-consigne chargé de veiller au bâtiment principal, l'ancien donjon, converti en magasin à poudre.
Une tradition populaire raconte que l'une des chambres du donjon du fort servit do prison sous Louis xiv, à deux grandes dames condamnées à une détention perpétuelle pour complicité dans le système d'empoisonnements de la marquise de Brinvilliers. Sur l'un des murs de cette chambre on conserve encore aujourd'hui le plan du château des Tuileries et ce souvenir de la cour aurait été dessiné par ces dames elles-mêmes dans leurs tristes loisirs. Quand on fit de la chambre une poudrière, ce dessin disparut sous une couche do badigeon; il reparut presque en entier quand le dernier enduit se détacha en grande partie par écailles. C'est alors qu'il fut soigneusement examiné par un officier d'artillerie qui émit les doutes les plus fondés sur son origine. Exécuté d'une manière très régulière à la règle et au compas, ce ne pouvait être que l'ouvrage de quelque officier de Louis xiv ou de Louis xv en garnison à Salses.
Les recherches qu'on a faites n'ont rien donné d'authentique surdos prisonnières du Château. On ignore même leur nom, à moins toutefois que l'une d'elles ne fût une certaine dame de Ballaro que son nom rattache à la provi v::: de Roussillon ; mais il
n'existe sur elle aucune espèce de renseignem dehors d'une lettre fort courte du ministre Li qui autorise le transféreraient de ladite daine de : ; à la citadelle de Perpigni ons visiter
Villefranche-de-Conflent, nous trouverons là aussi des prisonnières d'Etat qu'on a voulu iden avec celles dont il vient d'être question.
A (> kil. de Salses, vers le nord-ouest et au < même des Cornières, se dressent les ruines du eau d'Opol (prononcez Opoul), au-dessus du i.) qui lui doit se.;
Le nom de ce château qui est une corruptii Oppidum (forteresse, place forte en latin) dont on a fait Oppid, Oped et Opol, figure souvent dans l'histoire des guerres entre la France et F Aragon.
Au xin" siècle, le vaste
tâteau d'Opol s'appelait Puig de Saint! erni; on l'avait désigné bien longtemps ava te nom de
Casllarl de Oped ou Opid, ce qui indique bien une origine romaine, comme nous l'avons déjà marqué.
On le voit, la frontière du Roussillon n'était pas dépourvue de forteresses du côté de la France : les Cornières d'abord avec leurs Thermopyles, le fort de Salses ensuite, puis Opol et Càsteix-Vell. M. fi. Alart croit qu'Opol est la Clausura Sordonia parle Julien de Tolède dans son ré du roi Wamba (672). Le duc Paul, gouverneur de !a Septimi se révolta contre Wamba, son sou, Celui-ci marcha aussitôt contre le rebelle. Il files Pyrénées, s'empara des châteaux de Cauco (Colli'ure), de Vulturaria (Nostra-Senyora-del-Castell), des Clausuras (La Chisa) et arriva devant le château de Sordonia. Un des conjurés, Witimir, qui s'y était
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fortifié, prit la fuite et se rendit à Narborme pour apporter à Paul la nouvelle de l'invasion de l'armée royale et la prise de toutes les forteresses (*).
Le village de Peiullos qu'on écrit aussi Pee est au nord-ouest d'Opol et de Castéll-Vell, m pi méridional du premier talus de la crête est-oirest de la chaîne dite de Paillon. Le rameau qui s'en détache pour courir au sud prend le nom de Rameau de Taulavel, tandis que le grand talus incliné à l'est, vers ia mer, est désigné sous le nom de Plan d'Opol et Plan de Filou. Le chaînon de Tautavel dont le versant oriental se confond avec le Plan d'Opol , s'abaisse au sud vers l'Agli et se continue, en s 'infléchissant vers l'ouest, jusqu'au nord d'Estagel où i! oblige le Verdouble à l'aire un coude très prononcé avant de se jeter dans l'Agli.
Perillos ne compte guère plus de 85 habitants, il est à 3 kil. de distance d'Opol et on y parvient par des chemins difficiles et étroits. Demi-heure plus loin commence le département de l'Aude.
Ce misérable petit hameau perdu dans les Corbières a été le siège d'une vicomte, et son château dont les ruines se voient encore — Le Castell dal Segnou — a été le berceau d'une des familles les plus illustres du Roussillon, la famille des Perillos. C'est Jean I", roi d'Aragon qui, en 1391, érigea en vicomte le domaine de Perillos en faveur de Raymond. Jean I er mourut en 1396, au moment où il revenait de Perpignan. Raymond, plein d'affection et de reconnaissance pour son prince, poussa jusqu'au-delà du
(i) Ii. Alarr. Géographie historique des Pyrénées-Orientales, dans leXII« Bulletin de la Société agricole, scientifique et littéraire, pages 124 et sulv.
\ rî
tombeau sa sollicitude pour lui. 11 voulut s'informer de sa position dans l'autre monde, et il entreprit le voyage au Purgatoire de Saint-Patrice uniquement à cet effet ( 1 ).
Le père de Raymond, quoique aragonais, fut amiral de la mer en France et chambellan de Charles V.
Comme on le pense bien, les environs de Perillos n'ont rien de bien agréable : ce sont les Cornières dans tout ce qu'elles ont de plus montagneux et de plus sec. On y récolte cependant quelque peu de vin, de l'orge, de l'avoine et du miel de première qualité.
A une demi-lieue du village on pourra visiter deux grottes profondes qui offrent de belles stalactites.
Mais revenons dans la plaine et allons visiter, à 2 kil. sud-ouest de Salses le hameau de Garrius que la Carte de V Étal-major appelle, nous ne savons trop pourquoi, Garrieux.
« Nous pourrions attribuer la fondation de Garrius aux Celtes, nos vieux ancêtres, dit M. P. Puiggari ( 2 ), en supposant, ce qui n'a rien d'improbable, que son nom actuel est à peu près celui qu'il reçut originairement. En effet, le nom de Garrius
(1) Ce qu'on appelle encore Purgatoire de Saint-Patrice est une caverne située dans la dépendance d'un monastère de l'Ulouie, en Irlande, et où les peines de l'enfer étaient représentées. Dans le XII« siècle, trois religieux anglais décrivirent en latinles cérémonies qui avaient lieu dans cette caverne.— On a retrouvé le texte de la relation do Raymond de Perillos dans un manuscrit en langue romane de 1460. Outre le récit des cérémonies de la caverne, le seigneur de Perillos donne des indications précises sur les mœurs et les coutumes des Irlandais au XIV» siècle.
(2) Publicaleur des Pyrénées-Orientales, 1832, numéro 32.
lie peut dériver que du celtique gari (lande) qui a donné naissance au mot garrigue usité en ce sens dans quelques provinces, et à beaucoup de noms de famille. Au reste il est à présumer que Garrius a été autrefois de quelque importance puisque dans le Moyen-Age encore sa population, aujourd'hui si faible, excédait celle de Toi'relles et avait nécessité rétablissement d'un hôpital. A cette époque ce village appartenait au patrimoine bénédictin de Saint-Hiiaire de Carcassonne. »
En 1831, on découvrit à Garrius un tombeau romain dans lequel se trouvait un ossuaire en* terre noire avec quelques vases de terre et des fioles qui portaient bien le cachet de l'antiquité. 11 ne faut pas s'étonner de trouver ces objets dans les tombeaux anciens. Les Romains enfermaient, en effet, dans des fioles, les huiles et les baumes dont ils arrosaient le bûcher ou les cendres du mort et, dans des vases, l'eau lustrale, le lait et le vin. Comme la religion leur enseignait que le mort prenait part au repas funèbre (silicernium) qu'ils célébraient, on mettait dans le tombeau une coupe pour boire et des assiettes pour manger.
IUVKSAI.TES (1) S" Station.
33 kil. de Narbonne. — 9 kil. de Perpignan.
Au sortir de la ; are de Salses,le voyageur apercevra, à sa gauche et sur la route nationale, une petite
colonne en fonte fixée sur un la
rge pilier en
fi) Ripas allas, Hiver', haute?, élevées.
maçonnerie. C'est la borne du Terme boréal qui, avec une autre borne située au Vernet (banlieue de Perpignan) et constituant le Terme austral, forme la base de l'opération astronomique qui servit à la détermination de l'arc du méridien compris entre Dunkerque et Barcelone et aussi à la triangulation de la chaîne des Pyrénées. La montagne ou serra d'Espira-de-l'Agli eut. un signal rattaché par Méchain à cette base d'opérations.
De Salses à Rivesaltes, la voie ferrée ne traverse que des vignes parsemées d'oliviers, de figuiers et d'amandiers. Le département des Pyrénées-Orientales produit bien des céréales de toute sorte, mais pas assez pour suffire à la consommation ordinaire qui s'élève annuellement à 625,000 hectolitres. Le déficit est en moyenne de 85,000 hectolitres. Mais en revanche, il fournit à l'exportation une quantité de vin qui varie de 1,200,000 à 1,300,000.
Nulle part la vigne n'est aussi répandue ni aussi variée que dans ce département. Les cépages les plus généralement cultivés sont le grenache, le mataro et la carinyana O qui fournissent les vins les plus recherchés par le commerce ; la picapolla noire, lu picapolla grise et la blanquette qui fournissent des vins moins colorés. Le grenache récolté sur les coteaux de Collmre et de Banyuls-sur-Mer peut remplacer, lorsqu'il est vieux, le meilleur madère. Quant au Muscat de Rivesaltes il est, sans contredit, le meilleur vin de liqueur de France.
(1) On suppose que ces trois espèces ont été importées en Roussilion dé trois localités espagnoles, savoir : Garanacha, Mataro et Carinyana.
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Plusieurs communes du Roussilîon doivent à cette prospérité de la vigne une augmentation de population consid l'aisance parfaite et quelquefois la fortune. Mauri, Casas-de-Pena, Espira-de-FAgli, Baixas, Peyrestortes, Salses. Pia et bien d'autres encore n'étaient, il y a cinquante ans, que des bourgs ifiants, tristes, pauvres, silencieux. Aujourd'hui la vie s'y montre de toutes parts et le bien-être ï'accompa.
Mais aucune commune n'a prospéré comme Rivesalles. En 1811) la Géog du départe
êes-Orientales de F. Jalabert n'y comptait que 2,630 habitants : la population actuelle est de C'est que Rivesaltes ne se contente pas de produi in; elle en l'ait le commerce sur une
grande échelle, et, clans cette commune, dix maisons y sont occupées qui '. pas avec
les principales de Perpignan qu'elles ont d longtei ' avec les meilleures de
Bordeaux et de Paris.
Depuis une trentaine d'années la ville s'est singulièrement agrandie. On a ouvert une vaste place, construit deux boulevards et planté une belle promenade. Le 30 novembre, jour de Saint-André, a lieu la fête de Rivesaltes qui est une des plus animées du département.
Rivesaltes est le chef-lieu d'un canton qui comprend 14 communes dont la population totale est de 25,318 âmes. Sa superficie est de 37,82G hectares. La plus grande partie est aujourd'hui complantée de vignoble, quoique le terrain soit éminemn à la culture des céréales. Mais les sécheresses si communes dans ce pays restreignent singulièrement
— Kilo rendement, taudis que celui de la vigne est allé j usqu'ici en augmentant.
il y avait, au Moyen-Age, en l'ace de Rivesaltes et sur la rive gaucho de l'Agli, un village qu'on appelait Titra. Vers le milieu du xvi° siècle os» n'en trouve plus de traces, et il est probable que les malheurs de la guerre et les inondations l'avaient ruiné. Tout porte à croire qu'il y avait là mie villa Turani à l'époque romaine.
Au Moyen-Age la seigneurie de Rivesaltes appartenait au Gamérier de l'Abbaye de la Grasse en Languedoc. Celui qui régissait les biens de ce couvent en 1173, demanda au roi Alphonse I er d'Aragon, alors maître du Roussillon, l'autorisation de construire une enceinte fortifiée à Rivesaltes. ce qu'il obtint la même année. La Notice (Archives de la Mairie de Rivesaltes) qui dit que la Tour de l'Horloge fut construite sur l'ancienne porte de la ville, porte qui datait de 1102, se trompe par conséquent. Ce n'est pas d'ailleurs la seule erreur qu'elle contienne.
Dès le sv e siècle, Rivesaltes eut des institutions municipales : mais la Charte principale n'est que du xvï e . Le mode d'élections consulaires de cette ville est trop intéressant pour que nous ne le rapportions pas ici.
Le jour de Pâques, tandis que le peuple était réuni dans l'église, à !a fin des vêpres, un appariteur se dirigeait vers la porte pour empêcher les hommes de sortir. On faisait ensuite l'appel des chefs de maison et, s'il manquait quelqu'un, on l'envoyait quérir. Après quoi, tous ensemble, ils s'occupaient
de l'élection préparatoire des consuls pour l'année qui allait commencer (M. A cet effet les anciens conseillers choisissaient dix ou douze prud'hommes qui se retiraient avec eux vers les fonts baptismaux. Là ils s'occupaient de l'élection du Consul à désigner au nom de la ville. S'étant mis d'accord pour le choix d'un sujet, ils le nommaient devant le peuple et, si le peuple l'admettait, il était définitivement proclamé. Dans le cas contraire, le peuple à la majorité des voix en élisait un autre qui prêtait serment entre les mains du bailli. A son tour le bailli nommait le second consul et si tout le peuple ou la majorité du peuple l'agréait, il prêtait également le serment requis. Ces deux élus réunis aux consuls et aux conseillers sortants, élisaient enfin quatre conseillers nouveaux.
En 1474, 1496, 1503, 1639, 1641, 1793, le nom de Rivesaltes apparaît souvent dans l'histoire de nos guerres.
Le 12 août de l'année 1639, quinze cents catalans tentèrent l'escalade des murailles que défendaient trois cents Français. Les échelles se trouvèrent un peu courtes, mais, après une vigoureuse attaque, les Français durent poser les armes et rendre la place. Les vainqueurs allèrent ensuite à Perpignan avec leur butin.
En 1793, les Espagnols, maîtres d'une grande partie de la rive gauche de la Tet, vinrent occuper
(1) Pendant longtemps, en Roussillon comme en Catalogne, on fît commencer l'année au 25 mars, c'est-à-dire deux mois et vinglcinq jours plus lard que dans noire manière do compter.
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Rivesaltes où ils entrèrent par quatre points différents : la rue de Perpignan, lo PonU ro, la Llobera
chemin du Cimetière (S septembre), H forcé une division f lier sur Si :
C'était la division Goguel que nous verrons plus tard concourir à la victoire de Peyrestortes.
Nous n'avons rien de dans
l'intérieur de la ville. L'église a .'■ partie au xvn e siècle. Elle possède un . Jean de la Croix, attribué à
Rivi ■ i ■ de Ludovic Ville mort à
Alger au mois de mai 1877.
Ville sortit de l'École polyti pour
entrer dans le cor;;: ibuta dans l'ar-
rondi: ie ^ Ci
1847 si fut attaché au service de l'Ai-: iel ii a
consacré tonte sa carrièj e.
On a dit avec juste r; ir sa toml
était un de mieux vél
de la colonie.
Ses principaux ouvrages ont pour titre : Foi d'exploration ■;. u an u 0( i nc
(1868); Exploration géol > ,,< ,;,,
la région des Steppes (1872).
11 était inspecteur général des min s el oi l ier de la Légion d'honneur.
Le territoire du Mas de la Garrigue (2 kil. E. de Rivesaltes) donné au monastère de la (iras: un comte de Roussillon, fut, par bulle pontil du jour des ides d'août de l'an de l'incarnation 1592 (1593) ('), transporté aux religieux de
(1) Voir la note de ta page 17.
llll|llll|llll|llll|llll|llll 2 3
j-car"»'"^
3fc^>«^r^i^ r V T. r
l'abbaye de Saint-Martin-de-Ganigô" dont la détresse était extrême.
La plaine qui s'étend à Test jusqu'à la mer forme la plaine de la Salanque, Salanca.
Nous allons d'abord conduire le voyageur à Perpignan ; nous viendrons ensuite faire une excursion dans ce vaste et riche pays.
Ou va de Rivesaltes à Perpignan en 15 minutes. La voi fi traverse encore des vignes qui appar-
tiennent les unes à Rivesaltes, les autres à Peyrcstortes que nous voyons sur notre droite, à Pia . à Bon pas que nous laissons sur la gauche.
Bientôt le paysage change : les jardins, se montrent avec tout ce qui constitue une végétation brillante et atteste un beau ciel et un heureux climat.
L'œil embrasse alors toute la plaine du Roussillon et le largo amphithéâtre de montagnes qui la domine et l'entoure. A droite le Canigô couvert de neige, à gauche l'horizon libre sur la mer, plus près la Tour de Castell-Mossello, tandis qu'en face se présente une colline immense dont les tours et les remparts commandent la plaine, commandés eux-mêmes par ces remparts et ces tours autrement solides qui constituent la chaîne de YAlbera ou des Pyrénées orientales.
EISS*»"*:
cm
PERPIGNAN
Situation de Perpignan .— Les remparts. — Les portes. — Le département des Pyrénées -Orientales vu du donjon de la Citadelle. — L'ancien château des rois do Majorque et la Citadelle
— Le portail do la chapelle. — La porte de l'enceinte — L'église Sainle-Marie-de-la-VtaïZ.— Décoration de l'église.— L'Esplanade. —L'Arsenal et l'ancien cloître des Grands Carmes. — La Font Nova— L'ancien couvent Saint-Sauveur.— L'ancienne Université.
— Son histoire. — Histoire de la Bibliothèque communale. — Livres imprimés et manuscrits les plus remarquables.— Muséum d'histoire naturelle. — Musée de peinture et de sculpture.— Catalogue dos (ouvres les plus remarquables. — Archéologie. — L'église Saint-Jacques. — La chapelle dota Santa-Sagrada. — Le tableau de la Trinité.— La Place du Puig.— Les danses catalanes.
— La Porte de Canot. — La rue d'Eu Calce. — L'ancien hôpital des Tisserands.— La Juiverie ou Al-Jaïma,— Le couvent des Dominicains. — La rue et la fontaine Na - Pinearda. — La maison Xanxo.— L'hôtellerie do la Poin ne do Pin.— Le Grand-Séminaire. —Saint-Jean.— Fondation de l'église actuelle— Description des chapelles et dos retables. — L'orgue. — Les reliques.— Le Vieux Saint-Jean.— La tête de Sant Johan lo Giparut— L'ancien Hospice Saint-Jean. — La place d'Armes. — La rue Saint-Jean.
Peiu'ignain ( Villa Perpiniani en latin et Perpinya en catalan) est le cher-lieu du département des Pyrénées-Orientales. Il est situé à 890 kilomètres au sud de Paris, à 42°, 41' 55" de latitude et à O^SS" de longitude est. Sa belle citadelle, ses longs et solides remparts, sa position topographique au pied de la chaîne des Pyrénées en font une place de guerre de premier ordre. Sa population, avec la
garnison est de 28.353 habitants : elle n'était nue de 12,030 en 1819.
I ne belle avenue, percée à travers de magnifiques jardins qui se peuplent tous les jours avec une rapidité étonnante d< i s et d'habitants, con-
duit à la Porte et à la Rue de la République.
La petite rivière de la Basse (Vasm) divise Perpignan en deux parties inégales : la Ville Neuve appelée aussi Faubourg des Tanneries ( Blanquerias , en catalan) ou plutôt Quartier ries Tannerie*, car elle est aujourd'hui complètement englobée dans la place el ne forme qu'un tout avec les autres quartiers ; la ville proprement dite bâtie sur la rive droite de la rivière, partie dans la plaine, partie sur deux collines, le Pniej Saint-Jacques et la Real.
L'ensemble de la ville est dominé par la Citadelle entourée d'une double enceinte de remparts qui jettent autour des maisons deux immenses bras de pierre et de briques dont les mains semblent venir se joindre au Castillet.
Cette enceinte fortifiée est percée de cinq portes : de Noire-Dame, sous le Castillet même, de Omet. de Saint-Martin, de la République, de Magenta.
Le touriste qui voyage dans le département 'des Pyrénées-Orientales au printemps ou en été doit, avant tout, chercher à obtenir une permission pour visiter la Citadelle ( a ).
Grâce à la merveilleuse transparence de l'air si fréquente dans le pays, on jouit, du haut de cette forteresse, d'un coup d'œil ravissant. On fait en quelque sorte, le voyage du département à vol
(1) H faut s'adresser à la Direction de l'Artillerie.
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d'oiseau. an est à v< oits de
tuiles rouges et ses clochers. Celui de Jean
jette élégamment dans les airs sa cage de fer, et son vieux coq qui la surmonte se m-
puissants effo! s'élevei au-dessus
de la Citadelle. *
La plaine du Roussillon s'épanouit tou sous un ciel splendide qu'on prendrait pour un immense dais de saphir. Rien n'est beau comme ce vaste champ de v ar d'innombrables
canan ' : ■ . les ti : ; fleuves le Tech, la
Tet et l'Agli dont les longs méandres s ent
sur cette carte na1 oient. Au dernier
plan apparaît le Canigô q hissent
les trois quarts de ;'. au
premier aspect, pour une ride
trans] bords du
A droite du Canigô l'œil passe successivement de la montagne de : vel,
un des ] s plus éi ivés de nos Corbières et à
la plaine de la Salanca qui, du haut du donjon, ressemble à un immense jardin peuplé de châteaux et de jardins. Derrière, est la Méditerranée dont les nappes d'eau qui voient tous les jours surgir le soleil en reflètent les clartés iommets
me.
La Citadelle de Perpignan se compose de deux parties distinctes : le donj . .1 eau
des rois de Majorque et Y enceinte foriifi
On ignore îa date de la construction du château que Jacques I e> choisit comme résidenc* iprès
la création du royaume de Majorque dont le Roussillon faisait partie avec la Cerdagne , les îles
Baléares et Montpellier. Ce château l'ut construit à partir de 1273.
Pierre IV d'Aragon ayant réuni le royaume de Majorque à sa couronne, songea à utiliser la position si heureuse du château royal et résolut de l'entourer de remparts. Ce ne fut toutefois que sous Jean I er qu'on s'occupa de réaliser ce projet à l'exécution duquel ont travaillé successivement Louis XI, Charles-Quint et Vauban.
Le château formait un parallélogramme d'environ 68 mètres du nord au sud et o4 de l'est à l'ouest couronné de créneaux et de trois tours sur chaque façade avec une cour au milieu. Du côté du midi étaient les appartements de la reine; du côté du nord, ceux du roi. Un bel escalier d'une coupe de pierre et d'une exécution remarquables, conduisait à ces appartements et au portail de la chapelle qui s'élevait au centre de la façade orientale. Cette chapelle était double, c'est-à-dire qu'il en existait deux, une au rez-de-chaussée, l'autre au-dessus.
La porte de la chapelle inférieure existe encore assez bien conservée. Elle est cintrée, avec des voussoirs lisses et larges, ce qui est un des caractères de l'architecture catalane. Ces voussoirs se composent de plaques do inarbre alternativement rouge et blanc. Un gros tore entoure l'archivolte qui retombe sur des colonnes engagées dans la muraille et dont les chapiteaux, autrefois peints, représentent des dragons combattants, moins lourds et moins grossièrement travaillés que ne le sont d'ordinaire les chapiteaux romans.
La façade ressemble beaucoup à celle de l'église du Mont Si n aï, singulière conformité qui s'explique
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par les souvenirs que les Croisés avaient rapportés de l'Orient. Les parties latérales de cette façade sont en marbre blanc et rouge et ces deux couleurs sont alternativement posées par bandes horizontales. C'est le seul exemple de cette ornementation qui existe dans toute la France.
Le château avait une grande entrée avec un pont-levis du côté du couchant et trois autres portes sur les trois autres côtés pour communiquer soit avec le jardin, soit avec le Pré de la Reine et le Bois du Roi. C'est peut-être là qu'on élevait les cerfs et les paons dont il est quelquefois question dans les anciens documents. L'herbe dos fossés était exclusivement réservée à la dépaissance des chèvres dont on nourrissait les lions qu'on entretenait au château pour l'amusement et la joie des hôtes royaux.
La place d'Armes et la Citadelle est un carré qui peut contenir plus de 2,000 hommes en bataille. La longueur de gauche est occupée par un beau corps de casernes construit sous Louis XIV.
L'une des curiosités de cette forteresse est le Puits de Sainte-Florentine qui a 8 mètres environ de circonférence et près de 40 mètres de profondeur. On y descend au moyen d'un escalier et de galeries souterraines. Il est alimenté par une source très abondante.
On a détruit, il y a cinquante ans environ, sur le parapet de l'un des bastions do la citadelle (côté de l'est) un bras sculpté en pierre tenant une épée auquel se rattache une légende assez singulière. Charles-Quint, dit-on, se promenant une nuit sur les remparts, trouva le l'actionnaire endormi. Il le
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poignarda, le jeta dans le fossé et resta en faction à sa place; jusqu'à ce qu'on vint le remplacer. C'est en souvenir de ce fait qu'on aurait placé là ce lier symbole de l'Empire mutilé en 1793, puis en 1823. Il fut, peu de temps après cette dernière date, définitivement enlevé.
La porte de l'Enceinte fortifiée n'a pas été plus respectée. Les quatre statues d'un travail grossier qu'on y voit aujourd'hui ne sont pas celles que le duc d'Albe avait fait sculpter. Au-dessus de l'entablement se distinguent encore les traces de l'inscription suivante, sur une seule ligne :
Philippus II Hispmiarum (11)17) Siciliœ rex defensor Ëcclesiœ.
On a prétendu que les cariatides dont nous venons de parler étaient dans l'attitude de prêter serment, les Catalans ayant l'habitude de jurer par leur cuisse et par leur barbe. Mais nous croyons que la pose assez singulière, il est vrai, de ces statues n'est que le résultat d'un caprice de l'artiste.
L'Église Sainte-Marie de la Real est ainsi appelée parce quelle était la paroisse du château royal (real, en catalan). Elle était déjà consacrée eu 1321, époque où y fut transféré le chapitre de collégiale qui était à Espira-de-1'Agli.
La Real fut assez maltraitée pendant la Révolution. C'est au zèle du curé Vialar et au talent du sculpteur Boher, de Villefranche, qu'on doit sa restau ration. Boher décora l'abside à laquelle il appropria un autel provenant de l'antique abbaye de La Grasse et il exécuta les statues de Y Assomption, de Saint- Julien et de Sainle-Basilice.
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On remarquera la cuve des fonts baptismaux qui appartiennent au xrv" siècle. Elle présente sur douze facettes chacun des douze apôtres, au milieu d'une arcade trilobée. Le baptême dans le Jourdain occupe une treizième facette.
La Real possède quelques tableaux de valeur notamment un Saint-Gerôme de l'école romaine, un crucifiement de Rigaud et un Ecce Iwmo. Ces deux derniers ornent la chapelle de N. D. de la Soledad, en face des fonts baptismaux. La tête de la vierge délaissée au pied de la croix — c'est ce qu'exprime le mot Soledad — est un des beaux morceaux de sculpture de Boher.
Comme celui de la plupart des églises do Roussillon, le Christ de la Real porte une sorte de jupon brodé d'or qui descend de la ceinture aux genoux avec un gros nœud en forme de rosace. Cet ajustement produit un effet singulier, surtout aux yeux des étrangers qui sont habitués à voir une draperie enroulée et volante autour du corps de Jésus-Christ.
Le seul grand événement qui se rattache à l'église de la Real est le Concile qui tint i'anti-pape Benoit xm (Pierre de Luua) en 1408. Cent vingt prélats, tant espagnols que français et savoyards ainsi que le roi de Navarre, assistèrent à cette assemblée dort l'objet était de chercher les moyens de rendre la paix à l'église. Benoit xm refusant de prêter la main à tout arrangement qui aurait pour effet de le priver de la tiare, l'assemblée se retira sans avoir rien arrêté. En 1415 l'empereur Sigismond vint trouver Pierre de Luna qui logeait au Château Royal et l'invita à se désister de la papauté, en présence du roi d'Aragon. L'auti-pape refusa, mais il fut si effrayé des menaces
do l'empereur, qu'il courut s'embarquer à Collmre pour aller se réfugier à Peniscola, non loin de Valence (Espagne) où il mourut en 1424.
Derrière l'église de la Real et au pied des glacis de la Citadelle s'étend I'Esplanade vaste place comprise anciennement dans le Couvent des Grands Carmes.
Une grande partie de ce couvent existe encore, convertie en Arsenal et en parc d'artillerie. L'église aussi est debout, dépouillée de tout ornement du culte, mais offrant toujours aux regards sa belle corniche sculptée, ses colonnes aux chapiteaux historiés, son ogive élancée, son portail élevé.
Le Cloître des Grands Carmes qui était construit en marbre de diverses couleurs, a été transporté dans le parc du château de Villemartin (près de Limoux, Aude) par les soins de M. Alexandre Guiraud, l'illustre poète des Machabées et du Petit Savoyard qui l'acheta en 1840 au prix des moellons, au mètre cube ! Ce beau cloître avait été élevé en 1333.
De l'Esplanade on descend dans la rue des Carmes d'où ou gagne la Fontaine Neuve ou Font Nom qui est la plus ancienne de la paroisse Saint-Jacques. L'inscription qui se trouve à l'un des angles porte la date de 1406.
Près de cette fontaine et dans la rue Saint-Sauveur est la Loge des Amis de la Parfaite-Union qui occupe une grande partie de l'ancien Couvent des Dames de Saint-Sauveur. Elles suivaient la règle de Saint- Augustin comme le chapitre de collégiale que nous avons vu transféré à l'église de la Real.
En l'an 1339, Raymonde de Serrallonga étant prieuresse, le couvent refusa d'admettre une jeune
femme de famille noble. L'affaire fit du bruit et plainte fut portée au Pape qui excommunia les dames de Saint-Sauveur. Celles-ci invoquaient la détresse du couvent qui pouvait à peine suffire à l'entretien des 14 religieuses qui s'y trouvaient en ce moment. C'est ce que constata Jean de Naples, chanoine napolitain, qui avait été chargé par le pape de vérifier les causes du refus dont Constance de Cruiîies avait été victime et de relever les religieuses de l'excommunication qu'elles avaient encourue.
Revenons à la Font Nova et entrons dans l'Université dont les bâtiments s'élèvent à côté.
La ville de Perpignan fut dotée de bonne heure d'une Université. L'acte d'institution de cet établissement qui est daté du 13 des kalendes d'avril 1349 l'érigé en Université littéraire « pour y être enseigné le droit civil et canonique et les autres arts et sciences aux mêmes honneurs et prérogatives accordés à l'Université de Lérida, en Catalogne. »
Pierre IV qui fondait l'Université de Perpignan venait de supprimer, à son profit, le royaume de Majorque au maintien duquel Perpignan avait tout à gagner. La création de l'Université était faite pour calmer les récriminations des habitants, et cela d'autant mieux, que le roi faisaitun éloge flatteur du Roussillon et des Perpignanais dans l'acte de fondation.
Cependant ce prince n'eut pas le temps de faire bâtir le local nécessaire aux exercices de l'Université. C'est Jean I", son iils, qui accorda (1381) aux consuls de Perpignan, la permission de choisir le terrain le plus convenable et en telle quantité que
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besoin serait pour y construire un bâtiment affecté aux classes de l'Université. On choisit un endroit au pif d du château royal, non loin de l'église Saint- Matthieu.
L'Université fut sous la dépendance des Consuls qui avaient le droit d'en nommer les professeurs et qui, par délibération prise au Consistoire du vice-roi de Catalogne le 3 août 1489, reçurent celui de destituer les recteurs régents. Au moment où le Roussillon passa sous la domination française, ce droit de nomination aux chaires de l'Université fut l'un des articles dont les consuls de Perpignan sollicitèrent le maintien par l'organe de députés qu'ils envoyèrent au roi à Montpellier.
A cette époque l'Université était en pleine décadence : les longues guerres que venait de traverser le Roussilion et les malheurs sans nombre qu'elles avaient engendrés avaient fait disparaître le goût des sciences et des lettres. Bientôt l'existence même de cet utile établissement fut mise en péril. En 1710, le gouvernement ayant besoin d'un local pour y établir l'hôtel de la Monnaie prit l'Université qu'on transféra dans une maison obscure et humide où la place manquait. Les consuls fournirent dans l'ilôtelde-Ville une salle pour la classe de droit et l'on supprima la classe de médecine, soit parce qu'on ne trouvait pas de local convenable, soit aussi parce (pion ne pouvait point payer d'honoraires aux professeurs.
A. diverses reprises le recteur s'adressa au ministre pour lui exposer ce fâcheux état de choses. Mais la guerre dévorait les ressources financières de la France. Il fallut attendre jusqu'en 1759 pour voir
se relever FUniversité de Perpignan. M. de Mailly, alors gouverneur du Roussillon, fit jeter les fondations de la nouvelle Université qui est le bâtiment que nous visitons en ce moment.
Les constructions commencèrent en 1760, et la première pierre fut bénie le 27 mai par l'évêque d'Elne, Charles de Gouy, et posée par M. de Saint- Afrique, lieutenant du roi de la police, en l'absence du comte de Mailly.
Des classes furent établies dans cette université pour les quatre facultés de théologie, jurisprudence, médecine et lettres et une bibliothèque y fat fondée. On créa eu outre un cours de physique expérimentale et un cours de botanique. En 1770 un cabinet d'histoire naturelle fut joint à la Bibliothèque et, en 1786, l'étude de la chimie fut introduite dans renseignement.
Pendant la Révolution, l'Université fut convertie en École Centrale. Cette École ayant été bientôt supprimée, le chanoine Jaubert fonda sur un autre point, le Pensionnai qui, transformé en Collège, était considéré dès 1817 comme le meilleur de l'Académie, après celui de Montpellier.
L'ancienne Université agrandie depuis 1759 contient aujourd'hui : la Bibliothèque communale, le Muséum d'histoire naturelle et le Musée de sculpture et de peinture.
La Bibliothèque de Perpignan fut fondée en 1759 par déclaration royale, sous les auspices du maréchal de Mailly qui y déposa un certain nombre de bons ouvrages. Elle s'augmenta bientôt de ceux qu'on acquit sor les fonds de la province et de ceux qu'on imprimait au Louvre dont M. de Mailly avait obtenu
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un exemplaire pour la Bibliothèque de l'Université. Ces derniers ouvrages sont timbrés aux armes de France sur la couverture; les autres le sont aux armes de M. de Mailly.
En 1765 il vint un nouveau contingent : la Bibliothèque du collège des Jésuites que le ministre Ghoiseul chassait à cette époque de France.
La Catalogue delà Bibliothèque publique de l'Université imprimé en 1771, porte à 2,490 le nombre des volumes. Ils occupaient la salle actuelle du milieu. C'est dans cette salle et dans celle des Exercices, au rez-de-chaussée, qu'on entassa pendant la Révolution les ouvrages qui provenaient des maisons religii ou de celles des Emigrés. Le bibliothécaire, en lit un choix judicieux et le catalogue accusa en 1823, 12,88(5 volumes. Une vente considérable de doubles avait été faite en 1814 et, des fonds qu'on en relira, on acquit un certain nombre d'ouvrages de chimie et de physique moderne qui manquaient totalement.
La même année arrivaient les réclamations des Emigrés ou de leurs héritiers. Le ministre Neuville ordonna de rendre les livres qui étaient dans les dépôts aux personnes (pie des actes en forme feraient reconnaître comme propriétaires ; toutefois les livres inscrits sur des catalogues, inventaires ou registres et qui avaient déjà été communiqués au public, ne devaient pas être rendus.
Les richesses de la bibliothèque avaient sin°-ulièmeut augmenté depuis 1730, ainsi qu'on vient "de le voir, et le local était devenu insuffisant. Aussi fut-on obligé de construire une seconde salle; la construction d'une troisième fut ajournée jusqu'en 1841.
Les ministres Guizot, Cousin et Villemain furent les protecteurs des bibliothèques, et celle de Perpignan, qu'aidaient encore les dispositions bienveillantes de François Arago et du comte de Castellane, dut à toutes ces influences d'être une des plus favorisées. En outre, le ministre de la guerre avait envoyé plusieurs ouvrages spécialement destinés à former une Bibliothèque militaire.
La Théologie compte 1,078 ouvrages environ.
Sauf quelques livres de vieux sermonnaires et de controverse lourde et ennuyeuse, cette classe est assez bonne. Les Sciences sont très-défectueuses, sauf peut-être la Médecine qui possède quelques ouvrages récents et complets. On s'occupe d'organiser les sections de Philosophie et de Critique littéraire qui, à proprement parler, n'existaient pas, il y a dix ans. La classe d'Histoire est la plus riche ; il serait bon, toutefois, d'y ajouter, au point de vue du pays, les principaux ouvrages qui ont été publiés à Barcelone et à Madrid.
Aujourd'hui, la Bibliothèque: communale de Perpignan possède près de 30,000 volumes : c'est donc une des plus importantes des départements. Comme en 1823 et en 1841, le local est trop petit. Qu'on avise au plus vite à l'agrandir.
Parmi les livres imprimés, nous en avons plusieurs à citer qui ont une véritable valeur :
1° Sènêque, imprimé en 1475 à Naples (c'est la première édition de Sénèque); 2° un Valère-Maxime de 1488; 3° une Glossa super valerium maximum a fratre Dyonisio de Burgo, etc. sans date, mais portant tous les signes de l'ancienneté ; 4° un Tèrence qui, selon toute apparence, fut imprimé vers 1470 ou
r* «Jii
1474 ; 5° un autre Térence fort remarquable imprimé à Argenlina (Strasbourg) par Jean Gruninger, en 1499 ; 6° Opus de hystoriis etatum mundi, du docteur Hartmann Schedel, imprimé à Nuremberg en 1493 ; c'est un in-folio gothique orné de gravures sur bois; 7° Libre vulgarment appellat de les dones ordenat et compilât p.er lo Révérend mestre francesch eximenis mestre en sacra theologia del orde de fra menors. Ce livre curieux de François Ximénès, évoque d'Elne, a été imprimé àBarcelone, en 1495, par Jean Rosenbach. Cet imprimeur, d'origine allemande, vint plus tard à Perpignan où, le premier, il imprima des livres.
En dehors des incunables que nous venons de citer et qui ne sont pas d'ailleurs les seuls que possède la Bibliothèque, nous devons mentionner encore :
1° Marguerites de la Marguerite des princesses , trèsillustre royne de Navarre, imprimées à Lyon par le célèbre Jean de Tournes, en 1547 ; 2° une collection de pièces publiées de 1559 à 1563, à l'occasion des démêlés des catholiques et des protestants ; 3° un volume composé d'une collection de différentes pièces publiées par ordre du Conseil des Cent de la ville de Barcelone, pendant la Révolution de 1640. Ces pièces se trouvent dans d'autres recueils, mais ce qui est spécial au volume en question, c'est qu'ayant appartenu à Margarit, l'un des principaux moteurs et acteurs de cette célèbre Révolution, ce personnage y avait joint diverses minutes des pièces imprimées dont il se montre ainsi l'auteur.
Au nombre des ouvrages modernes ou réimprimés dans ces derniers temps, nous citerons :
1° Les Fables de La Fontaine en 4 vol. in-folio
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(1785); 2° Le grand dictionnaire grec de Henri Estienne (Didot, 1831) ; 3 U II Mttseo Pio Clementino (Rome 1792), 6 vol. in-plano; 4° Les Galeries historiques de Versailles; 5° Le Musée Napoléon; 6° La Collection d'Orléans; 7° Voyages pittoresques et romantiques dans l'ancienne France; 8° Ninive et, V Assyrie, de Victor Place : 9° La Description de l'Egypte; 10° l'Histoire générale de Paris, publiée sous les auspices de l'édilité parisienne, etc.
Le touriste curieux des choses du Roussillon,
consultera :
1° Voyage pittoresque de la France, 1787 (attribué à Garrère) ; 2° La partie qui concerne le Roussillon dans les Voyages pittoresques et. rotnantiques dans l'ancienne France; 3° l'Histoire de Roussillon, par Henry, en 2 volumes ; 4" l'Histoire de Roussillon, par Jean de Gazanyola, en un volume; 5° Mémoire pour l'ordre des avocats, par Fossa ; 6° Notices historiques sur les communes du Roussillon, 2 vol. par M. B. Alart; 7° Privilèges et titres relatifs aux franchises, institutions et propriétés communales de Roussillon et de Cerdagne, etc. parle môme; 8° Notes d'un voyage, dans le Midi de la, France, par Prosper Mérimée, un vol. 1835 ; 9° Histoire naturelle du département des Pyrénées-Orientales par le docteur Louis Companyo, 3 vol.; 10° Le, PuUiccU.enr des Pyrénées-Orientales, journal commercial et littéraire où MM. Puiggari, de Saint-Malo et autres savants roussillonnais ont publié un grand nombre d'études remarquables sur l'archéologie et l'histoire du Roussillon. Nous devons signaler aussi la collection des Bulletins de la Société agricole, scientifique et littéraire des Pyré nées-Orientales (23 vol.. 1833-1878) qui est une véritable encyclopédie roussillonnaise.
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La Bibliothèque n'est pas bien riche en manuscrits : elle n'en possède qu'une centaine dont quelques uns cependant sont fort remarquables.
1° Partie des œuvres d'Ovide, contenant : De Arte mnandi, De Remedio amorti. Amorum (désigné ainsi : Ds sine lilulo), De Ponlo, manuscrit qui a appartenu à un poète milanais du xv e siècle, Angclo Décembre ; 2° Traité d'Hippiatrique, en castillan du xiV' siècle. 11 se divise en deux parties dont la première traite de la bonne conduite et de la maladie des chevaux ; quant à la seconde, c'est une longue ordonnance de Chariemagne sur le fait des chevaux et des cavalcades, document qui. croyons-nous, n'a jamais été publié ; 3° Traduction catalane des Œuvres de Valére-Ma.rime, d'une belle écriture et d'une bonne conservation ; 4° Texlum Evangelium dont plusieurs folios portent des dessins remarquables ; 5° Siahiia Uuircrsilatis studii pille Perpiniani ; 6° Livre des Ordonnances, Statuts et Serments pour l'église d'Elue dont le premier document porte la date de 1287. On trouvera aux feuillets 10 et 11, deux magnifiques miniatures dont Tune représente Sainte-Julie et Sainte-Eulalie ; 7° LeMs.se/ de l'Abbaye d'Arles en Vallespir, sur parchemin comme tous les manuscrits que nous venons de citer. Celui-ci parait dater du x e siècle et peut-être même du ix e . L'écriture en est claire et nette et, sur quelques folios, se voient des essais d'enluminure.
Nous citerons à part le Missel de la Confrérie des Peintres et Merciers qui est un chef-d'œuvre. Il a été écrit et rédigé par Jean Oliva, ecclésiastique de l'église Saint-Jean, pour l'association des merciers et des peintres de Perpignan. Il se compose de
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514 feuillets en parchemin, de formatin-8 , illustrés la plupart de vignettes et de riches miniatures. Le carmin et loutre-mer y abondent. Les vignettes les plus remarquables sont à la Messe de l'Assomption. L'une d'elles représente un renard, affublé d'une robe de moine, prêchant en chaire devant un auditoire de poules. Nous signalerons les feuillets 33 (verso) , 185 (recto), 293 (rcclo), 339 (verso). Dans ces deux dernières pages le grotesque du Moyen-Age se montre dans toute sa verve à côté de peintures d'une pureté admirable et du stylo le plus élevé.
Ce beau missel qui semble, vu sa forte épaisseur, avoir exigé toute la vie d'un homme, fut commencé en 1490 et terminé en 1492, ainsi que le marque l'avant-dernier feuillet où l'on peut lire ceci : Lo présent missall fou, principiat de scriure lany de la nalivilat del Salvador uoslre senyor dm Jesu Christ MCCCGLXXXX de voluntat e consentiment de loi lo conseil del offlei de merces et pintos de la présent vila
de Perpinya Loqual missall foh acabat de scriure
a XXII del mes dejuny, any MCCGCLXXXXIl.
Quelques manuscrits se rapportent directement à l'histoire du Roussillon ; tels sont : le Journal du notaire Pasqual (1597-1642), le Livre des coutumes, le Livre des Mémoires de l'église Saint- Jacques.
Le manuscrit 53 porte sur la couverture cette note assez singulière :
« Un juif a dit que ceci était un traité de géographie ;
« Un autre que c'était un livre de comptes de marchand ;
« Un autre que c'étaient les prophètes ;
« Un autre que c'était un livre de comptes des réparations de la rivière de la ïet. »
11 parait que ce dernier a dit vrai. Le manuscrit est en caractères rabbiniques et en patois du temps, au témoignage d'un rabbin de Marseille.
Près de l'armoire où sont les manuscrits, dans la salle de Théologie, on verra, protégé d'un cadre et suspendu à une vitrine, un des manuscrits les plus curieux qui se puissent trouver. C'est la bulle d'institution du monastère do Saint-Martin deCanigé, du pape Sergius iv. Elle est sur papyrus et date de l'an 1011. Elle fait partie de la collection des chartes sur papyrus, lithographiées et publiées pour l'enseignement de l'École des Chartes.
Le Muséum d'histoire naturelle a été fondé par le docteur Louis Companyo, l'auteur de VHisloire naturelle du département des Pyrénées-Orientales, il occupe la partie supérieure des deux ailes latérales de la cour de l'Université. Il est distribué en 6 salles. 3 à droite et 3 à gauche.
Les quadrupèdes sont dans la première salle de l'aile gauche. Toutes les familles y sont représentées. notamment celles qui vivent en Roussillou. On remarquera la Genette de Perpignan, la Marte du Capcir, le Lynx, les Loirs et les Lérots, le Desman des Pyrénées, auquel Geoffroy-Saint-Hilaire a donné le nom de Migale pyrœnaica ; la Loutre, assez répandue dans le Roussillon.
La vitrine qui est au centre de la salle contient
une belle collection d'ossements fossiles de divers
as, des minerais, de splendides spécimens de
végétaux fossiles caractéristiques du terrain houiller.
Tout est marqué et souvent expliqué, ce qui rend la
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visite agréable et facile ; il en est de même d'ailleurs pour les autres salles. Dans la même vitrine il faut examiner avec attention une belle collection de silex et le Pentacrinus capul Medusce de Miller, que Linnée avait nommé Isis asterias. Ce curieux animal a été péché à la Guadeloupe, à 180 brasses de .profondeur. A côté, nous voyons des objets de l'époque romaine, trouvés dans une galerie des mines de Fillols.
Les vitrines murales de la seconde salle sont totalement occupées par les oiseaux, cygnes, canards, albatros, pétrels, frégates, ibis, flammants , courlis, mouettes, hérons, grues, autruches et bien d'autres individus de la même classe.
La vitrine qui occupe le milieu de la salle est d'une haute valeur : la collection égyptienne donnée par M. Companyo fils, qui a été attaché à la Compagnie de Suez, est de toute beauté. On a là, sous les yeux, des objets qui remontent peut-être à cinq mille ans avant Jésus-Christ. La même salle renferme une belle collection de papillons, donnée par François Arago ; en face, un énorme crocodile du Nil fait pendant à ces petits êtres de la création.
A l'entrée de la troisième salle, deux petites vitrines suspendues à la muraille offrent une jolie collection d'oeufs de toutes les espèces. Puis vient la foule des grands et des petits oiseaux , les vautours , les gypaètes, les faucons, les hiboux, les aigles, les paons, deux argus, mâle et femelle, les milans, les buses, les chouettes, le pélican rosé, les oiseauxmouches et les colibris.
La vitrine du centre de la salle offre une collection de minéralogie recueillie en grande partie en Egypte par M. Companyo. On y voit aussi des ossements
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antédiluviens provenant de la tranchée creusée à Chalouf-el-Théraba.
Dans un coin de la salle on aperçoit : 1° des étoffes ou manteaux et des ornements à l'usage des peuplades sauvages des îles Marquises : 2° un magnifique crachoir de mandarin chinois incrusté d'or, d'argent et de pierreries ; 3° un éventail du grand chef des Taïpi; 4° une véritable relique, le thermomètre qui, dit-on, a appartenu à Galilée.
La première salle de l'aile droite renferme une momie avec son double cercueil en bois de sycomore, donnée par Ibrahim-Pacha, lors de son passage à Perpignan. Au-dessus de la momie sont exposés trois crânes dont l'un est une magnifique tète éburnée d'une dimension énorme.
La collection des Crustacés est très belle, ainsi que celle des fruits exotiques, et des divers ustensiles servant aux habitants des iles Océaniennes.
On examinera avec intérêt la collection de céramique ou de vases anciens et le squelette d'une baleine (Balœna rostrala, de Linné) suspendu au plafond. Cet énorme cétacé vint échouer sur les côtes de Collïure en 1840.
La vitrine centrale de la seconde salle contient la suite de la collection des coquilles terrestres et fluviales qui est dans la salle que nous venons de quitter et une nouvelle collection de minéralogie, composée de tous les échantillons classés des roches qui constituent le massif des Alpes.
Les armoires murales renferment des collections de serpents, parmi lesquels le Boa constrictor, le Corail, le Serpent à sonnettes, les diverses espèces de vipères d'Europe et le Céraste, vipère à cornes
rapportée d'Egypte par M. Companyo ; la collection d'iethyologie (poissons) où l'on distingue une série provenant du haut Nil, des Madrépores et des Zoophytes de tous les pays et de toutes les latitudes, des. Coquilles fossiles avec des échantillons du Yolô, de Millas, de Neiiach, de ïrullas et de Costujes.
Au plafond est suspendu un squelette de dauphin (globiceps, de Cuvier) , bien conservé et très habilement monté par M. Companyo, père, en 1864. Ce dauphin fut pris sur la côte, aux environs du Barcarès .
La troisième et dernière salle renferme le complément des Coquilles marines univalves et des Coquilles bivalves dont la première partie se trouve dans la salle précédente ; la collection des Coléoptères, puisée dans tous les pays ; les insectes du Roussillon y sont à peu près tous représentés.
Le Muséum date de 1832. Toutefois il ne commence à compter que de 1837, époque où le capitaine de frégate Boluix fit don à la ville d'une importante collection recueillie dans les pays les plus éloignés,
Lu Musée de Peinture et de Sculpture date aussi de 1832. Nous en sommes redevables à la persévérante sollicitude de notre compatriote Capdebos, peintre d'histoire estimé qui, à force de dons et d'emprunts, finit par le fonder.
Jamais, depuis la mort de Capdebos, le Musée n'a eu de protecteur. Aussi, quoiqu'il compte aujourd'hui près de cinquante ans d'existence, il ne possède pas vingt tableaux de plus qu'à l'époque de sa fondation. Dans ces derniers temps seulement un ami des Arts, l'avocat Stéphane Bedos, a cédé au Musée une très belle collection de dessins, fusains,
aquarelles, pastels, etc., qui, pour la plupart, appartiennent à des maîtres. Nous sommes heureux de témoigner ici toute notre reconnaissance à M. Bedos. Puisse son généreux exemple être suivi !
Le Musée de peinture et de sculpture est distribué actuellement en cinq salles.
Le morceau capital de la première salle est aussi le- plus important du Musée. C'est une toile magnifique représentant le Cardinal de Bouillon le marteau d'or à la main et prêt à ouvrir la Porte Sainte de la basilique Saint-Pierre pour le Jubilé séculaire, à la place d'Innocent XII retenu dans son lit par la maladie. C'est une des belles compositions de Rigaud ( 2 ).
Sainl-Yves, patron des avocats, par Gamelin
— 3. Diseuse de bonne aventure, par Schnets, copié par Llanta de Perpignan ; la vieille femme prédit au jeune Montai te qui fut Sixte-Quint, son élévation à la papauté. — 8. Portrait de David, par lui-même.— 9. La Madeleine, par Cignani. — 10. Saint-François d'Assise, de Zurbaran. — 16. Fruits, par Huysmans.
— 18. Léda et Jupiter, par Coypel (Noël). — 20. Diane au bain, par Antoine Coypel. — 21. Siège de Valenciennes, par Bonnard qui a peint aussi le n" 27 (Passage du Rhin en 1672). — 22. Portrait du Maréchal de Maitly, par Monet. — 23. La Fontaine, de Bodinier. — Portrait d'homme, par Ribera. — 32.
(1) La véritable orthographe est Rigau. A Paris, ce grand artiste roiissiiloimais francisa son nom en ajoutant un d à la lin.
(2) Gamelin était né âCarcassonne. Perpignan possède beaucoup de ses œuvres dont, quelques-unes s'élèvent bien au-dessus de la médiocrité, Gamelin mourut en 1803.
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Portrait de jeune fille, par Greuze. — 36. Orphée déchiré par les femmes de Thrace, de Michel Corneille. — 42. Une Vierge, de Maratta. — Marine, par Isabey. — 44. Combat de Cavalerie, par le Bourguignon. — 43. Mort de Saint-Louis, copié de Rouget par Guiraud, conservateur du Musée. — 52. Madeleine, par Lucca Cambiaso. - 83. Portrait de Louis XV, par Nattier. — 63. La Chante, par Andréa del Sarto. — 67. Portrait de Ferdinand- Philippe, due d'Orléans, par Ingres. — 72. Samt- Mal/hieu, par Guerra, peintre perpignanais comme Rigaud. — 78. Buveur, par ïéniers (le jeune). — 88^ Polirait du Cardinal Fleury , par Rigaud. Ce tableau est admirable d'expression, de naturel et de simplicité. — 90. Les Noces de Cana, tableau médiocre et de grandes dimensions, attribué à Paul Véronèse. — 92. Rigaud peint, par lui-même. — 93. La Promenade à Longchamp, par Lancret. — 94.
Charles-Quint au coumnt de Saint-Just, par Alfred Arago. — 98. Portrait du Dauphin enfant, fils de Louis XIV, par Pierre Mignard. — 99, Saint-Elme, par Guerra fils. — 101. Portrait du cardinal île Nouilles, par Guerra. — 105. Retour de la pêche, par Jean Breughel. — 116. Cerfs au milieu d'une forêt, par Béré. — 120. Paysage, par Guaspre-Poussin.
La grande salle contient aussi un tableau de Benjamin Constant, Fauteur de Y Entrée de Mahomet à Constantiuople, si remarquée à l'Exposition Universelle de. 1878.
On aura déjà aperçusans doute le Buste de Rigaud, par J. B. Pigalle, le Buste du docteur Companyo (salon de 1876), parle jeune sculpteur roussillonnais, Gabriel Faraill. L'artiste a fait jaillir du marbre,
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avec une force et une fidélité surprenante, les traits vénérés de Fauteur deV Histoire naturelle du département de* Pyrénées-Orientales. M. Faraill est aussi le sculpteur de la Jeune Fille à l'Escargot, qui lui valut une médaille au Salon de 1873 et l'honneur de figurer à l'Exposition Universelle de 1878.
On ignore le nom de l'artiste qui a sculpté le beau Christ en ivoire, un des plus remarquables objets du Musée, sans contredit.
Dans la salle latérale, nous voyons le Portrait en pied de Friou (Perpignanais célèbre par sa beauté et sa taille gigantesque) , par Vien. — L Antiquaire, de Couder. — Le Lévite d'Ephrahn, de Thirion. — Scène nocturne dans un Cararensérail, d'Hippolyte Lazerges. — Le Pont de, Pisc, de Terreni.
Dans la même salle se trouvent quatre médaillons d'Oliva : Dugommier, Dagobert, Rigaud et le maréchal de Mailly. Tout près se voient les plaques en bronze (d'après les dessins de Monet) qui ornaient l'Obélisque de Port-Vendres.
La Salle N° 1 des trois salles annexes, est presque entièrement occupée par les dons de M. Bedos, et devra s'appeler dorénavant Salle Bedos. On y remarquera : l'été d'homme par Boher. — Fontaine ornée d'un obélisque par Moucheron. — Sainte Thérèse par Edelinck. — Evanouissement d'Esther qui rient implorer Assuerus courre Aman, Fauteur de la proscription des Juifs, par Antoine Coypel. — Martyre de Saint-Bar théle mi, attribué à Bibéra. — Fragment de dessin pour le tableau du triomphe d'Alexandre, par Charles Lebrun. — La Mort d'Archimède, parMaurin père. — La Mort de Milhridate, par Boher. — Tête de Vieillard, par Palma. — Têtes diverses, par Carrache.
— Tête de Chien, par Huet. — Paysage, par Calame.
Femme nue, par Ingres. — Ça et là des esquisses de Bourgeois, Hubert, Ciceri,Gavarni,Dupandant, Charlet, etc.
A l'entrée de la Salle annexe N° % nous trouvons quelques cadres qu'il faut placer au nombre des objets les plus précieux du Musée. Os renferment les épreuves qui furent présentées aux deux Chambres quand elles discutèrent la loi de récompense nationale en faveur do l'art photographique. M. Daguerre les offrit à François Arago, rapporteur de la Commission chargée de l'examen du projet de loi à la Chambre des Députés; Arago les donna au Musée.
La Salle où nous entrons possède quelques tableaux de valeur : Paysage, par Gaspard Lacroix. — Le Christ expirant, de Gamelin (n° 46). — Portrait d'artiste, de Grimou (\v< 63). — Tête de Gorgone, par Girodet Trioson. — Vieillard qui se chauffe, par Giordano Lucca. — Paysage, par Pillemcnt. — Vue de l'ermitage de Consolation, par Maurin père. — Marine, par E. Cauchois. — Falaise, par Groiseiller.
— Portrait du sculpteur roussillonnais Boher, par Guiraud. — Le Vésuve, par Bemond (Jean-Charles).
— Vue de Venise, paj- Ph. Busson.
La Salle annexe n° 3 est réservée à la sculpture. Les principaux morceaux sont : Buste de François Arago, d'après David. — Statue de François Arago, par Oliva : c'est la réduction de celle qui décore la place publique d'Estagell où est né le grand astronome. — Napoléon I er en bronze, d'après Canova. — Le Sommeil de Psyché, par Oudiné. — Mercure, inventeur de la Lyre, par Duret. — Buste de Monseigneur Gerbct (1857) en marbre, un morceau de
maître, par Oliva. — Bustes de dom Brial, Ghérubini, Sainl-Vinceut-de-Paule , Collin d'Barlevillei par le même. — Le Réveil du pâtre, par Faraill. — Buste de jeune fille, Buste de jeune Romain, Buste de ma mère, par le môme.
Il n'y a pas de Collection Archéologique constituée au Musée de Perpignan. On trouvera, dispersés dans les différentes salles, des morceaux précieux qui, réunis dans un même lieu, pourraient former le noyau d'une collection bien utile. Ainsi, dans la Salle annexe n° 3, on verra des trophées d'armes, des palmes en marbre et deux génies qui proviennent d^un monument élevé à M. de Mailly et détruit en 1793. Dans la salle latérale, à côté de la salle d'honneur, nous voyons des amphores romaines tirées du fond de la mer, aux environs de Colh'ure et dans cette dernière salle, des chapiteaux, des clefs de voûte, des débris de colonne, de pilastres provenant des églises Saint-François, Saint-Sauveur et Saint-Jacques, une partie de l'ancien balustre qui couronnait la façade de la Loge de Mer.
A côté de la grande porte d'entrée, gisent par terre deux statues sépulcrales dont l'une est celle d'Alamanda de Castellnou. Une inscription tombale tirée de l'église Saint-Sauveur, porte la date de 1293 et se rapporte au chevalier Eymerich de Bellvehi.
Plus loin est une inscription romaine qui provient deRennes-les-Bains ; elle a successivement passé par le château du Vivier, par Sournia et Catllar. Elle se rapporte à G. Pompée.
Dans la cour d'honneur se trouve la dalle funé-
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raire d'un vicomte d'Évol ('), tirée du couvent Saint- Dominique. L'inscription qui se déroule sur le cadre achève de disparaître, la voici :
ANNO DOMINI MCCCLXXXV OBIIT NOBILIS VIII BERNARDVS DOMINVS DE SONO MILES ET VICECOMES DE EVVLO CVJVS ANIMA REQVIESCAT IN PAGE, AMEN.
LECTOR ORA PRO ME
L'an du Seigneur 1385 est mort le noble seigneur de So, chevalier et vicomte d'Evol. Que son âme repose en paix; Amen. G lecteur prie pour moi !
Non loin de l'ancienne Université, à l'E. et sur un bastion, le plus élevé et le mieux fortifié de la place, se trouve I'Église Saint- Jacques. Elle est précédée d'un terrain vague qui a longtemps servi de cimetière. Comme bien d'autres, ce cimetière était entouré de niches ogivales qui servaient de sépultures aux principaux citoyens. De ces niches, il n'en reste que deux et l'une contient aujourd'hui une grossière statue de saint Jacques portant la gourde. C'est en cet endroit que le notaire Pasqual vit, pendant le siège de 1642, des soldats allâmes brouter l'herbe comme de vils animaux.
Il est question de l'église Sant-Jaume, ainsi qu'on l'appelle en catalan, dès l'année 1244. Probablement elle fut construite par l'ordre du roi Jacques 1" d'Aragon, comme l'indique son vocable.
Au point de vue architectonique, elle n'offre rien de particulier, sinon qu'elle se compose de deux
(1) Les ruines du château d'Évol sont à 3 kil. d'Oleta, dans le troisième arrondissement. Voyez plus loin : De Yillefraiiche à Mont-Louis.
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parties de style différent. L'une, l'église primitive, de style gothique ou ogival, l'autre qui est l'ancienne chapelle de la Saneh, de style roman.
^ Le maître autel de l'église proprement dite n'offre rien de particulier. Dans le transept de droite, la Chapelle de la Vierge possède un beau rétable du xv e siècle bien supérieur, pour l'exécution, à celui de l'autel Saint-Pierre qu'on voit à l'église S'Jean. La statue de la Vierge est placée dans la niche centrale qu'entourent des tableaux dorés de pleinrelief, sous dais à jour, relatifs à la vie de la mère de Jésus-Christ. Dans cette même partie du transept, à l'autel du Rosaire, on voit un autre retaille formé de hauts-reliefs en bois peint et doré.
Dans le transept de gauche nous trouvons une Cène de Gamelin et, dans la chapelle des Ames du Purgatoire, Le supplice des Machabées, d'un autre peintre languedocien qui travailla beaucoup en Roussillon, Rieudemont.
Au fond de l'église est suspendu le beau tableau dit de la Trinité qui a jadis appartenu à la chapelle de La Loge de Mer. Il fut transporté à Saint-Jacques lorsque la Loge fut convertie en salle de spectacle (1752). Il est peint en détrempe et porte la date de 1489. On y voit la Loge de Mer telle qu'elle était au xv c siècle, époque où la partie qui touche l'Hôtel de Ville n'existait pas encore. Dans les nuages apparaît un prélat qui bénit une flotille. Ce prélat est apparemment Saint-Olaguer, archevêque de Tarragone et évêque de Barcelone, que les marins catalans invoquaient autrefois contre les Maures dont il passait pour être la terreur. Le sujet qui est au-dessus repi'ésente Dieu le père soutenant une
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croix en forme de T à laquelle est attaché Dieu le fils.
La chapelle consacrée au Sang de N. S. était entretenue par la Confreria de la Sanch ou de la Santa Sagrada. Dans cette chapelle, bénie le 17 mars 1742 par l'évêque d'Elne Jean Llanta, se voient deux tableaux, deux descentes de croix copiées l'une d'après Rembrandt, l'autre d'après Jouvenet.
De cette chapelle partait autrefois, le Jeudi-Saint, à 9 heures du soir, la procession des Flagellants. On stationnait au milieu des rues pour boire et pour manger et on se livrait à des exercices chorégraphiques si désordonnés, que le Conseil Souverain rendit, en 1777, un arrêté pour faire cesser cette espèce de bacchanale.
Le clocher de Saint-Jacques brûla en 1S45. On le répara quelques années après. En 1846 on le reconstruisit à neuf en le portant à la même hauteur, Cassini l'ayant pris pour un des points de sa triangulation.
De l'église Saint-Jacques nous passons sur la Place du Puig (podium, sommet, hauteur), par la rue Porte de Garni.
L'un des côtés de cette place' est occupé par la caserne Saint-Jacques, laquelle fut construite en 1686 et peut contenir 1.000 hommes environ.
C'est sur la Place du Puig que s'ouvrent tous les ans, au mois de juillet et le jour de Saint-Christophe, les Danses Patronales de Perpignan. Elles ne diffèrent guère plus de celles qu'on exécute dans les autres villes du Midi : les antiques Balls, les Sardanas et les Seguedillas ont émigré dans nos montagnes avec les Juglars qui les jouaient. Peut-être il sera donné
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au touriste de les retrouver un jour de festa major (fête locale) en Cerdagne ou en Vallespir. Céret et Ille possèdent encore des Copias de Juglars.
L'orchestre des Juglars se compose d'un certain nombre d'anciens et grands hautbois, d'une cornemuse (borassa), d'un flageolet (flabiol) très aigu, à trois trous, dont joue le chef d'orchestre, et d'un tambourin (tambori) qui sert à celui-ci pour marquer la cadence. La cornemuse s'est longtemps appelée Borassa d'En Paziols. Par dérision, on lui avait aussi appliqué les noms do Sach dels gemechs (sac des soupirs) et de Criatura verda (l'Enfant vert, à cause de la manière dont se tient la cornemuse, ordinairement recouverte d'un drap vert).
Le mot juglars (jocislœ, joculatores) qu'on donne aux musiciens catalans, on l'appliquait anciennement aux jongleurs ou bateleurs populaires qui erraient de ville en ville et de château en château. Joueurs d'instruments, ils ajoutaient à leur profession de chanteurs et de musiciens, le talent de faire des tours de passe-passe. On est étonné que cette dénomination de jongleur, tombée dans le mépris public dès le temps de Philippe-Auguste, se soit conservée en bonne part chez nos populations.
La sardana et la seguedilla étaient de sortes de chansons dont les Juglars prenaient l'air pour en faire la musique du bail qui était la danse. L'une de ces seguedillas, la Bepa, se chante encore dans les
rues.
Aliont os la Bepa
Que ne triguitant?
Es a la rivera
Ranta '1 damantal ; Où, donc est Joséphine qu'elle tarde tant avenir ? elle est allée laver son tablier à la rivière.
Lo bail, qu'il serait trop long de décrire n'est, au fond, qu'une pastorale mimée; c'est un dépit amoureux à la façon de celui qu'a écrit Molière, avec les paroles en moins et les camadas (sauts) en plus. A un certain moment le danseur qui a fait la paix avec sa compagne, la prend, la soulève sur sa main, droite et la présente à la foule. En ce moment la borassa fait un point d'orgue.
Ordinairement la série des balls s'ouvrait par le contrepas. C'est un balancement grave et mélancolique exécuté par une file de danseurs se tenant par la main. Il se termine par un air vif et très animé sur lequel les danseurs, après s'être séparés, exécutent Yespardanyela ou les aletas qui consistent en un rapide battement du talon autour du cou-de-pied. Les femmes ordinairement no prennent point part au contrepas.
Au coin de la rue d'En Cake qui débouche sur la Place du Puig, on apercevra, encastré dans le mur d'une maison, un tableau de haut-relief bien exécuté et d'un bon style représentant des voyageurs à genoux devant la Sainte- Vierge et portant l'inscription suivante en caractères gothiques :
Lespital dels Uxedors fet lany MCCCCLXVIIII, l'hôpital des tisserands, construit l'an 1469.
On avait lu d'abord dels leprosos au lieu dels Uxedors. Mais la Léproserie qui avait donné son nom au Puig, Puig des Lépreux était au pied de la hauteur, dans le quartier où fut bâti plus tard le couvent de Saint-Dominique. Elle fut démolie en 1537 parce qu'elle gênait les fortifications de la ville et transportée sur un autre point, par ordre de Charles-Quint. Au Puig Saint-Jacques était YAl-Jaïma ou Quartier
^t SB 5^5
nu — HfwHÊiï' lÉtWiiliBriHii'-SH
ni
ES
co — =
fcj des Juifs. Depuis 12S0 on leur avait assigné celte
partie de la ville comme résidence forcée. Ces mal
heureux ne furent pas moins pourchassés en
Roussillon que leurs coreligionnaires dans les autres
Cn^^
pays. On les expulsa du comté en 1493.
Quittant maintenant la Place du Puig, nous des-
W3 r , cendons la rue Saint-François-de-Paule où. étaient le
K' couvent des Petits Carmes et celui des Minimes. En
KM suivant la même rue, nous trouvons aussi le Saint-
Kg Sacrement, maison d'éducation pour les jeunes filles,
et nous arrivons sur la Place Saint-Dominique.
co — =
\f Là se trouve, sous l'enseigne des bureaux du m'A- génie, une des entrées de l'ancien couvent de Saint-
KO —
mû - Dominique.
1*4 Ce couvent était très vaste et très beau : Il suffit
K* de le parcourir quelques instants pour s'en aper-
Egî cevoir. Le fondateur est Pons Sparra, provincial des
Frères Prêcheurs. La partie la plus ancienne date
de 1243, sous le règne de Jacques le Conquérant.
BmB Les autres constructions sont venues s'ajouter suc-
K*.. cesssivement.
Il Le cloître n'a que deux arcades intactes dans la
Wèjm galerie de l'est. La galerie de l'ouest conserve la
co —
mm soute avec ses clefs, remarquables par leurs
1 * sculptures.
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De la galerie de l'est on allait à la salle capitulaire
KH aujourd'hui occupée par le conseil de guerre, dans
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W'jjm la chapelle. Saint-Georges convertie en magasins à K^J| grains et dans l'église transformée, en dépôt de
Il fourrages pour l'armée.
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Cette église est un des monuments les plus
|K remarquables de Perpignan, tant à cause de ses
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dimensions que de sa hardiesse et du plan de son abside.
Il faut demander aussi à voir l'église du Tiers- Ordre qui est un ouvrage du xvn e siècle. L'abside est très belle et le plafond qui a été peint par Gamelin est remarquable par une parfaite entente des raccourcis. C'est dans cette chapelle que furent jugés les Trabucaires, bande do brigands catalans qui désolaient le pays depuis longtemps (1846).
Derrière le couvent de Saint-Dominique se trouve la caserne de cavalerie , ancienne École militaire fondée par M. de Mailly sous le nom d'Académie.
De la Place Saint-Dominique, en se dirigeant vers le sud-est, le voyageur arrive par d'étroites ruelles à la fontaine Na-Pikcarda, construite en 1456, ainsi que l'atteste une inscription.
Nous ferons ici une observation pour répondre à un reproche qu'on adresse souvent aux rues de Perpignan. Si elles sont étroites en général, c'est que le climat l'exige. Dans les contrées méridionales les rues étroites entretiennent une agréable fraîcheur, et leurs sinuosités au nord ou au midi préservent toujours des rafales du vent. Ce qu'on devrait exiger impérieusement à Perpignan, c'est la propreté dans les rez-de-chaussée et sur la voie publique. Ajoutons que la ville en somme n'est pas mal bâtie et qu'on y trouve de belles maisons dont quelquesunes datent de la Renaissance et même du xiv" siècle.
Dans le quartier que nous visitons et dans la rue de la Main de fer, se trouve précisément une belle façade qui fut élevée vers 1520. L'intérieur de la maison conserve encore plusieurs parties qui sont en harmonie avec le style du dehors. La Maison de
■flSF
EU
■ . «Lii
la Main de fer comme on la désigne souvent aujourd'hui appartint d'abord à un nommé Xanxo. fils d'un riche fabricant de drap. Elle passa ensuite à Luis de Llupia qui fut procureur royal (1547) : de là le nom de Carrer del Procurado real que la rue porta longtemps.
Un peu plus haut, sur la Place Després, se voyait dans ces derniers temps encore une maison qui, selon la tradition, avait été Y Hôtellerie ou la Taverne de la Pomme de Pin, origine de la ville de Perpignan. Cette pomme de pin était renseigne parlante de rhôtellier Pierre Pigne, En Père Pinya. On a depuis longtemps réduit à néant cette origine puérile de notre ville ( ] ).
Descendons la rue de la Main de Fer pour aller visiter la cathédrale. Nous trouvons d'abord le Grand Séminaire, bâti sur l'emplacement de l'ancien cimetière Saint-Jean, puis la chapelle du Dévot Crucifix, achevée en 1543. On examinera attentivement le Christ , morceau de statuaire religieuse bien antérieure à la Renaissance.
L'Église Saint-Jean fut fondée par le deuxième roi de Majorque en 1324, mais elle ne fut consacrée qu'en 1509 : sa construction dura, par conséquent, plus de cent cinquante ans. A partir de cette époque, la première église qu'on nomme aujourd'hui Saint- Jean le Vieux et que nous visiterons tout à l'heure fut complètement délaissée.
Les dimensions du nouveau Saint-Jean sont :
largeur de la nef unique, d'un pilier à l'autre, 19 m 50;
(1) Voyez plus loin, Histoire de la ville de Perpignan, nu Chapitre troisième.
«to
-Jh^***~^«*-' v n ?
longueur l'abside,
^de la grande porte d'entrée au fond de 77 m 98; hauteur, du sol à la voûte, 27 m 25.
L'appareil, comme dans la plupart des gros murs des édifices du Roussillon, est en cailloux roulés daprès le système de l'architecture réticulaire, vieille tradition qui vient du Bas-Empire.
Le premier pilier à droite en entrant (par la porte latérale, bien entendu), porte l'inscription qui indique la pose de la première pierre. Sur le pilier correspondant, de l'autre côté de la nef, on verra celle qui indique la pose de la seconde. Voici ces deux inscriptions :
1. Lapis primus quem illustrissimus' dominus noster Sancius rex Majoricarum posuit in f undamento istms ecclesias v° kal. madii anno domini mcccxxiv. C'est-à-dire : Première pierre que noire très illustre Seigneur Don Sanche, roi de Majorque a posée dans les fondements de cette église, le 5 des calendes de mai
« an du Seigneur 1324.
2. Lapis secundus quem reverendus dominus Berengarius Bajuli gratia Dei Elnensis épiscopus posuit in fundamento istius ecclesiœ v° kal. madii, anno domini mcccxxiv. C'est-à-dire : Seconde pierre que le révérend Bérenger de Baille par la grâce de Dieu évéque d'Elne a posée dans les fondation* de
eette église le S des calendes mai, l'an du Seigneur 13
La cuve des fonts baptismaux est au fond de l'église, dans la première chapelle à gauche (quand on entre Par la grande porte). Elle est, dit-on, de l'époque ■wisigothique et provient de l'ancienne église de Malloles ou Villa Gothonm. Elle est formée d'un très gros bloc de marbre blanc simulant une cuve serrée dans son milieu par une corde sculptée qui
semble enfoncer les douves. Sur le bord se lit
l'inscription suivante, en caractères lapidaires, mais
déjà très altérés dans leur forme latine :
Neeatanguis sibila soniis Unda zacri (sic) fontis,
L'onde de la fontaine sacrée étouffe les sifflements du serpent coupable.
La chapelle contigue est celle de Saint- Galderic dont la décoration provient de l'église de Saint-Martinde-Ganigô. (*)
La chapelle de Sainte-Thérèse renferme deux tableaux d'un excellent coloris. Il faut remarquer surtout le médaillon qui surmonte le rétable.
Les peintures murales que Gamelin a exécutées dans la chapelle de l'Immaculée Conception, sont dignes d'attention : malheureusement le jour manque ici, comme dans tout le reste de l'église. La même, chapelle possède deux belles toiles du même artiste. Le rétable est chargé de sculptures et de dorures qui rappellent la somptuosité des églises d'Espagne. L'architecte et le sculpteur semblent s'être donné pour but démettre le plus d'ornements possible dans le moindre espace possible. C'est le mauvais goût 1 e plus riche qui se puisse voir. Ce no sont que colonnes torses entourées de ceps de vigne, volutes enroulées à l'infini, collerettes de chérubins cravatés d'ailes, gros bouillons de nuages et rayons ouverts en éventail. Selon quelques personnes, ce rétable fut exécuté, en 1584, par Pierre Barofet dont l'atelier
(l) Voyez plus loin, la description do Saint-Martin-dc-Canigo l'iiistoirc do Saint-Galileric, chapitre sixième de la seconde partie
était sur la Place La Borie. Il parait être cependant plus moderne.
L'Orgue qui est à côté de la chapelle de la Conception, est remarquable parle travail de sa boiserie dont les arabesques à jour et les détails en style de la Renaissance sont d'un bon goût et d'un excellent effet. Ce meuble immense était recouvert, hors le temps des offices, par deux énormes volets qu'on voit aujourd'hui au-dessus de l'entrée latérale de l'église. L'un représente Salomé apportant à sa mère, assise à table avec Hérocle, la tête de saint Jean- Baptiste. Les deux volets portent la date de 1504 : c'est aussi la date de la pose de l'orgue qui depuis a été réparé plusieurs fois, notamment en 1843, 1845 et 1854.
Après la chapelle de l'orgue viennent celles de N.-D.-de-la-Salette et celle de Saint-François- de - Paule qui n'offrent rien de remarquable.
Dans le transept de gauche est la chapelle de Sainte-Julie et de Sainte Eulalie, patronnes du diocèse d'Elnc. Le rétable que nous avons devant les yeux est dans le style maniéré et fleuri de celui de la Conception. Il fut exécuté à Carcassonne, vers l'an 1680, par un habile sculpteur du nom deMélair.
La chapelle de Saint-Pierre est à droite, dans la même partie du transept. Son rétable provient du vieux Saint-Jean à qui les pareurs de Perpignan en avaient fait présent.
Le tombeau de Louis de Montmor, premier évêque français nommé au siège d'Elne après la réunion du Roussillon à la France, occupe l'entrée de cette Partie du transept. Ce tombeau qui a été mutilé
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pendant la Révolution est un beau morceau de sculpture.
Le rétable du maître autel est tout en marbre. C'est l'œuvre d'un artiste nommé Barthélemi Soler, roussillonnais selon les uns, catalan ou aragonais selon les autres. Commencé en 1618, le rétable fut terminé non pas en 1620, comme on l'a dit, mais beaucoup plus tard. Les Consuls et un grand concours de de peuple assistèrent à la pose de la première pierre qui est le plein-relief représentant le grand-prêtre Aaron tenant dans ses mains l'encensoir. Ce tableau est sculpté sur le piédestal du premier pilastre, côté de l'Épître. Les deux sujets sculptés sur les côtés représentent la flagellation et la Prière de Jésus au Jardin des Oliviers. Ils furent exécutés aux frais de François Pujol. chanoine d'Elne, lequel y fit ajouter ses armes consistant en un soleil et en une
On peut, croyons-nous, affirmer sans rien exagérer, que ce rétable est un monument très remarquable tant par le plan que par l'exécution et digne d'être conservé pour l'admiration des artistes.
L'ensemble se compose de douze pilastres ioniques formant deux étages d'architecture qu'encadrent, au centre, une vaste niche remplie par la statue de saint Jean, au-dessus, trois autres niches remplies par les statues de la Vierge, de sainte Julie et de sainte Eulalie et, sur les côtés, divers tableaux de haut-relief.
Le rétable avait un couronnement en bois qu'on a fait disparaître depuis longtemps, on ne sait trop pourquoi.
La partie droite du transept forme la Chapelle du
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Saint-Sacrement et celle de la Vierge dite de la Mangrana, construite aux frais de la reine deNaples dona Sancia, sœur du premier roi de Majorque. On verra dans cette chapelle deux tableaux de grandes dimensions dont l'un, de Gamelin, représente la ville de Perpignan, délivrée de la peste par l'intercession de saint François-de-Paule.
Puis viennent les chapelles de N.-D. de l'Espérance, de Saiiil-Joseph, de Saint-Laurent, de N.-D. du Garinel, de Saint-Jacques, de Sainte-Marguerite et de N.-D. de Lourdes.
La cathédrale Saint-Jean n'a qu'une nef, large et élevée, comme on a pu le voir par les mesures que nous avons données. La voûte est hardiment construite; mais il s'en faut que les nervures aient l'élégance de celles qu'on voit à l'abside de l'église Dominicains.
Au nombre des Reliques qui furent portées à Saint-Jean par suite de la suppression des monastères, se trouve une main qu'on dit être de saint J ean-Baptiste.
Suivant la tradition, un jeune homme passant par Perpignan, en 1323, pour se rendre en pèlerinage à Saint-Jacques de Compostelle, avait laissé en dépôt a un moine du couvent de Saint-Dominique, nommé Pierre d'Alenya, une cassette qu'il devait reprendre a son retour, déclarant en faire don au monastère, ■ s il ne revenait pas. Après un certain temps, le jeune Pèlerin n'ayant pas reparu, on ouvrit la boîte et on y trouva un avant-bras presque entier avec la main. L'image de Saint-Jean et des vers à sa louange, peints s ur les côtés et sur le couvercle de la boite, firent supposer que la relique appartenait à ce saint et le
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jeune homme fut considéré comme un ange, idée que le temps a considérablement affaiblie sans la détruire entièrement.
Une porte qui s'ouvre sous le rétable de la chapelle de Saint-Galderic l'ait communiquer la cathédrale avec l'ancienne église Saint-Jean, dite aujourd'hui Vieux Saint-Jean. Il se compose de trois nefs qui ont été construites à des époques différentes.
Le Vieux Saint-Jean, on l'a déjà compris, présente un grand intérêt au point de vue archéologie. On n'est pas d'accord pour expliquer, dans l'intérieur de la nef de droite, la présence de la belle porte romane et surtout sa position si rapprochée du mur de droite, alors qu'elle est à trois mètres du mur de gauche. Le. bandeau de l'archivolte de cotte porte que nous ne craignons pas de faire remonter au x" siècle, est ornée de rayons tendant au centre do l'arc, gravés alternativement en creux et en relief. L'appareil, en grès argilo-calcaire-récent , provient des carrières d'Espira-de-l'Agli. On s'est servi autrefois de cette pierre pour bâtir des églises entières, celles de Vernet et de Castell-Rossello, par exemple.
L'état de la porte qui nous a donné accès dans l'église semble indiquer que le mur a été refait et reculé de deux mètres vers le côté gauche. C'est l'unique moyen d'expliquer la position de cette porte qui offre d'ailleurs toutes les traces d'un assemblage défectueux. Les figures qui décorent les jambages sont d'inégales proportions et de dessins différents. Elles proviennent évidemment d'un autre monument détruit ou abandonné et utilisé pour la reconstruction du mur. Cette porte était, à ce qu'il semble, partagée en deux par une colonne surmontée d'une statue
laquelle s'engageait entre les voussoirs pour servir de clef. On supprima cette colonne qui gênait la sortie des mystères qu'on avait l'habitude de montrer aux processions.
L'église Saint-Jean fut consacrée en 1025. Mais quelle est la partie qui constituait cette église de 1025 ? Nous croyons que c'est la nef de droite que nous venons d'examiner.
Le clocher du vieux Saint-Jean a été refait en 1 /09. Les traces de son antiquité réelle ont à peu près complètement disparu. Il était surmonté autrefois d'une statue de Saint-Jean, dressée sur une pomme qui couronnait le dôme du monument On la remplaça en 1323 par une statue nouvelle en plomb qui fut déplacée en 1709.
Dans le vieux Saint-Jean était le tombeau du second ro.de Majorque, don Sanche, et peut-être aussi celui de 1 infant don Philippe, son frère aîné, qui fut trésorier du chapitre de Saint Martin de Tours.
Un fait historique important se rapporte à cette même église. Nous voulons parler de l'entrée solennelle que les Inquisiteurs de la nouvelle institution «e Ferdinand II tirent dans Perpignan en 1495. Le cortège partit de Malloles et traversa la ville pour ymr à Saint-Jean où l'un des inquisiteurs fit con- !u " h ' e le hui f Pu amenait le Saint-Office dans la capitale du Roussillon. (')
■ <J II est probable qu'il n'y a jamais ou d'édifice particulier pour «Waûon à Perpignan. A l'époque de son premier établissement i le diocèse .l'Elue, c'est-à-dire dans la seconde moitié du
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siècle, l'Inquisition dut résider au couvent des Dominicains
... - * "-«'uw un tuuvuut ixca u\
1 en étaient les ministres et, plus tard (1542), au palais
episeopal
PB <*~ S y
Parmi les nombreuses processions dont les registres de Saint-Jean font mention, nous avons remarqué celle qui fut ordonnée par l'évêque d'Elue Pierre Martyr en 1572 « pour la victoire remportée par le roi de France sur les Huguenots de son royaume. » Cette victoire était le massacre delà Saint-Barthélemi ! La Fêle des Fous ne cessa de se célébrer dans réglise Saint-Jean qu'en 1S46. On sait que pour cette fête qu'on eut dit une dégénération des Saturnales et des Lupercales antiques, le bas-chœur, changeant les rôles, nommait un évêque et des dignitaires dont l'ordination se faisait avec des cérémonies ridicules et bouffonnes. On assistait aux offices travesti de la façon la plus burlesque, on jouait aux dés sur l'autel et on y mangeait au milieu des chants les plus libres. Aux extravagances générales qui faisaient le fond de cette fête singulière, il se joignait, à Saint-Jean, certaines cérémonies particulières dont la tradition et le souvenir se sont tout à fait perdus, mais dont nous avons trouvé la mention dans les registres des Memoriax de l'église.
Ily est en effet parlé quelque part d'une, statue de Saint-Jean le Bossu, Sanl-Jolianlo Giparut, qui jouait un rôle dans ces burlesques solennités.
Bans une tentative faite par le Chapitre en 1544 pour la suppression de ces indécences, les syndics demandèrent qu'on ne livrât plus au bas clergé la statue de Sant-Johan lo Giparvt et qu'on ne permit pas l'ordination des innocents « attendu qu'il s'y
lors <ju'elle fut confiée à nos évêques. En 1495, les Inquisiteurs qui vinrent rétablir cette aimable institution, se logèrent ;'< l'ancienne citadelle bâtie par Louis XI. En 1377 un Inquisiteur extraon non Francisco de Ribera étant arrivé dans celle ville pour lever un interdit, fut reçu chez le commandeur de Saint-Anti ine.
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passait des choses excessivement honteuses ». Mais le Conseil de la Communauté des prêtres, réuni à cette occasion, décida, à l'unanimité, qu'on devait conserver un usage « aussi anciennement et justement établi », qu'il fallatt se borner seulement à défendre toute espèce de travestissement.
Mais le goûtde ces sortes de fêtes était trop invétéré, et la cérémonie eut encore lieu en 1545 comme parle passé. En 1546, le vicaire général, par mandement du 21 décembre, défendit toute nouvelle célébration de la Fête des Fous.
La Miséricorde qui est à côté du Vieux Saint-Jean a été jusqu'en 1809 I'Hospice Saint-Jean lequel fut transféré à cette époque dans la rue Saint-Martin.
L'Hospice Saint-Jean avait été fondé par le comte Arnaud Gausfred en 1116. Une partie formait anciennement le Palais épiscopal.
On remarquera la cage en fer qui surmonte le clocher de la cathédrale et supporte le timbre des heures. Elle date de 1742. La toiture en charpente qu'elle remplaça fut renversée par le vent en 1735.
Le côté gauche de la Place d'Armes est occupé en grande partie par une maison qui fut l'hôtel du duc de Noailles, gouverneur du Roussillon. Il avait servi de logement à Louis XIV lorsque celui-ci vint, à Perpignan, en 1660.
De la Place d'Armes nous allons à La Loge en suivant la rue Saint-Jean qui est perpendiculaire à la façade de l'église.
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CHAPITRE
PERPIGNAN" (SUUe)
La Place do la Loge. — Le Consulat -de -Mer. — La Loge de Mer.
— Description des deux façades. — Inscription.— Théâtre-de -la- Loge.— L'ancienne Comédie de Perpignan.— L'Hôtel-de-Ville.
— Histoire de sa construction. — La Salle Saint-Jean. — La Salle consulaire— Le Plafond. — Armes do la ville de Perpignan.— La Ma armada. —Rue des Fabriques d'En Nadal et d'En Nebot.
— La Fabrication des draps à Perpignan pendant le Moyen-Age.
— Les Pareurs.— Les étoffes de soie.— L'ancien Palais' de Justice.
— La Place La Borie. — La Préfecture. — L'Ancienne rue de la OaUimarirt.— La Placido la République. -Les Jcsuitesà Perpignan.
— Le Théâtre municipal. — La Halle au Blé. — Les Égouts de la ville. — La Poissonnerie.— La Place Neuve.— La rue des Augustins.— L'ancien Hôtel de la Monnaie. — L'église Saint-Mathieu.— Décoration de cette église — Lo Pont d'En Baslil. — ha Porte de Malloles. — L'Hospice Saint-Jean. — L'Hôpital militaire.— Le couvent des Dames enseignantes. — La Porte et la Caserne Saint-Martin. — La Merci. — La Place Arago. — Le Collège. — Le Palais de Justice. — Lo Portai de la Sal. — La rue de l'Ange. —La rue Mi-illy. — L'ancienne Maison du Temple— La Préfecture.
— Le Castillet. — Le Faubourg Notre-Dame. — Les Gitanos.— L'ancien Cours Jallais. — La Pépinière. — Los Platanes.
La Place de la Loge (') est l'endroit le plus fréquenté de la ville. L'une de ses faces est occupée par de beaux cafés, et l'autre par trois monuments dont nous ferons la description et l'histoire.
Le premier de ces monuments fait angle avec la
(1) En catalan, on dit tout simplement La Lloljà, La Loge.
rue des Marchands : c'est l'ancienne Loge (') qui correspond à notre Bonne ou à notre Tribunal de commerce. La Logo de Perpignan prit, comme celle de Barcelone, le nom de Loge de Mer, parce que c'était principalement par mer que se faisait le commerce du pays.
Le tribunal qui siégeait à la Loge de Mer prenait le nom de Consulat de Meii. Ce tribunal de commerce se composait de deux consuls, d'un assesseur et d'un juge d'appel, auxquels on adjoignit, en 1729, un troisième consul, pris dans le corps des marchands, et deux conseillers.
L'étage unique (la salle Arago actuelle) était consacré aux consuls de mer. au greffe et aux archives de ce tribunal qui avait été institué à Perpignan par le roi Jean I er , en 1388, à l'imitation de ceux déjà ctiblis à Valence, à Majorque et à Barcelone. Dans la salle basse du monument se réunissaient 1rs négociants.
La construction de la Loge de Mer fut autorisée par lettres patentes du roi Martin du 20 septembre 1397. Par ces lettres, le prince permettait de prendre sur les fonds de l'impariage ( ! ) une somme de 1,000 florins d'or d'Aragon, applicable à l'achat des maisons sur l'emplacement desquelles sciai! bâtie la Loge de Mer et aux frais de la construction.
(1) tes loges du genre de. celle-ci sont d'origine italienne (loggia). Biles. furent établies dans les places maritimes do l' Aragon longtemps avant de l'être dans celles de la Castillo. En espagnol ou les appelait Lonja.
(2) Ou del parialge; impôt qui frappait d'un droit toutes les marchandises à l'entrée et à la sortie du Roussillon.
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L'hôtel bâti sous le roi Martin ne consistait que dans la partie du monument qui présente, sur la Place de la Loge, les deux arcades voisines de l'angle. Les deux autres arcades et toute la partie du monument (fui leur correspond, furent ajoutées sous Charles-Quint, enlSiO; cela ressort d'une inscription catalane enfermée dans un cartouche en relief qu'on voit entre les ogives des deux portes :
Régnant gloriosament en
Spanya Caries Quint
Emperador de Roma y esmt
Gonsols de mur los honorables
Honorai Forner barges y Fronces
Maies meraider forte fêta
Aguesta ultra pari lany
De la salât chrestiasta 1340, Régnant glorieusement en Espagne Charles-Quint, empereur de Rome, et étant consuls de mer les honorables Honoré Forner, bourgeois, et François Mates, marchand, a été faite cette autre partie, Fan de la rédemption chrétienne 1540.
Il est à remarquer que, dans tout ce qui tient à l'ornementation , la partie la plus ancienne de la Loge est la mieux conservée, à raison du meilleur choix de la pierre. Le gothique fleuri qui fait le caractère de ce monument, se ressent du voisinage de l'Espagne où l'architecture arabe avait fait école.
Le style architectonique varie sur les deux faces du monument.
Du côté de la Place de la Loge, quatre grandes arcades ogivales dont l'archivolte est accompagnée de crosses d'acanthe épineuse, se terminen t au claveau
par un bouquet et forment, au rez-de-chaussée, quatre vastes portes.
L'étage unique qui surmonte la salle basse est éclairé par cinq groupes de fenêtres, géminées, placées à une grande hauteur au-dessus du plancher et réunies deux à deux par un appui commun, orné de rameaux de chêne. La partie supérieure de ces fenêtres dont l'amortissement à contre-courbure se termine au claveau par un bouquet, est garnie de meneaux descendant en cul-de-lampe terminé par une tête humaine et formant une double arcade à chaque fenêtre. Les pieds-droits en sont accompagnés de clochetons, le tout reposant sur un fond en larges cannelures.
Sur l'autre face du monument, on voyait, il n'y a pas bien longtemps encore, au rez-de-chaussée, deux immenses ouvertures ogivales, séparées par un pilier et sans autre ornement qu'un rameau de chêne serpentant sur les impostes. Mais les fenêtres de l'étage supérieur qui portent aussi sur un appui orné do rameaux de chêne kvec figures d'homme, et d'animaux, existent toujours. Elles sont quadrilatérales et leur ouverture est partagée en trois parties par des doubles meneaux, minces et délicats dans l'une où le double montant ne présente qu'une demicolonnette adossée, plus épais dans l'autre où les deux montants offrent un groupe de trois demicolonnettes adossées. Ces colonnettes supportent, dans l'une et l'autre fenêtre, une découpure flamboyante qui occupe le tiers supérieur de l'ouverture, ornement aussi rare dans les fenêtres quadrilatérales que le sont ces fenêtres elles-mêmes dans le style ogival.
Entre les deux ogives du rez-de-chaussée, on remarquait une grande pierre sculptée représentant Saint-Jean-Baptiste au milieu d'un encadrement fleurdelisé. Ce sont les armes do Perpignan sons Louis XI, mais non les armes légales de la ville de Perpignan. — Cet écusson de l'occupation française du \v° siècle a disparu comme l'ornementation des deux portes. D'ailleurs, tout ce beau monument de l'ancienne Loge de Mer a été dégradé à diverses époques.
11 était terminé par une balustrade en pierres découpées à jour. Après avoir été détruite presque complètement , elle fut refaite à neuf par les soins du baron Guiraud de Saint-Marsal, maire de Perpignan (1842) (>)
L'acrotère qui forme l'angle de cette jolie balustrade présente sur ses deux faces deux génies artistement sculptés, soutenant un écu. L'exécution ferme et hardie des différentes figures indique l'œuvre d'un artiste do talent du xv e siècle. L'acrotère supporte une girouette en forme de navire comme on en faisait alors. Ce sont les mêmes mâts, les mêmes hunes en corbeilles et le même gréement , le tout en bois et en fer.
En 1752, la salle du rez-de-chaussée fut convertie en théâtre, et, pour rendre ce changement moins onéreux à la ville. M. de Mailly fit abandon du droit de sacade qui lui revenait et qui se montait à la somme de 3(50 livres. On abattit, à cette époque, un beau plancher et la Chapelle dont le retable était formé par le curieux tableau de la Trinité qui est à
Voyez au Musée les restes do la balustrade primitive.
Saint-Jacques. L'intérieur do la Loge de Mer fut tellement défiguré qu'un contemporain assure qu'on ne 'pouvait plus se faire nue idée de ce qu'elle avait été auparavant.
Quelque temps après, on étendit le long de l'édifice un balcon qui fit suite à celui de l'Hôtel-de-Ville. (') Du haut do ce nouveau balcon, la noblesse du Roussillon put voir les danses catalanes qui se tinrent sur la Place, le jour de l'arrivée du marquis de Paulmi, ministre d'Etat de Louis XV.
Avant 1752, époque où on créa le Théâtre de la Loge, Perpignan possédait une salle de spectacles située dans la rue de Y Ancienne Comédie qui débouche dans la rue de la Main do fer. Cette maison était connue anciennement sous le nom do Casa de las Coinedias. C'est là qu'on dut jouer, en 1543, une tragédie latine, composée par un nommé Satorres de Balaguer et dont le sujet était la levée du siège de Perpignan par le Dauphin, fils de François I er .
Quant aux Mystères, ces longs drames religieux du .Moyen-Age qui avaient pris naissance dans les anciennes cérémonies ecclésiastiques et dans la liturgie figurée de l'époque, peu de pays en ont eu le goût comme le Roussillon. Les principales communes jouaient, tous les ans, un des nombreux mystères que les prêtres ou les laïques composaient.
Le théâtre contemporain, dont il faut d'ailleurs chercher l'origine dans lesMystères, n'a pas tout-à-fait complètement détrôné ceux-ci dans notre département, puisqu'on y joue encore quelquefois La Presa
(I) ils ont disparu tous les deux depuis une quarantaine d'années.
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(W Jïort (L'arrestation de Jésus-Christ au Jardin des Oliviers) et Joseph vendu par ses frères. Naturellement ces mystères sont en catalan.
L"Hôtel-de-Ville est contigu à la Loge de Mer. Dès le xm° siècle il existait déjà, sans doute, à la même place , un Môtel-de- Ville proportionné à la population de Perpignan. L'étendue et l'importance de la ville ayant doublé depuis, notre monument reçuttrn premier agrandissement en 1315, un second en 1368 et un troisième en 1402. Nous considérons comme appartenant aux premières années du xrv e siècle, la double arcade en plein-cintre qui sert d'entrée et que sépare un pilier carré, court et lourd, posé sur un soubassement. Les arcades et les piliers de, même genre qui sont dans le vestibule doivent dater de la même époque, à laquelle il faut attribuer aussi les corbeaux avec mascarons qui supportent les lambourdes du plancher de l'étage supérieur.
L'agrandissement qui eut lieu en 1368 se lit par l'acquisition d'une vaste maison sise derrière l'Hôtelde-Ville qu'on fit alors communiquer avec la rue de la Galliiiaria, aujourd'hui de la Barre.
Sous Charles-Quint on avait commencé des travaux qui devaient donner à l'édifice une galerie couverte; mais l'exécution du plan n'eut lieu que sur une des faces de la cour.
Une nouvelle restauration de l'Hôtel-de-Ville date de 1692 et 1693 : c'est alors que fut construit le grand escalier.
En 1602, on avait établi dans la Salle Saint-Jean, une chapelle qui fut consacrée par l'évêque d'Elne sous l'invocation de Saint-Jean et de la Sainte- Vierge. Un bref du pape du 3 avril 1727 attacha des
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indulgences à cette chapelle en faveur de ceux qui y entendraient la messe dévotement.
Cette salle Saint-Jean, refaite de nos jours, porte le nom de Salle des Mariages. Elle n'a conservé de l'ornementation du Moyen-Age que son plafond, lequel est fort beau, sans égaler, toutefois, celui que nous verrons dans la Salle Consulaire qui est audessous.
Celle-ci n'offre plus l'aspect qu'on lui voyait à l'époque de nos libertés communales ; mais le plafond a été bien conservé. Il est à compartiments, profonds, exécutés de main de maître, d'après un plan qui dénote un goût exquis chez son auteur. On ne saurait rien voir de mieux pensé et de mieux fait dans ce genre. Ce plafond est certainement une des choses remarquables de Perpignan.
Au fond de la salle, s'élevait un dais sous lequel siégeaient les Consuls, privilège qui avait été accordé à la ville sous la domination aragonaise et que la France lui avait conservé. Sous ce même dais siégeaient les rois d'Aragon lorsqu'ils venaient visiter leur très fidèle ville de Perpignan, comme ils appelaient la capitale du Roussillon.
Au-dessus de la porte d'entrée se voit un écusson qui a la prétention de représenter les Armes de la ville de Perpignan. 11 est aussi fantastique, aussi faux que ceux qu'on a peints sur les vitraux de l'église Saint-Jean et delà salle Arago.
L'écu de la salle consulaire a un champ de gueules à trois pals d'or au lieu d'un champ d'or à quatre pals de gueules. De plus, le Saint-Jean qui surcharge l'écu losange tient la bannière de la main droite et l'agneau sur le bras gauche, alors queles monnaies et les des-
sins du temps représentent Saint-Jean debout, vu de face, tenant sur la main ou dans le bras gauche l'agneau pascal porte-bannière qu'il indique de la main droite. Le costume de Saint-Jean doit être une simple peau de mouton ; c'est celui que lui attribuent, en effet, les monnaies et les méreaux du Moyen-Age.
L'écu perpignanais date de l'an 1400 et c'est le roi Martin qui l'octroya aux consuls et aux prud'hommes de Perpignan. La charte du roi Martin ( ; ) parle, à la vérité, d'un sceau plus ancien ; mais elle n'en décrit point le type qui était peut-être la seule image de Saint-Jean, patron de la commune, dans un écu losange.
Sous la domination française, pendant le règne de Louis XI, les pals de gueules d'Aragon firent place à un semis de fleurs de lys et l'écu prit la forme carrée, ce qui semblerait indiquer que Louis XI, après la capitulation de Perpignan, avait voulu priver cette ville de son témoignage de virginité, le losange étant le signe des places fortes qui n'ont jamais été prises.
Après le retour du Roussillon à l'Aragon, Perpignan reprit le sceau de 1400. Mais après l'annexion de 1651) et sur la demande des consuls, Louis XIV autorisa (10 septembre 1681) la répudiation des barres rouges de l'écu aragonais, pour leur substituer encore le semis de fleurs de lys qu'on voit quelquefois, notamment sur les beaux vitraux de la cathédrale.
Il est temps qu'on fasse revivre les armes de 1400.
C'est à l'Hotel-de- Ville que se déployait, à l'occasion, l'étendard de la Main armée ou Ma armada
(i) Livre Ses Provisions, f« 208.
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dont nous parlerons à propos de la charte communale (*).
En l'ace de ce monument sont deux rues dont le nom de Fabriques d'En Nadal et de Fabrique* d'En, Nebot ( 8 ) rappellent la fabrication des draps qui a été si florissante à Perpignan du xu° au xvi siècle.
On ne comprendrait pas comment la consommation pouvait contrebalancer la production, si on ne savait que l'exportation se faisait avec un placement avantageux, principalement dans le Levant au moyen des navires que le commerce maritime de la ville envoyait aux Échelles.
De nombreuses pragmatiques et ordonnances royales attestent la sollicitude des rois de Majorque et d'Aragon pour cette importante industrie. Les ouvriers de Perpignan étaient surtout d'excellents paveurs, c'est-à-dire qu'ils apprêtaient les draps beaucoup mieux que les ouvriers étrangers , et plusieurs villes du Nord de la France envoyaient leurs draps à Perpignan pour y être parés.
L'industrie de la soie était aussi répandue en Roussillon où l'on fabriquait même des draps d'or.
Beaucoup d'autres industries de Perpignan étaient en grande réputation. Ainsi, au xv e siècle, nous trouvons des demandes de nombreuses paires de gants de peau de chevreau garnis de franges de soie de diverses couleurs , pour la reine d'Aragon. La reine Marie, femme d'Alphonse V, se faisait envoyer de Perpignan diverses productions de l'industrie locale, eu crfévrerie, surtout. 11 n'est pas jusqu'à
(1) Voyez l'Histoire Ce la ville de Perpignan, chapitre quatrième.
(2) Et non pas Naabol.
des peignes en corne que cette reine ne fasse venir <ïc la capitale du Roussillon.
Les guerres de Louis IX et de Jean d'Aragon, et celles de François I er et de .Charles-Quint, portèrent un coup mortel à la prospérité de Perpignan.
La Place de la Loge n'a pas cessé d'être l'endroit le plus animé de Perpignan. L'Hôtel-de-Yille et la Loge-de-Mer en ont toujours l'ait un centre politique et commercial. Si la Bourse n'existe plus, il reste encore FHôtel-de- Ville et, de plus, il y a les cafés qui sont de véritables bourses où se traitent un grand nombre d'affaires commerciales.
Ce qu'on nomme maintenant Y Ancien Palais de Justice est l'Hôtel de la Députalion locale, bâti, selon M. Henry, en 1448. Après la réunion du Roussillon à la France, il devint le palais du Conseil souverain de la province et, plus tard, le tribunal de première instance de Perpignan. — Notons ici que le député local était chargé de recouvrer les droits d'entrée et de sortie au nom de la Généralité de Catalogne.
La façade de Y Ancien Palais de Justice présente trois belles croisées à trois fenêtres, séparées par ces élégantes colonnettes qui sont l'une des décorations obligées de l'architecture catalane. La porte est remarquable : elle est à plein-cintre et formée par d'énormes voussoirs admirablement appareillés ; elle offre un aspect de force qu'on rencontre rarement. 11 est à désirer que ce monument soit conservé, car c'est un modèle de belle architecture catalane du xv e siècle.
En sortant de la rue de la Loge nous entrons dans la Place la Borie d'où nous apercevons à notre droite La Préfecture, ancien local de Y Intendance
rff Roussillon. C'est là qu'était installé, pendant la Révolution-, le Directoire, du département.
La première rue que nous trouvons, à gauche delà Place La Borie, est la rue de la Barre dont les maisons ont conservé l'avancement si commun au Moyen-Age.
Ainsi que bous l'avons déjà marqué, cette rue a longtemps porté le nom de Carrer de la Gallinaria (Rue des Coqs). Là se tenait le marché quotidien ; là avaient leurs tables, les bouchers, les boulangers
là
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et autres marchands de comestibles faisait la vente des esclaves.
Le premier des calendes du mois de mars 1291), un habitant de Campredon vint à Perpignan, avec procuration du chevalier Pons de Castellart, pour vendre un de ses esclaves sarrasins, nommé Azmet. Conduit à la Place du Marché (rue de la Gallinaria, par conséquent), cet esclave fut exposé en vente à la table d'un marchand, nommé Pierre Ripariu, et acheté par le précepteur de la commande™ du Mas Déu. de l'ordre du Temple, au prix de 11 livres 10 sous malgonais (875 francs, environ) ('). Les esclaves sarrasins abondaient dans Perpignan. On trouve des ordonnances qui défendent aux fabricants de drap de s'en servir dans les ateliers, sous peine de se les voir confisquer. Ceux des sarrasins qui s'étaient rendus coupables de crimes entraînant la peine capitale, étaient brûlés sur la grève de la ïet. Mais le bailli de Perpignan pouvait arrêter le supplice au moment même de l'exécution, en faisant passer le patient sous la main du fisc.
(1) Henry. Notes manuscrites.
Dans le voisinage de la Barre nous trouvons la Place de la République autrefois dite Place des Jésuites, Place royale, Pince impériale ou de Napoléon.
Cette belle Place et le Théâtre municipal qui en occupe une des faces faisaient partie du Collège des Jésuites. Le local des classes forme actuellement le Théâtre : le parterre et l'orchestre constituaient la cour du Collège dont la construction avait une grande analogie avec celle de l'Université.
Les Jésuites ne vivaient pas en bonne harmonie avec les professeurs de ce dernier établissement. Dès son institution, l'Université de Perpignan eut •les écoles où on enseignait les éléments de la langue latine ; elle en fut dépouillée, vers le milieu du xvn e siècle, par l'usurpation des Jésuites qui avaient créé des classes de rhétorique, d'humanité et de grammaire. Cependant elle conserva la prééminence et la juridiction dans les écoles des disciples de Loyola. Après leur expulsion du royaume (1762), l'Université rentra dans ses droits.
Dans la rue du Théâtre on peut aller voir deux maisons qui offrent un spécimen très-bien conservé du style de la Renaissance. L'une d'elles passe, bien à tort cependant, pour avoir servi de palais et de prison à l'Inquisition. ( a )
La Fontaine Desprès, ainsi appelée du nom d'un maire qui la lit construire, occupe le centre de la Place de la République. Elle est en marbre blanc et la vasque est supportée par trois sirènes nues, en bronze.
il) Voyez plus haut, chapitre deuxième, p. 61 note.
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Kg L'endroil où elle s'élève a longtemps gardé les
restes glorieux des généraux Dagobert et Dugommier.
morts tous deux au service de la Révolution et de la
République.
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Dugommier prit le commandement de l'Armée des
Kl Pyrénées-Orientales, vers la lin de 1793. 11 mourut le
W3 17 novembre 1794, atteint par un éclat d'obus en
cr-, — =
K avaiit de Figueras. Son corps fut provisoirement
mJi déposé à Bellegarde.
kgj Dagobert était mort le 27 avril 1794 d'une lièvre WLf violente à Puigcerda et sou corps fui inhumé à
co — =
Bft Mont-Louis, sur la place de l'église où se voit encore K# un modeste monument funéraire qu'on devrait bien K.!j entretenir quelque peu.
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mS Près de la Place de la République est la Place
neuve ou du Marché Neuf où viennent déboucher
E^' plusieurs nus dont les principales sont la rue tirs
Augustins, rue Grande la Real et rue de la Fusterie.
A l'autre extrémité de cette dernière, se trouve la
Halle au Blé de construction récente. La première Halle, qui était sur le même emplacement, avait été
■ bâtie en 1293. Sa situation est ainsi fixée dans la mj& charte de fondation : f 1 ) « Ce lieu est hors l'en-
■ £" cei nte de la ville, à l'endroit où étaient les fossés de
co =
W'--' l'ancienne ville et la Porte appelée d'Elné. » Elle fut
I.4H agrandie en 1577, sous Philippe II
1 : La ville primitive, circonscrite au xn e siècle dans W^l ce qui forme la paroisse actuelle de Saint-Jean, était
h- 1 = Cn =
K'Jftj entourée de remparts avec fossés. L'un de ces
fossés passait à l'endroit qu'occupe aujourd'hui la
CTl ^^
(1) Archives de l'HôtoI-de-Ville do Perpignan, Livre Vert-Majeur
I^y foi. 57.
^^KSBr
CO
cm ;
II
_>*^TT5»^ r -
rue de la Fusterie. Au fond de ce fossé on avait une cunette qui allait se déverser au Portai del Axugador, au bout de la rue de la Douane (du Bastion Saint-Dominique actuellement) en suivant le Marché au Blé, la rue Foy et la Place Saint- Dominique.
Quand Perpignan se fut agrandi, lis premier roi de Majorque Jit bâtir une voûte au-dessus, de cette cunette , ce qui constitua le grand cloaque où s'écoulent encore aujourd'hui les eaux de la ville. 11 résulte de cette disposition que le cours des eaux de cet égout est eu raison inverse de la pente de la rue de la Fusterie et que, dans le même temps que les eaux du ruisseau de cette rue coulent de l'est à l'ouest, celles du canal vont dans le sens contraire. La grande profondeur qu'atteint le plan de ce canal en a fait diviser la hauteur en deux parties par une double voûte. La partie supérieure forme des caves qui sont utilisées par plusieurs propriétaires de cette rue. D'autres propriétaires ont des caves devant la Halle au blé: celles-ci ont une autre origine. Ce sont des espèces de silos où on serrait les denrées. Le Domaine, qui cherchait à faire le plus d'argent possible, vendait ou plutôt aliénait le dessous des 'rues.
Un embranchement d'égout vient de la paroisse Saint-Mathieu , passe devant le Collège, sous la Place Arago et le Quai de la Préfecture pour aboutir au Castillet. A la Place Arago, il reçoit celui qui qui vient du Marché Neuf, en suivant la rue de l'Ange.
Sur la Place du Marché-Neuf on verra laPoiSSONNEFUE, Peixonaria. C'est à côté que se trouvait, au Moyen-
Age, le Moulin de la Ville mis en mouvement par les eaux du Canal royal, lequel traversait les terrains où a été bâti le quartier Saint-Mathieu et revenait àla Vassa, après avoir fait marcher le moulin.
LaruedesAugustins tire son nom d'un ancien couvent dont les bâtiments existent en grande partie dans la Rue Neuve. Ce couvent des Augustins avait été successivement à Vernet et au Faubourg Notre- Dame. Pendant le siège de 1542 par le Danphin, on le détruisit en môme temps que l'église de Notre- Dame du Pont qui était à côté, entre le Pont de la Pierre et la Porte Notre-Dame.
Avant d'atteindre la Rue Neuve on rencontre, à gauche, la rue Petite-la-Monnaie qui conduit à l'ancien Hôtel de la Monnaie, primitivement l'Université, et au couvent Sainte-Claire, transformé en Prison civile.
La rue des Augustins se termine au Pont d'En, Rastit qui est un grand carrefour d'où se détachent les rues dites Grand" rue Saint-Martin et Grand"rue de la Monnaie.
Dans celle-ci nous trouvons I'Eglise Saint-Mathieu une des quatres églises paroissiales de la ville. Cet édifice date de 1640, époque où il remplaça l'ancienne église Saint-Mathieu, trop rapprochée des fortifications et démolie pour cette raison.
Cette église n'offre rien de particulier au point de vue architectural. La statue de Saint-Mathieu qui est dans la niche du maître autel est très-belle. C'est l'œuvre du sculpteur roussillonnais François Boher. La pose de l'évangéliste qui écoute un ange aux formes gracieuses, est très-bien trouvée. La tête du
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Saint a quelque chose qui rappelle vaguement les traits du célèbre Moïse, de Michel-Ange.
Les chapelles latérales du côté droit de la nef contiennent quelques jolis tableaux dont l'un a tout l'air d'un Murillo. Sur la tribune, on compte jusqu'à douze toiles d'un grand mérite, surtout les deux qui sont encadrées dans un médaillon.
Le Pont d'en Bastit était ainsi nommé, d'un pont établi sur l'ancien fossé, devant la maison d'un certain Baslit. Là, se trouvait, au Moyen-Age, la Porte de Mallqles.
Nous remontons la Grand' rue Saint-Martin qui a porté successivement les noms de rue Saint-François, des Cordeliers, des Orangers et d'Orléans. Le nom de rue des Orangers lui venait de ce qu'elle était plantée dans toute sa longueur de ces arbres que fit périr l'hiver de 1709.
A notre droite, nous trouvons Y Hôpital ou Hospice Suint-Jean, primitivement fondé à côté de la cathédrale, puis I'Hôpital militaire, qui a été jadis le courent Saint-François. L'église était la plus grande de Perpignan, après la basilique Saint-Jean.
A l'extrémité de la rue et en face la caserne Saint- Martin, existait l'église de Saint-Antoine de Vienne et son monastère. Déjà à l'époque où éclata la Révolution ce couvent était occupé par les Filles-de-Notre- Dame, vulgairement désignées sous le nom de Dames Enseignantes.
Nous voici arrivés à la Porte Saint-Martin. Gete-porte que Charles-Quint fit son entrée solennelle dans Perpignan, le dimanche 18 février 1S38. L'Empereur était précédé de l'étendard de la ville et de toutes les bannières des corporations de métiers, de toutes
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les troupes do la place et d'une nombreuse procession. Les clefs de la ville lui furent offertes par les Consuls et présentées par un enfant costumé en ange, tels qu'on en voit le jour de la Fête-Dieu. En recevant les clefs, l'empereur jura le maintien des privilèges de Perpignan et se mit ensuite en marche sous un dais de drap d'or que portaient les quatre premiers consuls. Le cortège se dirigea vers l'église Saint-Jean d'où Charles monta au château. salué par une salve de coups de canon. Le mardi ■suivant, il alla visiter le fort de Salses et, à son retour, il trouva, sur le pont de la Tet, l'étendard de la ville avec toutes les troupes qui l'escortèrent jusqu'à la Loge d'où il vit ce qu'une note du temps appelle le triomphe. Le lendemain, les gentilshommes exécutèrent en sa présence, des joutes sur la Place du Puig. Le samedi, le prince quitta Perpignan et se rendit à Colliure, pour gagner ensuite Barcelone.
Derrière la caserne Saint-Martin, était leCoiwent de la Merci dont presque tout le bâtiment est encore debout. Au jardin Robert, près du Sacré-Cœur (banlieue de Perpignan), on trouvera le sarcophage de Pons de Barells qui fut général de l'ordre de la Merci. Ce personnage mourut en 1368.
Redescendons la Grand'rue Saint-Martin pour aller passer devant le Collège et le Palais de Justice, un édifice nouveau qui fut inauguré le 3 novembre 1868.
La Place Arago est encore privée de tout ornement. On doit y élever prochainement la statue de l'illustre astronome et du grand patriote. Le sculpteur Mercié, si connu pour son Génie des Arlset son Gloria riclis, a été chargé de faire cette statue P).
iù Les travaux, d'architecture qui s-om très btaux oui été exe-
loi
Avant la démolition des remparts qui séparaient la ville du Faubourg des Tanneries et qui tenaient tout l'espace aujourd hui occupé par le Palais de Justice et la Place Arago , il existait , à côté du Collège, une porte de la ville qu'on a longtemps improprement appelée Portai de FAssaM (Porte de l'Assaut). C'est Portai delaSal (Porte du Sel) qu'il faut dire, jamais assaut n'ayant été donné aux murs de Perpignan. Le nom de Porte du Sel s'explique parla raison qu'il y avait là, anciennement, le grenier à sel.
Contrairement à ce que nous avons souvent entendu dire, le nom do la Bue de l'Ange n'a rien de commun avec la légende de l'apparition d'un Ange, légende qui fut mise en vers catalans, sous le nom de Goigs de la publica aparicio del Angel en la fidelissima vila de Perpinya ('). La rue s'appelait d'abord delà Angels, probablement d'après quelque enseigne de magasin.
La rue de l'Ange est coupée par la rue Mailly qui tire son nom de Y Hôtel du comte de Mailly, gouverneur de la Province de Ronssillon, lequel hôtel est aujourd'hui YÉve'ché. Elle portait, avant, le nom àeBnedti, Temple qui lui venait de la Maison des Templiers dont la Division militaire occupe une grande partie.
La Maison du Temple se composait d'une vaste enceinte, entourée d'arcades et de boutiques derrière lesquelles se dressaient les murs élevés d'un véritable
eûtes d'après les plans et les dessins de M. Pujol, architecte de- Paris, par M. Laeomlio, habile sculpteur de Perpignan.
(t) Voyez la traduction qu'en a donnée M. Louis Favrc, dans le XVI» Bulletin de la S.ieiélé agricole, etc.
château. C'était le manoir le mieux fortifié de la ville de Perpignan, devenue la capitale du royaume de Majorque, et en 1285, à une époque où le château royal n'était pas encore achevé, c'est ce manoir qui conservait le trésor et les archives de la maison royale. Au reste, cette dernière destination datait de loin, car, en 1180, la maison du Temple de Perpignan servait déjà de dépôt aux actes publics les plus importants. I 1 )
Revenons sur la Place Arago pour prendre le Quai de la Préfecture. Ce quai fut construit en 1859 et en même temps on éleva la façade de la Préfecture. De la même époque datent le Pont échiné et la Porte Magenta.
Nous voici au Castillet dont nous apercevons depuis un moment la masse rougeàtre. Ce monument dont on a attribué la construction à Don Sanche, deuxième roi de Majorque, date de l'époque de Louis XI.
L'entrée de la ville était à travers le Château ; mais elle n'était pas en droite ligne. Elle faisait sans doute, un coude pour venir sortir par le côté oriental.
Avant la construction du Castillet, la Porte Notre- Dame était située entre deux grosses tours qui la défendaient. On répara ces tours, on les exhaussa et on les réunit sans doute entre elles par une galerie placée au-dessus de la porte. C'est ce qui explique la forme singulière de la façade nord de cette fortification.
(1) B. Alart, Suppression de l'Ordre du Temple en Rous.iillt, u, dans le quinzième Bulletin de la Société agricole, de. des Pyrénées-Orientales.
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Le Castillet est presque tout en briques. Un cordon de mâchicoulis allongés lui donne un aspect trèspittoresque. Le cavalier qui s'élève au-dessus de la terrasse a l'air d'un minaret de mosquée. Aussi n'a-t-on pas manqué d'attribuer le plan et l'exécution du Castillet à des architectes arabes.
L'historien Bosch nous apprend que le duc d'Albe se servit, en 1542, des démolitions du couvent des Augustins et de l'église N. D. du Pont pour construire le petit bastion qui couvre le Castillet et où on remarque une guérite de guetteur.
Le Fauboubg Notre-Dame était anciennement traversé par une rue des Teinturiers : c'est aujourd'hui la rue de la Tel, qui va du Pont de la Pierre aux premières fortifications. Ce Faubourg est petit, mais il est très-peuplé et surtout très-commerçant. Il est le rendez-vous des maquignons et des Gitanos dont beaucoup se livrent au commerce des chevaux où ils excellent, d'ailleurs.
Les Gitanos sont beaucoup moins nombreux aujourd'hui qu'il y a quinze ou vingt ans. Plusieurs d'entre eux sont décidément entrés dans une voie civilisatrice et ont renoncé à la vie nomade qui est leur état de nature. L'histoire de cette race, qui est cependant bien loin de s'éteindre, est un des problèmes les plus piquants de l'ethnographie et de la philologie. Ce ne sont pas les recherches et les travaux qui ont manqué. Mais l'origine des Gitanos est encore un problème non résolu.
La première fois qu'il est question de cette race en Roussillon, c'est sous le règne de Ferdinand. En 1512, en effet, Germaine de Foix, épouse de ce prince
etlieuteoante-générale du roi, rendit une ordonnance
qui les bannissait de la principauté de Catalogne et du comté de Roussillon, et les condamnait "à être fustigés s'ils y rentraient. L'ordonnance désigne les Gitanos .sous les noms de Grecs et d'Egyptiens. 11 ne parait pas qu'elle ait produit grand effet, car on en trouve, dans la suite, plusieurs autres rendues contre eux par Charles-Quint et Philippe II. Pour des raisons qu'il serait trop long d'énumérer et de développer ici, nous croyons que les Gitanos sont d'origine indienne.
Du Faubourg, on se rend à la Pépinière, en suivant la route de Prades. A l'entrée de ce beau et vaste jardin public était, il y a cent ans environ, la seule Promenade de Perpignan, sur la route même du Confient; nous vouions parler du Cours Jallais ainsi nommé de l'Intendant qui l'avait fait planter d'arbres (1728). On appelait aussi cet endroit. Allée des Capucins, nom qui lui venait du Couvent des Capucins, démoli au commencement de la Révolution. La Pépinière est une délicieuse promenade que bordent en tous sens des haies de lauriers, de grenadiers et de petit buis. Elle fut créée, en 1818, sur un terrain planté de taillis et gagné sur la rivière de la Tet par les Ponts et Chaussées.
Le Faubourg communique avec la promenade des Platanes par deux passerelles. C'est là incontestablement une des plus belles promenades qui se puissent voir. Ces arbres magnifiques dont quelques uns atteignent une grosseur colossale, ne datent (lue de 1809.
La Foire Franche, la Fira Francha «qui se tenait
M Elle fut établie par lettres patentes du 27 avril 1759. \
anciennement à la Loge, se tient maintenant aux Platanes. Mais cette rivale de la Foire de Beaucaire n'est plus que l'ombre d'elle-même.
La première mention connue des foires pour Perpignan est dans une charte de 1174. Mais le texte de ce document semble indiquer qu'il n'y en avait pas encore d'établies en 1174, puisqu'il y est dit : «... Mais si y établissais une foire dans la ville de Perpignan, etc. » Si autem firam in villa Perpiniani Stattjero, etc. ( l )
(1) Voyez B. Alart, Privilèges el Titres; prern. part. p. Ii6. — ("est le roi Alphonse \~~ qui parle.
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HISTOIRE DE LA VILLE DE PERPIGNAN
Origines de Perpignan. — Perpinimum ou Villa Perpiniani.—
Actes du X° siècle où il est question pour la première fois de Perpignan. — Consécration de l'église Saint-Jean en 1025. —Comtes héréditaires. — Guilabert. — Le Uoussillon est réuni au royaume d'Aragon ( 1172 ). — Alphonse l« r à Perpignan. — Il veut transporter la ville sur le Puig des Lépreux. — Il confirme les coutumes de la ville. — Perpignan aux XII» et XIII» siècles. — Charte de commune et privilège de main armée de Perpignan. — Perpignan principale résidence des rois de Majorque.— Pierre IV.
— L' Anti-pape Benoît XIII. — Alphonse V. — Jean II et Louis X! .
— Siège de Perpignan. — Capitulation. — Charles VIII rend le Roussillon à Ferdinand le Catholique ( 1493 ). Les Juifs à Perpignan. — L'Inquisition. — Charles-Quint à Perpignan ( 1538 ). — Guerres de Charles -Quint et de François i«.— Siège de Perpignan par le Dauphin.— Etablissements religieux. — Troubles à Perpignan pendant la Révolution de Catalogne. — Siège de cette ville par Louis XIII ( 1642 ). — Le Roussillon est définitivement annexé à la France (1659). — Hommes remarquables nés à Perpignan. — La langue catalane.
Il n'est pas dit un mot de Perpignan dans les historiens qui ont écrit avant l'ère chrétienne ; ceux qui ont écrit après, jusqu'au xi e siècle, n'en parlent pas davantage.
La critique historique a depuis longtemps réduit à néant la fable de l'historien catalan Bosch qui fait remonter l'origine de Perpignan à l'an 800 av. J. G., celle de Marca qui fait sortir cette ville des ruines du municipe romain Flavius Ebusus et celle d'autres écrivains qui la font sortir de l'hôtellerie de la Pomme de Pin tenue par En Père Pinya.
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mS On a dit encore que Rmcino était la mère de
Perpignan ; mais cette assertion ne peut s'appuyer
lp^
sur aucune preuve.
Hf M. de Gazanyola ('), citant un document plus ou
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moins authentique, dit qu'il y avait sur l'emplacement
B8 : occupé plus tard par Perpignan, un monastère fondé'
W% par Charlemagne, dont l'église fut consacrée en 844.
CT
H . Cette église, dite del Correch, aurait été la première de Kg Perpignan, et comme l'origine de cette ville. Ce sont
■ S là des fables qu'il serait bon de ne plus répéter.
Perpignan a pris naissance vers la lin du ix* siècle.
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Le premier monument écrit qui en fasse mention
R est un acte de 927. Puis, viennent des chartes de 929
wrjà et de 9S9 où Perpiniaiuim et la Villa Perpiniani sont
KO —
RP cités comme limite.
Ri' Mais comment était née cette villa Perpiniani; d'où
■Ç étaient venus ses premiers habitants? On l'ignore
absolument.
Ce qui est certain c'est qu'en 1025 les habitants
de Perpignan consacrèrent une église sous le vocable
de Saint-Jean-Baptiste. La ville devait avoir acquis
RjV, en ce moment une certaine importance.
■j™ Au commencement du xr siècle nous la trou-
■ &ri vons entre les mains des Comtes héréditaires qui
CO
en ont fait leur résidence habituelle et qui, à ce ■ s* titre, s'appliquent à l'agrandir et à lui procurer tous
I les avantages désirables. C'est ainsi qu'on voit, en 9S 1102, Guilabert fonder à Saint-Jean-Baptiste un
W'éfâ chapitre de 14 chanoines; en 1116, Arnaud-Gausfred Wjjt fonder l'Hôpital Saint-Jean à côté de l'église et, en
Cn =
1162, Girard confirmer les Usageson Coût urnes dePerpi-
h- > = co —
(l) Histoire du Roussilkm, Cil. XVII,
cm :
~mrx**rv-' T -
gnan, sorte de jurisprudence qui, née insensiblement dans le sein de cette ville, devint la loi générale de tout le Comté.
N'ayant pas d'enfants légitimes à qui il put laisser ses domaines, Guinard ou Guirard fit, en 1172, son testament en faveur du roi d'Aragon Alphonse I er . Ce fut une faute, car les intérêts des Perpignanais n'étaient pas de l'autre côté des Pyrénées. Les guerres désastreuses que notre petit pays eut à subir jusqu'à l'annexion définitive (1659) ont leur cause directe dans le fatal abandon de Guirard.
En 1175, Alphonse était à Perpignan où il confirma les usages des habitants ; mais il voulut en même temps changer la ville de place et la transporter sur le Puig des Lépreux. La ville se trouvait entourée de basses terres marécageuses et malsaines ; de plus, elle était difficile à défendre en temps de guerre. Les Perpignanais n'étaient pas de cet avis ; ils firent entendre raison au roi qui, moyennant une somme de (5000 sols malgonais, renonça à son projet.
A la même époque on travaille aux remparts de la ville qui consistait seulement dans ce qu'on appelle aujourd'hui la Paroisse Saint-Jean.
Mais déjà le Puig commence à se peupler. Bientôt, sous le règne de Pierre d'Aragon, nous trouvons des habitations et des ouvroirs en dehors de la Porte d'Elue ('), c'est-à-dire au-delà de la Place au "lé actuelle et dans les environs du couvent Saint- Sauveur. Vers Fan 1250 la Fusterie, existe; en 1229 ' e quartier où sont aujourd'hui les rues Sainte-
(1) Voyez plus liaui. Chapitre troisième, page 78.
Catherine, Petite de la Monnaie, Saint-Mathieu commencent à recevoir des habitants et en 1240 les Templiers, possesseurs de grands espaces de terrain en dehors de la Porte de Malloles, suivent l'exemple de Nunyo Sanche qui avait déjà fait beaucoup de concessions de terrain à bâtir de ce côté ( 1 ).
Il y eut alors la Ville, comprise dans l'enceinte des anciens murs et dans la paroisse primitive de Saint- Jean, et la Ville neuve hors les murs formée par les nouvelles constructions indiquées ci-dessus.
Nous avons déjà vu que depuis longtemps Perpignan avait des coutumes d'après lesquelles il était régi, et que Guinard et Alphonse I er les avaient confirmées. Mais le droit d'être régi par des usages particuliers et suivant certaines coutumes ne renfermait pas le droit d'élire des magistrats pour les faire observer. Il imposait seulement au juge royal ou seigneurial l'obligation de s'y conformer dans l'administration de la justice et ce droit seul ne constituait pas la commune.
Les caractères , et les seuls caractères réunis auxquels on reconnaît l'existence de la commune, sont l'association jurée et autorisée par titre authentique, la rédaction ou la confirmation des usages et coutumes, l'attribution de droits et privilèges du nombre desquels est une juridiction plus ou moins étendue confiée à des magistrats de la commune élus par elle, et le droit de défense ( 5 ).
(1) Voyez à ce sujet, B. Alart, Privilèges et Titres, etc. Prèmii partie, pages Î85-186.
(2) Voyez l'Essai sur les anciennes institutions municipales de Perpignan, par Jaubert-Canipagne.
:«^>«^rTy^ r
Ces concessions se trouvent dans la Charte que le roi d'Aragon, Pierre I er , accorda aux habitants de Perpignan le 23 février 1197 (*).
Perpignan fut la première ville érigée en commune dans les états d'Aragon, car la Charte de Barcelone n'est que de 1249.
Cinq consuls nommés par tous les habitants résidant, à Perpignan étaient chargés de l'administration de la ville et les Pcrpignanais jouissaient du droit de vindicte, c'est-à-dire do venger les injures euxmêmes. C'est ce qu'on appelait lajfa armada.
Les consuls étaient nommés pour un an. ils choisissaient les officiers de justice et de police, les agents inférieurs qui devaient les aider dans l'administration de la Cité. Tels étaient les Clavaires, chargés spécialement de la surveillance des travaux publics ; les Sobreposals de h Horta, spécialement chargés de l'appréciation des dommages portés aux fruits et récoltes, et du jugement des causes qu'entraînaient ces dommages; los Talladors, chargés de la répartition et du recouvrement des tailles.
Au xn e siècle, les nobles et les clercs habitant la ville y étaient considérés comme étrangers, n'ayant aucune part au gouvernement de la cité et ne supportant d'autre charge que celle de contribuer, selon leurs propriétés dans la ville ou sur son territoire, à la construction des remparts.
Le reste des habitants , à l'origine divisé sans
(1) On trouvera une copie de cette charte dans le Livre vert Mineur (Archives de l'Hôtel de Ville de Perpignan). M. If. Alartl'a transcrite dans sou important ouvrage des Privilèges et titres, etc., Pages 82 et suiv., première partie.
doute en grand et petit peuple (tani parvum quant, magnum, dit la charte du 23 février), fut plus tard divisé en trois Mains ou classes. Il y eut la Main majeure, composée de bourgeois vivant de leurs revenus et des négociants appelés Mercadiers ; la Main 'moyenne, où étaient les notaires, les marchands et les écrivains; laiton Mineure, qui comprenait les jardiniers et les artisans.
Ce n'est qu'en 1601 que- les nobles furent admis au partage des fonctions municipales : ils formèrent un quatrième ordre dans la cité, sous le nom de main militaire, brachium m Hilare.
Diverses chartes, divers règlements vinrent modifier le système d'élection de 1197 et, en 1346, ce n'est plus le peuple tout entier qui nomme les consuls , ce sont les douze conseillers avec les consuls en charge qui procèdent seuls à cette importante opération électorale.
D'autres chartes de 1342, de 1436, une sentence arbitrale de 1449, un règlement de Ferdinand, de 1499, attestent que le principe de la liberté communale de Perpignan fut toujours respecté par nos anciens souverains, malgré les modifications qui furent apportées dans la manière de faire les élections des consuls et des conseillers.
Les habitants seuls de Perpignan avaient le droit de concourir aux élections et de remplir les charges municipales. Etait citoyen de Perpignan tout homme né dans la ville, de parents y domiciliés, y exerçant une profession ou tm métier quelconque.
L'étranger qui voulait acquérir le droit de citoyen ou le titre d'habitant, devait prêter serment de se conformer aux. lois d'usages de la Cité et se présenter
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au bailli qui né pouvait l'admettre qu'avec le consentement dos consuls. Plus tard, il devait l'aire Constater qu' il avait dans la ville une maison d'habitation ou une boutique à titre de propriété ou de loyer ; et, quand il se présentait aux consuls pour prêter serment entre leurs mains, il consignait chez le trésorier une somme qu'il perdait s'il voulait quitter la ville. 11 jouissait de toutes les libertés, franchises et privilèges de l'habitant, dès l'instant qu'il avait fait sa déclaration de domicile: mais c"e n'était qu'après cinq ans qu'il pouvait prendre part su gouvernement municipal.
Si nous pouvions citer ici les chartes qui contiennent nos franchises communales anciennes, nos législateurs du xix e siècle paraîtraient bien timides à côté.
Ainsi, nul habitant dans les causes pécuniaires ne pouvait être détenu ni soumis à des entraves de ter ou do bois ; — nul ne pouvait être torturé ou mis à mort sans avoir été défendu ; — Tout homme arrêté pour des faits personnels devait être jugé dans les dix jours; après ce laps de temps, s'il n'était Pas jugé, il devait être relâché ; il ne pouvait être jugé que suivant les coutumes de Perpignan par le bailli ou le viguier, les tribunaux d'appel connus s ous le nom de corps de juges, de premières et de secondes appellations. — Tout citoyen de la ville et ait soldat : il faisait partie de Vlwst, sorte de garde nationale que Jean II (1474) divisa en compagnies ayant chacune des officiers, le corps entier étant commandé par le premier consul.
Mais reprenons l'histoire de la ville.
Après 1300 celle-ci s'était singulièrement agrandie
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comme on a pu le voir par les indications que nous avons données plus haut ; les Paroisses de Saint- Jacques et de Saint-Mathieu furent créées : celle de la Real suivit bientôt.
Un 1332 nous trouvons jusqua 349 maîtres tisserands en drap, chefs de maisons. Appuyé sur ses libertés communales, Perpignan grandit et prospère tous les jours. En 1324 on commence la cathédrale Saint-Jean ; en 1349 Pierre IV fonde l'Université.
Perpignan a cessé d'être capitale du royaume de Majorque., mais il acquiert le droit de se faire représenter aux Cortès de Catalogne par des délégués, et concourt ainsi à la confection des Constitutions de Catalogne, ce code célèbre qui servit pendant si longtemps de base à nos contrats.
Pendant les premières années du xiv e siècle notre ville est le centre d'une grande intrigue, celle qui avait pour but de maintenir la tiare sur la tête de l'anti-pape Benoit XIII. On sait quelle eu fut l'issue (•).
Sous le règne d'Alphonse V et de Marie, sa femme, qui fut lieutenante-générale pendant qu'il était en Italie, Perpignan traversa une époque de paix et de prospérité (1416-1458).
Mais les démêlées de Jean II et de Louis XI vinrent faire courir à la province de nouveaux hasards.
Les Catalans s'étant révoltés, Jean II demanda du secours au roi de Franco qui le fournit moyennant 300,000 écus d'or. Le roi d'Aragon n'ayant pu payer cette somme au terme convenu, Louis XI réunit une armée et la fit entrer en Roussillon (1462), sous les ordres du duc de Nemours. Perpignan se rendit
(») Voyez plus haut, Chapitre deuxic.ne, pige 27.
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quelque temps après (8 janvier 1463), et le duc ne tarda pas à s'emparer de la majeure partie du Comté.
Cependant le roi Jean put entrer dans la ville : les Français se retirèrent dans la Citadelle qu'on appelait encore le Château. Alors on vit à Perpignan un spectacle admirable. Le roi Jean, âgé de 76 ans, monte tous les jours à cheval, se montre partout, visite tous les postes, puis fait proclamer l'article des Usages Princeps namque qui appelle aux armes tous ses sujets. A cet effet, le Viguier de Roussillon parcourt les rues accompagné de ses messagers, de ses courriers et d'une multitude d'enfants agitant des torches enflammées. Ensuite, on réunit le peuple dans l'église Saint- Jean et là, le vieux roi jure aux Perpignanais de s'ensevelir sous les ruines de leur ville plutôt que de les abandonner. 11 tint parole. Il resta dans la ville et força le cardinal d'Albi et Xaintrailles qui commandaient le siège de se retirer.
Louis XI demanda une trêve qui lui fut accordée et, quelque temps après, on fit un traité de paix.
Mais le roi de France n'était pas homme à renoncer à la conquête du Roussillon qu'il projetait. 11 donnait des assurances pacifiques aux ambassadeurs de Jean qui cependant voyaient partout des préparatifs de guerre.
Dès le 14 juin 1473. en effet, une nouvelle armée française était sous les murs de Perpignan. Jean était de l'autre côté des Pyrénées. Ne pouvant secourir les Perpignanais, il chercha à exciter leur courage par des louanges, et en accordant à la ville le titre de Très-fidèle. (')
(4) Privilège daté de Gérons (21 janvier 1475;.
Les Perpignanais résistèrent vaillamment. Faute d'aliments plus convenables, ils mangèrent des rats, des vieux souliers et les cadavres des ennemis tués dans le combat. On vit même une mère faire cuire les chairs d'un de ses enfants mort de faim, pour conserver les jours de celui qui lui restait. Enfin, le 13 mars 1473, Perpignan capitula sur la permission du roi Jean.
Cette guerre avait porté un coup terrible à l'industrie et au commerce du Roussillon et on peut dire que la décadence de Perpignan date de cette époque. Sa prospérité, comme on le voit, n'avait guère duré que deux siècles.
A partir de 1479, la province fut tranquille et Perpignan put réparer les maisons et les murailles dont la plupart étaient démolies. On reprit les travaux de la cathédrale. Puis on s'occupa de restaurer le ruisseau de Las Canals dont la ville avait obtenu la propriété de Charles VIII. (*) Mais ce roi rendit à l'Aragon cette belle province de Roussillon que son père avait conquise à force d'argent, de patience et d'astuce (1493).
Aussitôt Ferdinand et Isabelle vinrent à Perpignan où ils furent reçus avec les plus grandes démonstrations de joie. Ils renouvelèrent les privilèges des habitants, mais ils promulguèrent en même temps l'ordonnance qui expulsait les juifs des comtés (21 septembre 1494).
Nous avons déjà vu les juifs installés au Puig des Lépreux, dans leur Al-Jaïma, d'où ils ne pouvaient sortir sans une autorisation spéciale. L'Al-Jaïma
(1) Charles VIII avait succédé à Louis XI, morl en 1483.
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formait une rue qu'on trouve désignée dans les actes anciens sous le nom de Call.
Nous n'en finirions pas si nous voulions rapporter ici tous les outrages que ces malheureux eurent à subir. Ils étaient en. général usuriers : cela n'est pas douteux; mais ils aimaient le travail et avaient le goût du commerce. De là leur fortune ; de là aussi la jalousie des chrétiens. Personne ne se faisait scrupule do les voler et la mauvaise foi envers eux était regardée par les chrétiens comme une chose toute naturelle.
Les juifs chassés, Ferdinand envoya les Inquisiteurs. Les Perpignanais ne gagnèrent pas beaucoup au change, car le Saint-Office fut, à ce qu'il paraît, organisé chez eux sur de fortes bases (1495). Dans son Histoire du RoussUlon , M. Henry avait avancé qu'aucun document ne conservait en Roussillon des indices d'auto-da-fé. Il avoua plus tard que de nouvelles recherches faites dans nos archives lui avaient donné la certitude du contraire ( 1 ).
Si les manufactures de Perpignan n'étaient plus ce qu'elles avaient été, les draps qu'elles fabriquaient étaient d'une qualité supérieure. On continuait à tirer parti du pastel, des chardons, de la garance. Pour les arts, ils étaient encore florissants et les sculpteurs, les peintres, les enlumineurs, les relieurs, les libraires même y étaient très-nombreux.
Vers 1500, l'art de l'imprimerie fut introduit dans notre ville par Rosembach d'Heidelberg. Un Traité de la vie chrétienne, composé en 1412, par François Ximenès, fut le premier livre imprimé à Perpignan,
(1) Manuscrit déposé à la Bibliothèque pliquube.
en l'année 1502. Les premiers livres imprimés à Paris sont de 1474.
Los bibliothèques durent se multiplier de bonne heure. En 1462, le chapitre et la communauté de Saint-Jean en possédaient une ; en 1481 on en voyait une autre au couvent de la Passion. Les Lwres imprimer, vinrent se mêler aux Manuscrits.
Charles VIII avait livré au roi d'Aragon la conquête de son père Louis XI : Louis XII ne songea pas à la reprendre, bien au contraire; il abandonna les simples garanties sur lesquelles pouvaient se fonder les derniers et uniques recours de la couronne de France sur la possession des comtés de Roussillon et de Cerdagne.
François I er , mu bien moins par le sentiment de la dignité nationale peut-être que par celui d'un amour-propre violemment froissé, voulut faire une tentative vers les Pyrénées orientales.
C'était le temps où Charles-Quint, successeur de Ferdinand le Catholique (mort en 1516), faisait son entrée triomphale dans Perpignan (18février 1538) ('). Une armée de 48,000 hommes conduite par le Dauphin avait voulu surprendre Perpignan ; mais cette ville était sur ses gardes. Un cri d'alarme retentit aussitôt parles rues, et tous, soldats, citoyens, moines, prêtres, femmes et enfants se précipitèrent à la défense des remparts, « courageux comme des lions indomptés, dit une note du temps, avec morions d'acier, côtes de mailles, boucliers, pertuisanes, piques, hallebardes, massues ferrées, arquebuses et arbalètes qui resplendissaient aux rayons du soleil
(1) Voyez plus haut, pages 81-
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parvenu alors sous la planète caniculaire, ce qui était chose à voir et grande merveille. » (1S42).
Après avoir essayé de bombarder la ville et creusé de fortes tranchées, les Français durent lever le siège. Quelques années après la paix: fut conclue entre François I er et Charles V.
Le dernier siège avait montré qu'il était indispensable d'ajouter quelques ouvrages aux fortifications de Perpignan. Ce n'est toutefois qu'en 1552 que le château fut transformé en citadelle.
Ce changement nécessita la démolition d'environ 500 maisons dont le sacrifice eut été fort sensible à la ville si la population qui avait beaucoup diminué pendant les guerres de Louis XI n'eût continué à décroître. Un évoque d'Elue nous dit, en effet, clans un acte dressé en 1552 qu'elle avait diminué de moitié.
Cette déca dence fournit à divers ordres religieux l'occasion d'acheter de vastes terrains pour y fonder des couvents. C'est ainsi que les Augustin* et les Religieuses de Sainte-Claire s'établirent dans la ville. Puis vinrent les Minimes en 1574, les Carmes Déçhaussés en 1589.
Le premier événement que nous devons signaler au xvii e siècle est le transfèrement à Perpignan delà résidence de l'évêque et du Chapitre d'Elne. Nous disons résidence, car le siège nominal de l'évêché est toujours resté à Elne. Le 30 juin 1602 une immense procession où on voyait 200 jeunes filles vêtues de blanc, nu-pieds, et des gentilshommes à cheval, porta à Perpignan les reliques de l'église cathédrale d'Elne.
A la mort de Philippe III successeur de Philippe II
f- F*tff
(31 mars 1621), les consuls de Perpignan firent fermer les boutiques pendant neuf jours en signe de deuil. Le cinquième jour, tous les crieurs publics revêtus de manteaux noirs et suivis des corps de métiers, parcoururent les rues annonçant la mort du roi, au son des tambours et des trompettes. Le neuvième jour, on devait célébrer un service pompeux ; mais il fut différé parce que les consuls voyant arriver à FHôtel-de-Ville, où ils l'attendaient, le gouverneur D. Gabriel de Xatmar précédé de deux massiers, droit qu'ils prétendaient leur appartenir exclusivement, refusèrent d'aller à la cérémonie. Elle eut lieu le lendemain dans l'église Saint-Jean et l'évêque y officia. Le gouverneur ne s'y rendit pas et lit célébrer une messe dans l'église des Augustins.
En 1S63, la peste était venue ravager la ville. En 1631, le fléau reparut et enleva plus de 10,000 personnes. Pour comble de malheur, la guerre allait reparaître en Roussillon.
Nous avons parlé déjà, à propos du château de Salses, de quelques événements militaires de cette année 1639 où les hostilités s'ouvrirent. (>) Nous ajouterons ici quelques traits qui se rapportent à la ville de Perpignan. Pendant que les Français assiégeaient Salses, la garnison de Perpignan était renforcée et on ne négligeait rien pour assurer la résistance de la place. On abattit l'église Saint-Mathieu trop près de la Citadelle, et on démolit le couvent des Capucins dont la position hors des murs de la ville
(1) Voyez plus haut, Chapitre premier, page 8.
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et à côté de la Porte Notre-Dame était un obstacle Pour la défense.
Mais l'agglomération des soldats castillans et catalans sur un même point, ne tarda pas à faire éclater l'antipathie qui, en ce moment, divisait ces hommes d'Aragon et de Castille ; des rixes terribles s'élevèrent dans les rues de Perpignan. Nous sommes arrivés, en effet, à l'époque mémorable de la Révolution de Catalogne de 1640.
La cour de Madrid avait voulu soumettre les catalans au joug dont leurs privilèges particuliers les affranchissaient. Indignée, la Principauté se révolta. Elle fut couverte de troupes qui allèrent, peu de temps après, faire une expédition malheureuse à Leucate.
L'irritation qui était déjà grande fut portée à son comble quand la prise de Salses par les Français fît refluer ces castillans en Catalogne. Les catalans qui devaient nourrir et solder ces hommes envoyés chez eux pour les contenir, se déclarèrent en insurrection contre le gouvernement de Madrid.
Les Perpignanais , catalans aussi , refusèrent de loger les soldats castillans, s'appuyant sur un privilège qui les dispensait de loger les gens de guerre.
Mais le général commandant la place, le marquis de la Reyna, ne voulut pas reconnaître ce privilège et fit tirer le canon de la Citadelle sur la ville, pendant que les castillans y entraient, pillant et brisant de tous côtés. Le duc de Cardone, arrivé à Perpignan, fut si indigné de la conduite de la Reyna et de celle du général des troupes espagnoles , qu'il les fit emprisonner tous deux.
Les Français entretenaient l'animosité des catalans
fil
contre le gouvernement de Madrid, et il est probable que Richelieu favorisa l'insurrection et le gouvernement que celle-ci venait d'organiser à Barcelone. Ce qu'il y a de certain, c'est que les catalans se déciderait à se reconnaître sujets de Louis XI11 par une convention conclue le 20 février 1641 et à livrer, en conséquence, Barcelone aux Français. Ils chassèrent do leur pays l'armée royale castillane qui se réfugia à Perpignan.
Cette ville, sans être encore investie >par l'armée de Louis XIII, éprouvait déjà toutes les horreurs de la famine/Les vivres devinrent si rares après l'investissement (1042) que les soldats faisaient la chasse aux chiens dans les rues et allaient brouter de l'herbe au cimetière Saint-Jacques. Le notaire Pasqual qui relate ces faits, célébra la Noël avec une sardine salée dont il fit trois parts : pour lui, pour sa femme et pour sa fille.
Le maréchal de la Meilleraye était chargé du blocus de la place avec une armée de 22,000 hommes. Il était campé aux Arcades tandis que Louis XIII était près de Saint-Estève, à la métairie d'En Johan Pf mques.
Perpignan capitula le 9 septembre 1642. L'étendard de la France fut planté sur la Citadelle d'où il ne devait plus descendre.
Richelieu mourut trois mois après la prise de Perpignan et Louis XIII le suivit dans la tombe, le 14 mars 1643, laissant à Louis XIV et à ses ministres le soin de régler l'incorporation définitive du Roussillon à la France, événement qui arriva le 13 août 1659 (Paix des Pyrénées).
À partir de cette époque, Perpignan se trouve sous
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la main puissante de Louis XIV et perd sa physionomie et son individualité.
HOMMES REMARQUABLES NÉS A PERPIGNAN
Un grand nombre de Perpignanais se sont distingués pai leurs écrits, par leurs actions ou par leur mérite ; nous citerons les principaux.
Nous parlerons d'abord des Littérateurs et des Savants.
Comme Guillaume de Cabestaing, Pons d'Ortafa et Bérenger de Palazols, Formit est un troubadour l'oussillonnais et catalan , par conséquent, qui adopta la langue provençale florissante en Catalogne et en Roussillon pendant une grande partie du Moyen-Age. Les rois Alphonse I er et Pierre IV s'exercèrent aussi à composer dans cette langue.
Ce n'est pas à dire pour cela que la langue catalane n'existât pas encore. Non ; il y a eu de bonne heure «ne littérature catalane qui a eu son fonds à elle, indépendant de toute imitation étrangère et procédant directement du caractère national. Ce catalan est un des trois idiomes principaux qui se formèrent f'ans la péninsule hispanique, à l'époque encore indéterminée où le latin cessa d'être parlé par la masse des populations de l'Europe occidentale et où les langues modernes prirent naissance.
« Le catalan, dit Raynouard, est, de tous les idiomes lui appartiennent à la langue romane, celui qui s'en a Pproche le plus.... Le catalan est depuis longtemps l 'ne langue fixée; elle a des grammaires et des dictionnaires, un très grand nombre de livres catalans s ont imprimés, et il en existe un nombre bien plus considérable en manuscrit. »
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C'est avec la plus profonde tristesse que nous voyons tous les jours cette belle langue se corrompre et se dégrader dans notre département. Le catalan du Roussillon n'est plus, en effet, ce qu'il était avant l'annexion et bientôt il ressemblera beaucoup plus au français qu'au roman ( l ).
On attribue à Forrnit une pièce de poésie dont le couplet qui suit est le premier :
Un dolz désirs amoros S'es en mon lin cor assis, Dompna, que m ven deves vos A cui sui del lot aclis, Qu'en pensan vei uoich o dia Lo vostre cors car o gent E'1 bel dolz esgard plazen E vostr'avinen coindia.
Un doux désir amoureux s'est assis en mon cœur fidèle, o Dame, lequel me vient de vous et auquel je suis nilièremenl soumis. Si bien qu'en pensant nuit et jour, je vois votre personne chère, et génie, votre beau et doux regard agréable et votre grâce avenante.
Gui de Terrena fut général des Grands Carmes en 1318, évêque de Majorque en 1321, évêque d'Elne en 1330 et enfin patriarche de Jérusalem. Il a laissé des constitutions synodales célèbres et plusieurs livres de philosophie et de morale.
Le F. Ange del Pas de l'Ordre des Cordeliers, mourut vicaire apostolique en 1596. Il refusa, dit-on, par humilité, le chapeau de cardinal que voulait lui donner Sixte V et fut placé au nombre des
(1) Nos riches archives, composées en grande partie de pièces écrites en catalan, ne sont plus accessibles déjà qu'à un nombre fort restreint de personnes.
Bienheureux par ce pape qui vénérait ses vertus, il a laissé différents ouvrages de théologie.
André Bosch est l'auteur d'un livre fort remarquable intitulé : Summari index o epilome ciels admirables y nobilissims lit ois dehonor de Catalunya, Ro&sello y Cerdanya etc. C'est un des ouvrages les plus importants de la littérature catalane. 11 embrasse l'histoire de toutes les charges, offices, droits royaux et i'éodaux, prérogatives clos cités et des corporations, qualifications honorifiques des comtes de Barcelone, Roussillon et Cerdagne. Ainsi que l'indique le titre, les Titols sont écrits en catalan. Ils furent publiés en lli28.
Le R. P. Méliton naquit à Perpignan vers 1680 et entra dans l'Ordre des Capucins (Ordre de Saint- François) vers 1700. Sa Correction grégorienne expliquée, ouvrage écrit en latin, parut à Cologne en 1743 et reçut l'approbation de l'Académie rovale de Paris. .
La famille Carrera a fourni à la science deux hommes distingués : Carrera Thomas qui. a écrit sur différentes branches de la médecine et sur les eaux minérales des Pyrénées-Orientales et Carrera Bar- ThélemI, son fils, qui a écrit aussi sur la médecine. On attribue à ce dernier l'article qui concerne la province de Roussillon dans le Voyage pittoresque de la France paru en 1787.
L'Abbé Xaupi est l'auteur d'un livre qui a pour titre : Recherches historiques sur la noblesse des citoyens honorés de Perpignan et de Barcelone connus *»MS le nom de citoyens nobles. Cet ouvrage fourmille d'erreurs dont la plupart ont été relevées par Fossa.
François Fossa naquit à Perpignan, en 1715, de.
Joseph Fossa avocat au Conseil Souverain. Il suivit la même carrière que son père et, à 18 ans, il disputa une chaire de droit civil dans l'Université de sa ville natale. Plus tard, d'Aguesseau le compta parmi les plus grands jurisconsultes du royaume.
Fossa s'occupa beaucoup d'histoire locale. Il a consigné le fruit de ses recherches dans deux excellents ouvrages désignés sous le nom de Mémoire pour l'Ordre des Avocats de Perpignan et Observations historiques et critiques sur le droit public de la principauté de Catalogne et du comté de Roiissillon. Il mourut le 6 août 1789.
Dom Brial a été un des hommes les plus savants de France. Né en 1743, il entra de bonne heure (1764) dans la célèbre congrégation des Bénédictins de Saint-Maur. En 1771, il i'ut placé au couvent des Blancs-Manteaux, à Paris, pour y travailler, avec Dom Clément, au Recueil des historiens des Gaules et de la France. Après la suppression des ordres religieux, Dom Brial entra à l'Institut et, dès l'année 1808, il fit paraître le tome xrv du Recueil. Il collabora aussi à YHisloire littéraire de la France (tomes xm — xvi).
Peu de temps avant sa mort (1828), il avait fondé des écoles gratuites en faveur des pauvres des communes de Pia et de Baixas, lieux d'habitation de la plus grande partie de sa famille.
Biroteau fut député du département' à la Convention nationale où il combattit la Commune de Paris et Robespierre. Il fut guillotiné le 24 octobre 1793. ■Valant (Honoré), naquit en 1763 à Perpignan et mourut en 1829 cà Paris. Lorsque la Révolution éclata, Valant en adopta franchement les principes et
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leur demeura toujours fidèle. En Fan v, il fut nommé directeur du Lycée de la Jeunesse, et plus tard il créa une Société célèbre, Y Athénée de la langue française.
Le principal ouvrage de Valant a pour titre : Nouveaux essais sur la peine de mort, en vers.
Adversaire déterminé et éloquent de cette institution, il s'écrie, dans son poème :
Un meurtre par un meurtre est-il donc effacé? Du sang vous rendra-t-il le sang qui fut verse ?
Quel besoin avez-vous d'une loi parricide ?
Punissez l'assassin sans le prendre pour guide.
François Jalabeht, mort en 1823, a publié sous le nom de Géographie des Pyrénées-Orientales, une statistique abrégée du département (1819). Jalabért fut député des Pyrénées-Orientales sous le premier empire.
Anglada (Joseph), né à Perpignan, le 17 octobre 1775, mort le 19 décembre 1833, fut professeur à la Faculté de médecine de Montpellier. 11 a composé, sur les eaux minérales du département, un livre qui restera.
Pierre Puiggari, naquit à Perpignan en 1768, et y mourut en 1854. Il a publié des Leçons de langue espagnole fort estimées, une nouvelle édition de la Grammaire espagnole-française de Gbantreau et une excellente Gfammaire catalane. C'est surtout vers les études d'histoire et d'archéologie locale, qu'il dirigea les remarquables facultés de son esprit, il a inséré, dans le Publicateur des Pyrénées-Orientales, un grand nombre d'excellents articles sur le Roussillon. Son Catalogue biographique des évêques d'Elue, a servi à
corriger une foule d'erreurs qui s'étaient glissées dans la Gallia chrisliana.
MM. de Saint-Malo, Jaubert Campagne et Jaùbert de Reaiit s'occupaient aussi d'archéologie et d'histoire locale à la même époque et M. de Gazanyola écrivait son Histoire du RoussiUon.
Ces hommes morts, on pouvait croire que l'œuvre remarquable à laquelle ils avaient consacré leur vie n'aurait pas de continuateur, lorsque M. B. Alart ( ] ) vint prendre leur place qu'il occupe avec tant de distinction.
Etienne Arago romancier, journaliste et auteur, dramatique est un des hommes éminents que Perpignan s'honore d'avoir vus naître. ïl est frère de l'illustre François Arago.
Nous avons plusieurs Artistes à signaler.
Notre ville a donné le jour à l'un des plus grands peintres de portraits dont l'École française puisse se glorifier.
Hyacinthe Rigaud ou plutôt Rigau naquit à Perpignan en 16S9 et mourut en 1743.
Arrivé à Paris en 1681, il y remporta le grand prix de peinture on 1682.
Il devait aller à Rome, mais Le Brun, qui avait apprécié ce remarquable talent, le retint à Paris. Là, Rigaud fut bientôt nommé recteur, puis directeur de l'Académie de peinture.
Parmi les portraits de cet artiste qu# possède le Musée du Louvre, il faut citer ceux de Louis XIV, de Pierre Mignard, de Rigaud à son chevalet et surtout ceux de Bossuel et de la mère de Rigaxid. Les autres
(■1) M. B. Alart est né à Vinca.
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tableaux de cet artiste célèbre sont dispersés dans un grand nombre de Musées de France et d'Europe ( a ).
La ville de Perpignan a produit trois peintres du „ nom de Gcerba qui ont vécu dans le xvn" siècle et au commencement duxvm 6 , savoir : Antoine Guerra et ses deux fils dont l'un s'appelait aussi Antoine et l'autre Joseph. On ne connaît rien des productions de ce dernier qui paraît avoir travaillé principalement en Italie.
Antoine Guerra i.e jeune devint peintre de Philippe V dont il avait fait le portrait en 1706, à Perpignan. 11 est l'auteur du Saînt-Elme (patron des mariniers espagnols) que nous avons vu au Musée de la ville.
Certains tableaux d' Antoine Guerra le père ont été attribués à Carrache, tant la manière en est large, hardie et savante ; tant la composition, le dessin et l'harmonie des couleurs sont merveilleusement entendus.
Capdebos (1797-1836) fut l'un des fondateurs de la Société philomalique de Perpignan et le créateur du Musée de peinture et de sculpture. Il fut aussi un peintre distingué.
Gallay (1795-1864) a été le meilleur joueur de cor qu'on ait jamais vu en France. Entré au Conservatoire en 1817, il obtint le premier prix en 1819. Après la mort du célèbre Dauprat, dont il avait été l'élève, Gallay fut appelé à remplacer son maître. Il était chevalier de la Légion d'Honneur.
Bousquet Georges, compositeur, débuta en qualité
(1) Voyez les tableaux de Rigaud au Musée de Perpignan.
d'alto aux concerts donnés par Jullien au Jardin Turc (1833). Admis quelque temps comme second violon au Théâtre-Italien, il fit là son éducation musicale, car il avait échoué au concours d'admission à la classe de violon du Conservatoire. 11 fut plus heureux Tannée suivante et, en 1838, il remporta le grand prix de composition musicale.
De retour à Paris, après un séjour à Rome qui dura cinq ans, il fit jouer L'Hôtesse de Lyon (1844) et le Mousquetaire. Il renonça à la composition et entra comme chef d'orchestre à l'Opéra National, puis au Théâtre Italien (1849).
Revenu à la musique dramatique, il fit représenter au Théâtre Lyrique, l'opéra de Tabarin dont le succès fut des plus marqués.
La fortune commençait à sourire au jeune compositeur, lorsqu'une maladie cruelle le ravit à l'art et à ses nombreux amis, dans toute la force de l'âge et du talent (1854).
Un jeune artiste perpignanais semble avoir succédé au regretté Bousquet. M. Tàtjdou entra au Conservatoire en 1860, où il obtint successivement le premier prix de violon (1866), le premier prix d'harmonie (1867), le premier prix de composition (1868). En 1869, M. Taudou remportait le grand prix de Rome. Il est l'auteur d'un quatuor en « si » mineur pour instruments à cordes, qu'on a jugé meilleur que le célèbre trio en sol mineur de Schumann. On lui doit aussi le Prélude du Luthier de Crémone de Coppée. dont il a partagé le succès au Théâtre Français.
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LES ENVIRONS DE PERPIGNAN
». lie Perpignan à Cornella-de-la -Rivière (rivé gauche de la Tel) : — Saint -Estéve. — L'église Saint-Marnet.
— La Villa de Aguzano.— Louis XIII à la métairie â'En Johan. Pauques. — BatlO. — I'ifcmo»a-de-la- Rivière.— La Villa Pediliani.
— Pèzilla-de-la-Rivière. — Le canal de Pézilla. — Autel antique.
— Cornella-de-Ia-Rivière. — La Gens cornelia.
If. La Saianca : — Iionpas. — Pia. — Les seigneurs de Pia. — V«7aJ(on((«-de-la-Salanea.— Sainte -Mario-la-Mcr ou de Pabirans- —Le bord de la mer— Torrclles — L'Ermitage de N. D. de Juègues.
— Saint-Laurent-de-la-Salanca.— Son atlrancliisscment en i2l3.
— Le Barcarès. — Saint- Hippolyto. —La colonne milliaire. — Clayra. — Son ancien château.
ul. Mallolos : —La Fontaine d'Amour. — La Villa Golhorum. Malloles. — L'ancienne église de Malloles. — Le Carnaval à Perpignan,— Goigs de N. I). de Malloles— Le Ruisseau de Las Canals et l'arrosage en Roussillon.
IV. Casteii-Rossouo :— La Porte de Canet. — La Tour de Castell-RosseUo. — Histoire de Ruscino. — Les Seigneurs du Moyen-Age. — Guillaume de Cabestanh. — Ses poésies. — Canet.
— Cassauyes. — La Plage de Canet.
V. r> e Perpignan à Tnnir : — Orle. — L'ancien Camp de l'Union. — Tolujes. — Les synodes de 1027 ot de 1065. — La Trêve de Dieu. — Thuir.— Notre -Dame -de -la- Victoire.— La Cantarana,
— L'antique Mirmancle. — Les Fées de Mirmande. — Terrats. — Sainte - Colombe-de - la-Commande. — Llupia. — Castellnou . — Les Seigneurs de Castellnou.
DE PERPIGNAN A C O RN ELL A-DE-L A-RI V 1ÈRE
(rive gauche de la Tel).
A l'extrémité du Pont-de-la-Pierrc, nous laissons la route nationale n° 9 et nous prenons, à gauche, le
chemin qui remonte la rive gauche de laTet (Route départementale n° 5).
Nous traversons une longue file de jardins qui forment une de ces magnifiques Ilortes dont Perpignan est entouré de trois côtés. Celle-ci s'appelait déjà la Horta nova, en 1225 (').
Epi
SAINT-ESTÎ3VE
4 kit. 0. de Perpignan.
• Quelques minutes avant d'arriver à ce village, on trouve les restes d'une ancienne église qui est citée au Moyen-Age sous le nom de Saint-Mamet. C'était une dépendance de l'Abbaye de La Grasse, au diocèse de Carcassonne.
Saint-Estève s'est d'abord appelé Villa Aguzan (955), comme on peut le voir dans nos vieilles archives. Ce nom disparut dans le xi e siècle sans doute, et on ne trouve plus, à partir de cette époque, que celui de Sainù-Estève-sur-la-Tet ou plutôt de Saint-Estève-<M-Jf onastir (1214), nom qui s'est perpétué jusqu'à nos jours. C'est sur les ruines de la Villa de Aguzano que fut fondé le monastère de Saint-ÉUenne (Cœnobium Sancti Stephani).
Le village se montre avec sa paroisse et son territoire dès 1149, formant une seigneurie particulière dont l'origine et les premiers possesseurs nous sont
(1) Alart, Notices historiques sur les communes du Uoussillon, première série. Pour tous les villages que nous allons visiter sur la rive gauche de la Tel il faut consulter cet excellent ouvrage que nous avons nous-même copié on maints endroits.
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généralement inconnus. Cette seigneurie appartint, dans le courant du xn e siècle, à la famille dite dé Montesquûi ( x ), puis à la couronne d'Aragon dont elle fut aliénée en 1387 pour passer entre les mains de divers personnages qu'il est inutile de nommer ici. ^ En 1642, pendant le siège de Perpignan, Louis XIII établit son quartier dans la Métairie cVEn Jolmn Pauques qu'on appela plus tard Mas del Rey en souvenir de cette circonstance. Le roi avait avec lui les gardes-françaises et les Suisses, les chevau-légers de la garde, lès chevau-légers et les mousquetaires du cardinal. Il séjourna à la métairie d'En Johan Pauques depuis le 23 avril jusqu'aux premiers jours de juin et c'est là qu'il reçut les députations de la plu- Part des communes roussillonnaises qui venaient lui prêter serment et le reconnaître en qualité de comte de Barcelone, de Roussillon et de Cerdagne, car la province s'était déjà soumise et la garnison espagnole de Perpignan prolongeait seule la résistance.
A la veille de 1789, la seigneurie de Saint-Estèvo appartenait à la marquisedeBlanes. Leroin'y conservait plus que la régale sur la rivière de la Tet.
Saint-Estève compte actuellement 1210 habitants Le territoire s'arrose au moyen d'un canal bien alimenté, dérivé de la Tet et dont la concession remonte à l'année 1040.
Comme les autres communes de la rive gauche Saint-Estève produit des légumes et des fruits en abondance et toutes les espèces de céréales : vin, huile, maïs, haricots, pommes de terre.
(1) Mont Esquiu ou Mont Squiu, non loin de La Roca, dans la montagne det'Albera.
DBA II O
7 kil. 0. de Perpignan.
Les actes du Moyen-Age écrivent Baso et Bason (forêt, en langue basque). On ignore l'origine de ce village qui fut vendu en 975 à Oïiba, comte de Besalu et de Cerdagne. En 1010 on trouve Yalleu de Baso parmi les propriétés de l'abbaye de Saint-Michel de Cuxa à laquelle le comte en avait sans, doute fait présent. Baho était fortifié et on y voit en 1261 on châtelain ou commandant militaire (Castellanns de Basono).
La population de Baho est aujourd'hui de 808 habitants.
VILAA T OVA-I)E-LA-RIVIKRE
9 kil. 0. de Perpignan.
C'est un tout petit village (470 hab.) dont le sol. d'une fertilité admirable, produit un vin très recherché pour la table. Les fruits et les légumes y abondent. Vilmiom ou Villeneuve ne parait pas remonter à une haute antiquité, comme l'indique d'ailleurs son nom. Au xn e siècle, on le trouve sous le nom de Vilanova de Beuter ou plutôt del Bauler (du routoir) appartenant au chapitre d'Espira-de-1'Agli. Comme nous l'avons déjà vu, le chapitre d'Espira fut transféré à l'église de la Real de Perpignan en 1381, mais il garda jusqu'à la Révolution le droit foncier de la seigneurie de Villeneuve avec la basse justice.
Le nom de Renier est aujourd'hui inusité pour
ne pas dire inconnu. On dit Vilanova de la Rivera qu'on ne trouve guère avant le xv° siècle.
PEZILXjA-DE-LA-RIVIERB
•12 kilomètres 0. de Perpignan, 7 kilomètres E. de itillas,
Les communes que nous venons de visiter font partie du Canton-Ouest de Perpignan. Celle-ci appartient au canton de Millas, petite ville située sur la rive droite de la Tet.
Pezilla, Villa Pediliani, Villa Pecilianuin, Villa Pezilianum (la forme Pezilla ne se trouve pas avant le xiv e siècle) est assis au milieu d'une plaine fertile, arrosée par le canal de Pezilla. Ce canal est dérivé de la Tet qui est à un quart de lieue, et des sources nombreuses l'alimentent en été. Il existait déjà au xip siècle, mais il ne fut définitivement' concédé qu'en 1411.
Au Moyen-Age, Pezilla était une dépendance de l'abbaye de La Grasse, mais on ignore à quelle époque il faut placer l'origine de cette possession. — Son château fortifié a été converti en maison particulière.
Nul doute que la Villa Pediliani ne remonte, comme tant d'autres, aux premiers temps de la domination romaine dans nos contrées. On a trouvé dans son territoire un grand nombre de médailles impériales, consulaires et emporitaines et un autel antique qui porte, dans toutes ses parties, l'empreinte du style et de la manière des Anciens, avec quelques attributs de Diane et d'Apollon.
COTtIV ÏSX^T. A - DB-LA-Rï VI ÈRE
45 kil. 0. de Perpignan, 4 /«(. £. <fe Millas.
Si Pezilla est une ancienne villa romaine, oh peut en dire autant de Cornella. C'est là incontestablement un domaine de cette Gens Cornelia qui comptait, au siècle d'Auguste, plus de quatre cents familles répandues dans toutes les provinces de l'Empire, surtout en Espagne,
Notre Gornella des bords de la Tet subit sans doute les mêmes destinées que Pezilla et devint, comme ce dernier, une possession de la célèbre' abbaye de La Grasse. Une bulle de Fan 9ol signale déjà, comme appartenant à ce monastère, la Villa Cornelianum avec son église.
Le sol de Gornella est très-productif. Le vin qu'il donne est, par sa liqueur et son bouquet, un des meilleurs du département.
On se rend à Millas, le chef-lieu du canton, en une heure. On rejoint au Pont de Millas la route départementale n° 4, dite iVEstagell à Elire.
LA SALANCA.
Revenons maintenant au chef-lieu du département pour le quitter aussitôt.
En suivant la route nationale n° 9 à partir du Pont-de-la-Pierre, on entre dans un nouveau faubourg de Perpignan qu'on peut diviser en deux parties, savoir: le Bas- Vernet, tout réoeut, etleBwt- Vemet qui est très-ancien. Le Haut-Vernet est à cheval sur les deux routes nationales n° 9 et n° 117 et sur la route départementale n° 1 .
cm
&3KI&L. m
A côté du moulin du Haut Vernet existait le château de la famille qui a donné son nom à ce hameau. Pons de Vernet qui vivait au milieu du xm° siècle fut une des nombreuses victimes de
l'Inquisition roussillonnaise. « Cependant, dit
M. Alart, les deux inquisiteurs dominicains, Pierre de Cadireta et Bernard dez Bach, commissaires du Saint-Siège dans les Etats du roi d'Aragon continuaient les procès contre les hérétiques et venaient de s'attaquer à une des plus puissantes familles du Boussillon. « Ils venaient de trouver par des témoignages suffisants, que feu Pons de Vernet, père de Pons de Vernet actuellement existant, avait reçu chez lui, recelé, soutenu et fréquenté des hérétiques (Albigeois), leur avait fait du bien et les avait adorés, par quoi il constait qu'il avait cru à leurs erreurs, sans qu'il pût conster qu'il s'en fut confessé ni qu'il en eût fait pénitence. » C'était plus qu'il n'en fallait pour que ce tous les biens dudit Pons défunt fussent confisqués de droit au profit du Trésor royal » , sans préjudice des mesures que l'autorité ecclésiastique allait prendre contre les restes du chevalier hérétique et de la tâche d'infamie qui allait rejaillir sur ses descendants. ( J ) »
Pons de Vernet avait, en effet, combattu contre les croisés commandés par Simon de Montfort ; mais il était mort depuis plus de quarants ans !
Le roi voulut bien restituer au lils les biens de son père, mais d'un autre côté, il exigea vingt-deux mille sols de Malgone, (*) somme énorme pour
(1) B. Alart, Privilèges et Titres etc., seconde partie, p. 232.
(2) Le Sol Malgonais ou de MelgueH valait en moyenne, à -Montpellier, 1 franc de notre monnaie. Il est évalué en Roussillon à 16 S. 4 d. 1/15, valeur de 1771, par Joseph Bosch.
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l'époque. Pons III fut obligé de vendre la majeure partie de ses biens et il mourut misérablement moins de deux ans après.
Nous suivrons maintenant la route départementale N° 1, pour aller visiter la Salanca ou Salanque (ml, sel) que nous avons laissée à notre gauche en venant de Salses à Perpignan.
On appelle Salanca, l'espace de terrain compris entre l'Étang de Salses, la route N° 9, la Tet et la Méditerranée. C'est un terrain de formation récente, conquis sur le domaine de la mer. Cette terre s'est rapidement colmatée, et aujourd'hui elle est transformée en un véritable jardin où la végétation se développe avec une activité et une intensité qu'expliquent facilement la nature alluvionelle du sol, la multiplicité et la fréquence des submersions et des irrigations, et surtout l'élévation de la température, souvent comparable à celle de l'Afrique septentrionale.
La Salanca renferme huit communes qui communiquent toutes entre elles par des chemins commodes et bien entretenus. La première que nous rencontrons est
BONPAS
a 7 kil. de Perpignan.
Il n'offre rien de remarquable au touriste. On y compte 1777 habitants. Il conserve fort peu de chose de son ancien château du Moyen-Age et de la Préceptorie de l'Hôpital de Saint -Jean-de- Jérusalem.
A gauche de Bonpas, nous voyons :
à 7 Ml. N. de Perpignan.
Ce Hom parait être une abréviation du latin Appia. Mais l'histoire de la période romaine est muette sur cet endroit qui était sans doute la villa d'un Appins.
Au Moyen-Age, les archevêques de Narbonne étaient seigneurs de Pia. C'est, en effet, un de ces prélats qui fit construire le château (1245 — 1257).
Les habitants de ce ce village ont eu, pendant longtemps, comme les Béotiens en Grèce et les Champenois en Fiance, la réputation d'avoir l'esprit obtus et grossier. Les Pianenehs étaient devenus un sujet d'amusement et cependant ils ne sont pas moins intelligents que le reste des Roussillonnais.
TILALLONGA-DB-IjA-SALANCA
9 Ml. iV.-E. ie Perpignan.
L'Archéologue pourra lire clans l'église de cette commune deux inscriptions dont l'une , colle du sanctuaire, porte la date de 1449. Elle est en gothique carré, écriture ordinaire de nos inscriptions lapidaires avant le xv e siècle. L'acclamation est en majuscules romaines qui paraissent pour la première fois à la même époque. L'autre inscription date de 1324.
Le clocher qui remonte à l'année 1508 est bâti en prolongement de l'étroite et vieille nef romane. Vers la fin du xv a siècle, on a construit une seconde nef du côté du nord. Les deux nefs communiquent entre elles par deux grands arceaux ouverts dans l'ancien mur.
A 3 kilomètres de Villelongue nous trouvons
SAINTE-MARIB-LA-MER
à 12 kil. N.-E. de Perpignan.
Cette commune est moins importante que Villelongue qui compte 1000 habitants.
On ne saurait rien imagimer de plus fertile que ce canton de la Salanca. Depuis Bonpas jusqu'à Sainte- Marie, la plaine cultivée avec un soin extrême ressemble à un vaste jardin.
Lorsque le touriste ira à Castell-Rossello, dont la tour s'élève de l'autre côté de la Tet, il aura tout ce beau pays sous les yeux et pourra juger mieux encore de sa richesse et de son aspect. Vignes, fourrages, céréales, légumes, tout y pousse avec une force et une abondance étonnantes.
C'est près de Sainte-Marie qu'on venait quelquefois plonger dans les eaux de la mer les reliques du bon Saint-Galdéric, quand on voulait obtenir de la pluie.
De Sainte-Marie nous nous dirigeons vers
TOURELLES
13 kil. de Rivesalles, 14 kil. de Perpignan.
Bonpas, Pia, Villalongue et Sainte-Marie appartiennent au Canton Ouest de Perpignan ; Torrelles, Saint-Laurent-de-la-Salanca,Saint-Hippolyte et Clayra que nous allons visiter font partie du Canton de Rivesaltes.
Torrelles (1504 hab.) est situé sur la rive droite de l'Agli, à une lieue des bords de la Méditerranée. C'est toujours la Salanca avec ses vastes champs couverts de fruits, de légumes et de céréales.
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Torrelles ou Torrellas paraît dater de l'époque romaine, mais il n'offre aucun vestige de ces temps reculés. Nous savons seulement que son église appartenait dès 1070 au monastère de Saint-Michel de Cuxa. Il est probable que c'est la même que celle que njus voyons aujourd'hui sur pied. Anciennement elle a été desservie par un chapitre régulier dont l'origine et les fastes sont difficiles à établir. On sait seulement que le prévôt de la communauté a souscrit, avec le titre d'archidiacre de Torrelles, un acte 1114 et un autre de 1134.
. Près de Torrelles est l'ermitage de N.-D. de Juègues qui pourrait bien remonter au x° ou au xi e siècle. Il est eu grand honneur dans la Salanque.
Nous traversons l'Agli et, après avoir l'ait moins d'une demi lieue, nous sommes à
SAINT-LAUKBNT- DE-L A-SALANCA
li Ml. X.-E. de Rivesalles, U Ml. K.-E. de Perpignan.
Saint-Laurent est grand et assez bien peuplé (4609 hab.) Au MV» siècle il ne compte que 34 feux ; en 1819 nous y trouvons 2131 hab., et 3207 en 1836. La population est donc toujours allée en augmentant.
Saint-Laurent a un port; c'est le Barcarès (4 kil. N.-E.) appelé aussi Port de Saint-Laurent lequel est Plutôt une plage profonde où les vins de la Salanque et la plus grande partie de ceux de la vallée de l'Agli prenaient la mer autrefois. Mais l'établissement du chemin de fer de Narbonnc en Espagne a l'ait du tort au Barcarès qui, malgré l'absence d'abri, de quais et de phare, était encore un lieu très animé.
Aux mois de juin, juillet et août, les meilleurs
ports de la Méditerranée, au dire des Espagnols, le Barcarès est un des bons endroits de refuge de cette côte pour les barques peu propres à de lointaines expéditions. Ces barques connaissent cette plage de la Salanca : elles s'éloignent ou se tirent à terre comme les vaisseaux des anciens, selon les caprices de l'atmosphère.
Pour peu qu'on l'améliore, le Barcarès demeurera toujours un excellent port de pêche et une station do bains fréquentée.
La ville de Saint-Laurent obtint sa charte de commune en -1213. Cette charte est une des plus intéressantes du Roussillon, « et l'on y retrouve la plupart des privilèges énoncés dans celle de Salses datée du jour précédent ; le roi y renouvelle la défense de recevoir le témoignage d'un saig (*) contre aucun habitant de Saint-Laurent et cette défense est même étendue aux bailllis et aux viguiers du roi, qui ne pourront, sous aucun prétexte et pour quelque cause que ce soit, forcer aucun habitant à plaider ailleurs que dans leur ville ou dans .leur territoire. Enfin les nobles et les gens d'église ne pourront jamais les contraindre, comme les seigneurs le faisaient en général pour leurs vassaux, à leur servir de caution dans leurs procès. Il faut aussi remarquer que tout habitant pourra librement, et sans payer aucune espèce de droit, faire et avoir du sel pour son propre usage et celui de sa famille. ( s ) »
(1) Sergent de la Cour du bailli.
(2) Privilèges et Titres, etc., première partie, pages 102-103.
SAINT-H IPPOLYTB.
10 kil. N.-B. de Rivesaltes, 13 kil. N.-E. de Perpignan.
fie Saint-Laurent nous allons à Saint-Hippolyte (2 kil.) en suivant le chemin de Salses.
Ici l'archéologue s'arrêtera avec plaisir pour lire deux inscriptions, Tune du Moyen-Age (1258), l'autre des derniers temps de Rome.
Celle-ci est ainsi conçue :
NOB
CAES
Plario Valerio Constanl'mo nobilissimo Caesari, A Flavius Valérius Constantin très noble César (cette eolonne est dédiée).
La pierre qui porte cette inscription romaine est Une colonne en brèche calcaire de l m 05 de hauteur et de m 42 de diamètre. Elle fut découverte en 1847 au-dessous du maître autel de l'église ; elle se trouve aujourd'hui dans un angle du porche, à côté du bénitier et de l'inscription de 1258.
On a longtemps discuté pour savoir si l'hommage s'adressait à Constantin le Grand ou à son fils Constantin le jeune. La question, croyons-nous, n'a pas encore été résolue.
Quant à la destination primitive de cette colonne, il est à peu près certain que c'était une colonne militaire, une de ces colonnes ou bornes que les Romains
ans
mettaient sur leurs voies ou grandes routes, pour marquer les milles C).
Nul doute qu'il ne faille attribuer une origine antique à Saint-Hippolyte ; mais comme Sainte- Marie et Saint-Laurent, c'est un de ces lieux du Roussillon dont les noms anciens ont complètement disparu et qu'on ne connaît aujourd'hui que par le vocable des églises qui y furent construites. Au xi 8 siècle le nom de Saint-Hippolyte fait son apparition. Au xiii" siècle, nous trouvons ce village parmi les possessions des Templiers en Roussillon.
Au Leu d'aller à Salses que nous connaissons déjà, nous reviendrons sur nos pas pour visiter
9 Ml. E. de Rivesaltes, 11 kil. N. E. de Perpignan.
Clayra (*) (1521 hab.) est situé sur la rive gauche de l'Agli. Il n'en est guère fait mention avant le xn e siècle. Pendant le siècle suivant, son nom se montre plusieurs fois dans nos archives, notamment en 1233, année où Nunyo-Sanche qui en était seigneur lui accorda la charte de franchises.
Dès l'an 1208, on trouve un château seigneurial à Clayra, le Château de Bilerna, mais, dit M. B. Alart, il appartenait à une famille particulière et il ne
(1) Le mille romain, mesure itinéraire, valait i,m mètres et un» traction.
(2) On écrit ordinairement Claira. Les documents en langue catalane portent toujours Clayra qui est la bonne manière d'orlliograplner ce nom propre. Les documents en latin portent Villa de Clera no.
parait pas qu'il y eut encore une enceinte fortifiée Pour la ville. L'enceinte commune de Clayra fut sans doute construite dans le cours du xm e siècle. Elle formait un carré de même que celle de Vinça.
La charte des franchises de Clayra ou Privilegi de Mfranquesa dels liomens de Clayra du 12 décembre "2-33 attribue à ce village les mêmes franchises et ^s mêmes privilèges qui avaient été attribués à Salses et à Saint-Laurent. Comme la population de Clayra était, dès cette époque, essentiellement agricole, le seigneur de Roussillon accorde à tous ses habitants « l'empriu ou l'usage des pacages pour leurs troupeaux dans toutes les terres où il recevait droit de pasquier, sans qu'ils aient à payer aucun droit ou redevance de pacage. (*) »
A 2 kilomètres de Clayra, du côté de l'ouest, se ^ouve l'ermitage de Saint-Pierre del Vilar où l'on v ient en foule les lundis de Pâques et de la Pentecôte.
Dans les environs de Pia, que nous revoyons, se trouve aussi un ermitage très-connu des Roussillon fiais, N.-D. de la Salut. Cette chapelle fut, sous l'invocation de Saint-Saturnin, l'église paroissiale d'Ortolanes, village qui n'existe plus aujourd'hui.
MALLOLES
Nous sortons de Perpignan par la Porte Saint- Martin, et nous venons rejoindre la route d'Espagne 0u route nationale N° 9. Le cimetière, que nous trouvons à gauche, ne renferme rien de remarqua-
(1) Alart, Privilèges et Titres, première partie, page 13t.
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ble, sauf la simplicité des deux monuments funéraires des généraux Dagobert et Dugommier.
A une faible distance du cimetière, est la Fontaine d'Amour, non loin de laquelle coule un mince filet d'eau ferrugineuse, objet d'un véritable culte de la part de quelques habitués.
A un quart de lieue plus loin s'élevait jadis la Villa Gothorcm ou Villa Godorum, Godoro, Godore et Godor, dénominations qui font supposer que les Goths avaient fondé cette petite ville. Au x e siècle, le nom de Villa Gollwrum est accompagné de celui de Malieolas qui finit par lui être entièrement substitué sous la forme catalane de Malloles.
De cette ville, qui était encore au xm e siècle un centre important de population, il ne reste qu'un faible débris, les ruines informes de son église.
La dénomination de Malloles pourrait bien venir de Mallnm, assemblée, quoique M. Henry la tire de malleoli, marcottes de vigne, vignes nouvelles. Ce qui est certain c'est qu'en 1241 il se -tint à Malloles une assemblée solennelle (mallum publicum) où un édit de paix et de trêve rendu en 1228 par Jacques le Conquérant fut proclamé par son lieutenant délégué à cet effet pour le Roussillon et la Cerdagne. L'édit fut ratifié par les prélats, châtelains ou chevaliers du pays qui étaient présents, au nombre de quarante-trois.
Ce fut à Malloles que Pierre IV après la prise de Perpignan et la suppression du royaume de Majorque, fit élever une chapelle expiatoire, souvenir du supplice infligé dans cet endroit à des traîtres. Quelques Perpignanais, en effet, conspirant en faveur du roi d'Aragon contre le roi de Majorque, leur souverain, avaient été pendus aux fourches patibulaires du lieu.
Autrefois les Perpignanais venaient enterrer le Carnaval à Malloles, le Mercredi des Cendres : là, chacun demandait pardon à Dieu de toutes ses folies, comme cela s'est longtemps pratiqué dans File de Malte.
Conservant une partie de ces usages, la foule qui s e dirige encore vers le même lieu a pris l'habitude, de nos jours, de s'arrêter à la moitié du chemin. Elle établit ses jeux à la Fontaine d'Amour et à 1 'Allée de Bacchus, et ces noms sont un témoignage e ux-mêmes qu'elle n'est plus animée, le Mercredi des Cendres, par les sentiments pieux de nos a Hcêtres.
Peu de villes en France ont conservé le goût des Mascarades comme Perpignan et, à de certains Moments, on pourrait se croire à Venise, la ville Classique du Carnaval.
Malloles, nous l'avons dit, voit la fin de toutes ces folies, et le Mercredi des Cendres est son jour, Lo dia de Malloles. Alors, de La Loge à la Fontaine d'Amour, ' e s rues et la route regorgent de monde, foule "ariolée, gaie et bruyante, incessamment traversée Par des masques et que viennent grossir encore tous ' e s paysans des environs.
Les Romains avaient pour coutume de jeter des "'lits secs et des sucreries à de certaines époques de 1 année; les Maures faisaient de même, et les Perpi- Snanais de nos jours font comme les Maures et les "ornains, ces maîtres qui les ont précédés dans leur P a ys et qui leur ont laissé sans doute cet usage. De to us côtés il pleut dans Perpignan, au Mercredi des tendres , des dragées et des oranges. Il se livre souvent de véritables combats sur les balcons, sur
c'est un tumulte
les trottoirs , sur les voitures indescriptible.
La nuit venue, tout cesse comme par enchantement. Le carnaval est bien mort cette fois et il ne reste sur le sol que la couche blanche des dragées tombées comme une grêle.
A la Métairie Jaubert, sur la route de Tbuir et à une faible distance de l'antique Malloles, se trouve une petite chapelle que peu de personnes connaissent Elle renferme pourtant une partie du trésor de l'église de Malloles. Elle fut élevée, dit-on par Onuphre de Réart, évêque d'Elne (1599-1622) lequel y fit transporter les reliques. Deux reliquaires fort élégants, en style de la Renaissance, contiennent 1 un des ossements de saint Victor, capucin martyr' 1 autre des ossements de saint Maxime , martyr' Quelques statuettes d'une exécution médiocre mais fort anciennes méritent d'être examinées. Celle de la Vierge portant l'enfant Jésus date peut-être du ix e siècle.
L'église de Malloles était dédiée à la Vierge comme le témoignent les Goigs que nous avons trouvés à la métairie Jaubert.
En voici le dernier couplet :
La Vila de Perpinya Qtieuste grand veneracio Sempre de la vostre ma Espéra la proteccio, Pus de vos te alancat Molt favor y gran ventura ; Guardau nos de toi pecat, Reyna de gran majeslat Y confiansa segura ; Guardau nos de lot 'pecat De Malloles Verge pur a !
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La fête du village se célébrait le 2S mars, jour de l'Annonciation.
A un quart de lieue environ à l'est, senties Arcades lui servent de conduit, en cet endroit, aux eaux du Ruisseau de las Canals.
C'est au pied de ces Arcades que, pendant le blocus de Perpignan par l'armée de Louis XIII en 1642, av ait sa tente dressée un officier destiné à devenir un des Plus grands hommes de guerre du siècle de Louis XIV. "lous voulons parler du vicomte de Turenne, alors ueutenant-général du maréchal de La Meillcraye, c °mmandant du blocus.
Le Ruisseau dit de Las Canals qui fournit de l'eau Potable à la ville de Perpignan, est aussi un des Principaux canaux d'arrosage de la plaine du Rouss 'Uon. Sa prise d'eau est à Me. Ainsi qu'il a été dit Pjus haut, il fut concédé en toute propriété à la v 'lle de Perpignan par lettres patentes de Charles VIII, r 0i de France. Sa longueur est de 28,872 mètres.
fl est probable que la pratique des irrigations n'a Pénétré en Roussillon que dans le courant du Xie siècle (*). En 1123 nous trouvons une concession d'arrosage pour le territoire de Malloles en îavei'.y du Chapitre d'Elne; en 1162 le Ruisseau de
?ftiet fournit de l'eau à Pia, et en 1163 le seigneur a Aie et de Régielles vend au seigneur et aux habitants de Millas le droit de dériver un canal de la Tet, Pour arroser leurs terres et faire mouvoir leurs boulins.
(!) M. de Gazanyola dit que l'irrigation fut pratiquée en Roussi 'lon avant. l'an 1100. V. Histoire du Roussillon, p. 145.
CASTELL-ROSSELLO.
Nous sortons de Perpignan par la Porte de Canal et nous pienons, au pied même des fortifications, un grand chemin qui se dirige vers l'Est. Quinze minutes après, nous arrivons à une métairie d'où partent trois routes différentes : à droite, celle qui va rejoindre la route de Port-Vendres'; en face celle qui conduit à Gabestanh ou Cabestany; à gauche, celle qui mène à Canet.
Lorsqu'on suit cette dernière, on ne tarde pas à Toir se dresser devant soi la Tour de Castell-Rossello ou Tour de Chdteau-Romsillon (>). Cette tour est ce qui reste, avec une petite église romane, d'un village du Moyen-Age désigné souvent par le nom de Cas- Irum Ruscinonmse ou RossUionense et Rossiliona, village qui lui-même avait remplacé une ville assez importante de l'époque romaine, Ruscino.
Ruscino, Rouskino, Rouskinôn semble être une fondation phénicienne ( 3 ). Son nom n'apparait cependant, pour la première fois que dans le récit de la seconde guerre punique, en 218 avant Jésus-Christ. Annibal, alors en Espagne, se disposait à franchir
(1) Nous ieions remarquer ici que le nom de Tour te Rausgitt<& donné par quelques 'auteurs, soit à la tour, soit au hameau dé Castell-Rossello, n'est nullement usité ni connu dans notre pays. — La grande métairie qu'en trouve avant d'arriver à Castelt- Rossello est le Km Anglada qui, sous le nom de Saint- Vincent de Bajoles, fut le siège de la commanderie ou de lu préceptorie dos Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem.
(-2) C'est du moins l'opinion du docteur Movers, l'homme le plus compétent aujourd'hui en fait de langue ei d'archéologie phénicienne.
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] es Pyrénées pour faire cette immortelle campagne «ont Rome trembla jusque dans ses fondements. ^es Romains aussitôt, pour lui susciter des ennemis, envoyèrent dans le midi de la Gaule des ambassadeurs qui S e présentèrent à Ruscino. C'est en vain ^e, dans une assemblée , ils vantèrent la gloire , a valeur du peuple romain et la grandeur de l'em- P a 'e et, finalement, demandèrent àleurs auditeurs de Jle pas donner passage sur leurs terres et par leurs ^lles aux Carthaginois; les Gaulois accueillirent ces discours par de violents murmures. Les ambassadeurs de Rome furent éconduits et Annibal se pré- «enta. Il fut beaucoup mieux écouté et les Gaulois consentirent à son passage.
Nous n'avons pas d'autres détails sur la ville de Huscino, pendant la période qui précéda la conquête romaine; mais la réunion des chefs du pays et * arrivée des ambassadeurs de Rome à Ruscinon, démontrent l'importance de cette ville à cette époque, ^ le rôle qu'elle joue à cette occasion lui assigne ^'idemment le titre de capitale du pays Q).
Il est probable qu'après la conquête, Ruscino fut encore le centre de l'administration des Romains dans notre petit pays (118 av. J.-C.) Les historiens ei les géographes de cette époque lui conservent le «tre de tkSAiç ou d'oppidum (ville); Mêla le qualifie même de Colonie et Pline (23-79 de J.-C.) l'appelle Ruscino Latinorum , c'est-à-dire colonie romaine intimait! du droit de latinité.
Nous ne connaissons presque rien de l'histoire de
W B. Alart, Géographie historique du département des Pyrènées- 0r ientak».
Ruscino pendant la période romaine et, quand nous le retrouvons, au Moyen-Age, en 801, c'est sous un nom presque nouveau pour nous , celui de RoscUiona, puis, en 816, sous celui de Rosciliona. A partir de cette époque, nous ne voyons plus à la place de notre ancienne colonie romaine qu'un simple caslellum ou caslrum Rossilionis, œuvre peut-être des Wisigotlis : c'est seulement un manoir féodal. Quelques habitants viendront se .grouper à l'entour et ils formeront un tout petit village avec église (xn e siècle). _ Ainsi, la ville de Ruscino a subsisté sans interruption jusqu'aux premières années du ix e siècle ; son importance seule a dû varier et décroître longtemps avant l'époque carolingienne et l'on peut admettre pour cette ville une décadence rapide qui précéda peut-être la chute de l'Empire romain. Pourquoi Ruscino fut-elle délaissée et comment IUiberis parvînt-elle à lui ravir son importance et son titre de capitale du pays ? Rien ne le dit et nul ne le sait. On a supposé diverses catastrophes dont il n'est question nulle part dans les auteurs contemporains et nous ne voulons rien ajouter aux conjectures assez nombreuses qui ont été faites à ce sujet et que rien n'est venu confirmer jusqu'ici (*).
Ruscino a été souvent désigné comme capitale du pays des Sordones. On ne sait trop ce qu'était ce peuple. D'ailleurs, à propos d'Elne nous reviendrons sur l'histoire des premiers temps du Roussillon et nous aurons l'occasion de parler encore du peuple sorde.
(1). B. Alart. Géographiehistorigueà Orientales.
lement des Pyréné
_ La Tour de Castell-Rossello est un débris de l'ancien château seigneurial dont elle formait sans doute Je donjon. Elle doit dater du xu e siècle.
La vieille famille qui la fit bâtir disparaît de bonne heure. Vers la fin du xm° siècle, un des Gastellnou es t en possession de la seigneurie ; en 1378, c'est le donzeïï Pierre de Perapcrtusa, issu des vicomtes de ■Fonollet, qui prend le titre de seigneur de Castell wssello. La seigneurie passa successivement entre jes mains de différentes familles. Celle de Canta ] a possédait en 1629. Elle la transmit aux d'Oms et l'un d'eux fit don à la ville de Perpignan de la Tour «e Castell-Rossello.
On n'a jamais fait de fouilles sérieuses à Castell- Rossello ; tout porte à croire cependant que des antiquités sont cachées profondément dans le sol. Un a déjà découvert des conduits en plomb pour salles de bain ; des pavés en briques du genre de construction nommé spicatum, posées de champs ; des murs de citerne en béton ; des murailles dont les briques et les moellons disposés par assises sont melinés sous un angle de 4S degrés environ (opm r eticulatum) , ce qu'on a nommé dans les temps modernes en arête de poisson. De nombreuses médailles ibériennes, grecques, puniques, romaines, arabes, ont été trouvées dans les champs qui portère ut jadis Buscino.
Nous ne pouvons pas quitter Castell-Rossello sans Parler de Guillaume ou Guillems de Cabeslanh, comme 1 appelle une notice en langue romane.
Guillems de Cabestanh, d'après cette notice, était
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im châtelain du comté de Roussillon. Épris de» charmes de Saurimonde, femme de Raimond de Castell-Rossello, il la célébra dans ses vers et su 1 lui plaire. Le mari, transporté de jalousie, emmena Guillems loin du château et, l'ayant tué par trahison, lui arracha le cœur qu'il fit manger à Saurimonde. Lorsqu'il eut révélé l'affreux secret à sa femme, elle dit que ce mets avait été si bon et si savoureux que jamais autre ne lui en tirerait le goût de la bouche, e dis que tan bon li era estât et si saboros que ■jamais autre manjars ni autre heures no'l tolria la sabor de la boca quel cor d'En Guillems de Cabestanh li aria laissada. Le mari, entendant cette réponse. courut à son épée. Saurimonde effrayée se précipita du haut du balcon et périt dans sa chute.
Le roi d'Aragon, Alphonse II, se rendit sur les lieux, ordonna d'arrêter le mari barbare et d'ensevelir les deux victimes dans un même tombeau devant la porte de l'église Saint-Jean, à Perpignan. Un service solennel fut institué pour le repos de leurs âmes et il dura un temps où les chevaliers et les nobles dames de Catalogne, de Roussillon, de Cerdagne et du Nai'bonnais venaient y assister chaque année.
Le roi fit mettre Raimond à mort dans sa prison et confisqua ses châteaux et ses terres pour les donner aux parents de Guillaume et de Saurimonde. Nous avons à peine besoin de faire remarquer que cette légende ressemble beaucoup à l'histoire dont Gabriclle de Vergy est l'héroïne.
Voici, d'après le texte de Raynouard ('), deux
(1) Choix des poésies originales des Troubadours, tome m pages
extraits d'une pièce de poésie de Guideras de Cabestanh adressée à la belle Saurimonde :
En sovincnsa Tenc la cara e'1 doltz ris,
Vostra valensa, E'1 belh cors hlanc e lis ;
S'ieu por crezensa Estes vas dieu tan lis,
Vius ses falhensa Intrera en paradis.
Doncx, cum séria Qu'ieu merce no i trobes
Ab vos, amia, La genser qu'anc nasques;
Qu'ieu nueg c dia, De gcnolhs e de pes,
Sancta Maria Prec vostr'amor mi des ; Qu'ieu fui noyritz enfans Per far vostres comans :
E ja dieus no m'enans, S'ieu ja m'en vuelh estraire.
Franca res de bon aire, SuiTretz qu'ie us bais los guans, Que de l'als sui doptans (2).
« J'ai sans cesse présents à ma pensée , voire figure, votre doux sourire, votre corps beau, blanc M poli. Si je m'occupais autant de Dieu, si j'avais pour lui un attachement aussi pur, sans doute avant la mort, oui, pendant la vie même, j'entrerais en
Paradis Se peut-il que je n'obtienne de vous aucune
merci, chère amie, à la plus aimable des femmes. Moi Qui nuit et jpur, A genoux ou debout, supplie la vierge Marie de vous inspirer quelque tendresse pour moi.
Ou Que delplus soi duptans.
Enfant, je fus élevé auprès de vous; je fus destiné à exécuter vos commandements et, que Dieu ne me favorise jamais, si f ambitionne un autre sort. bonne dame, permettez que j'imprime un baiser sur ces gants qui couvrent vos belles mains. Je suis si timide que je n'ose demander une plus grande faveur.
On voit que Raimond de Castell-Rossello n'avait pas tout-à-fait tort d'être jaloux de sa femme.
CANET 10 Ici.. E. de Perpignan.
De Castell-Rossello à Canet nous avons une lieue de chemin.
Canet eut autrefois une certaine puissance. Ses vicomtes (>) avaient un rang distingué auprès des comtes de Roussillon et dans la cour des rois de Majorque, d'Aragon et de Castille. Durant les guerres de Louis XI, de Louis XIII et de Louis XIV, le village qui était fortifié joua un grand rôle.
EnI472, Du Lude, général des troupes françaises, ayant tenté un coup de main sur cette petite place' la femme de don Pedro de Rocaberti, gouverneur aragonais aLsent en ce moment, y prit de si bonnes dispositions que, quoique Du Lude y eut d'abord pénétré, il échoua complètement, Pierre d'Ortafa ayant eu le temps d'arriver.
Le château des anciens seigneurs est en ruines 11 servit de logement à l'Empereur Sigismond lorsqu'il vint à Perpignan, en 141S. La peste
(1) Canet fut érigé en vicomte en 1322.
ma
de 13aO décima la population de Canet <[iii ne compte plus aujourd'hui que 754 habitants environ. Ce village a aussi perdu ses salines qui fournissaient presque toute la province du sel nécessaire aux besoins de la vie et à l'entretien du bétail.
Canet est la patrie d'un homme que ses compatriotes ne connaissent pas assez. Ils semblent ignorer que le représentant du peuple Cassanyes sauva, un jour, au pris de son sang et au péril de sa vie leurs foyers de l'envahissement. Délégué par la Convention à V Armée des Pyrénées-Orientales, Cassanyes figure dans une partie de la guerre de 1793. Quand on lit dans Fervel l'histoire de cette immortelle campagne, on trouve Cassanyes dans une foule de circonstances, toujours patriote, toujours bon soldat et quelquefois excellent général. Il fut un de ceux qui contribuèrent le plus à la victoire de Peyrestortes (17 septembre 1793), laquelle décida sans retour le mouvement rétrograde de l'invasion espagnole.
A deux cents mètres environ du village de Canet se développe la plage du même nom, très fréquentée pendant l'été par la population perpignanaise qui vient y prendre les bains de mer.
« Il faut avoir longtemps parcouru ces plages tristes et monotones et ces lagunes à perte de vue, dit M. Cli. Lenthéric, pour comprendre l'exactitude et je dirai presque la poésie des expressions employées par les anciens géographes. Cette plaine marécageuse couverte de joncs, de soudes et de salicornes, ces horizons indéfinis, cette nature morne et silencieuse ont, en effet, un caractère et un aspect tout particulier. C'est bien le cespes verdoyant décrit par le poète Avienus ; et aucun terme ne me paraît mieux rendre
la physionomie étrange de ces terrains sans culture que la mer occupait hier, qui ne font pas encore partie intégrante du continent et qui resteront pendant quelques siècles dans une situation intermédiaire , placés en arrière du cordon littoral se transformant lentement en terres solides par suite de leur exhaussement et de leur assèchement continu ( l ). »
L'embouchure de la Tet est à vingt minutes environ des établissements de bains qu'on a construits sur la Plage de Canet. La mer, dans ces parages, est ordinairement déserte : les barques passent au loin, car elles n'ignorent pas qu'elles n'ont en vue qu une côte inhospitalière.
DE PERPIGNAN A THUIR.
La route départementale N° 8 se détache de la route nationale N° 9, au pied même des ouvrages fortifiés qui couvrent la Porte Saint-Martin.
A 4 kil. environ, nous atteignons la Métairie d Orle (Orula), qui fut une possession des Templiers et un village assez important ; l'église subsiste encore en partie.
Pendant la campagne de 1793 cette position joua un rôle considérable dans le système de défense de Perpignan. Le Camp de l'Union s'étendaitalorsdeCabestanh àOrle, où était installée une batterie d'artillerie. Pendant la guerre de 1870-1871 on y construisit un camp d'instruction qui n'existe plus aujourd'hui
!0 Villes mortes du Golfe de Lyon, seconde partie, Ch. IV.
TOIXJES
5 kil. de Perpignan.
A deux cents mètres d'Orle, nous entrons à Toujjes ou Tulujes, petite ville de 1247 habitants, située sur la rive droite de la Vassa, dans un pays fertile et sillonné d'abondantes eaux que donnent les sources et les fontaines artésiennes (').
Le portail de l'église est très remarquable. C'est un excellent morceau d'architecture et de sculpture romanes. Il est orné de trois colonnes (une quatrième a disparu), d'un double tore dont l'un est rubané et fleuronné sous l'archivolte. On distingue des figures avalant des hommes dont les jambes, encore pendantes hors de la gueule, semblent substituées au menton du monstre. Certains détails des chapiteaux rappellent quelques sculptures du cloître d'filne.
Tolujes est célèbre dans l'histoire par un Synode et un Concile mixte qui y furent tenus, le premier en 1027, l'autre en 1065. On établit, dans ces deux assemblées, ce qu'on appela la Trêve de Dieu, qui bornait à certains jours de l'année les hostilités et décrétait de grandes peines contre ses violateurs. Le mal venait principalement de la tyrannie des seigneurs qui maltraitaient impunément le clergé et le peuple et qui, s'étant arrogé le droit de venger leurs querelles par les armes, se faisaient une guerre implacable, en sorte qu'on ne trouvait nulle part ni sûreté, ni asile. Le commerce était généralement interrompu et on ne parlait de tous côtés que de J'apines, de pillages, d'incendies et de meurtres.
(0 C'est à Tolujes que se lit le premier puit» artésien de Houssillon (1829).
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THUIR
13 kil. S.-O. de Perpignan.
Nous suivons encore la route départementale N° 8 et nous arrivons à Thuir après une heure et demie de marche.
Thuir (Tohyr) est situé au centre d'une des plus belles et des plus fertiles plaines du département. Il est chel-heu de canton et compte 2524 habitants
C'est une ancienne ville royale avec des murailles Janquees de tours dont une partie existe encore Il est question de Thuir dès le x* siècle et on le trouve souvent. cité dans nos guerres du Moyen-Age et des temps modernes. Sa charte de Consulat est du m01S d a vril 1283. En 1792 l'armée espagnole s'en empara et 1 occupa depuis le 29 juin jusqu'au 21 septembre, époque où les Français le reprirent à la suite d un siège.
Avant la Révolution Thuir était beaucoup plus commerçant qu'aujourd'hui. Outre les papeteries et les poteries on y voyait une imprimerie.
Les cruches de Thuir dites poals sont fort renommées.
L'église possède une statue de la Vierge qui date du xi e ou du xn e siècle.
« La Vierge de Thuir est connue sous le nom de Nolre-Dame-de-la-Vkloire et ce nom lui vient de loin s il faut en croire le récit de nos pères. Charlemagne' prêt a marcher contre les Sarrasins, avait placé la" Sainte-Vierge au milieu de son armée. En présence de 1 ennemi, sur les hauteurs de Passa, les Francs brûles par une soif ardente, laissent tomber leurs armes. Charles, plein de confiance en la patronne
mt
C J U il s'est choisie, l'invoque et, plongeant son épée dans le sable d'un torrent desséché, en fait jaillir Une source abondante. Les soldats épuisés se désaltèrent, volent à l'ennemi et le refoulent au-delà des monts. Le monarque victorieux fonda sur le lieu témoin du prodige une abbaye qu'on appela monastir del camp. Mais Charlemagne ne fut pas toujours là pour défendre nos frontières ; l'infidèle porta de nouveau le fer et la flamme dans ces champs témoins de sa défaite.
« Notre-Dame-de-la-Victoire, fut alors soustraite à leurs profanations et sa trace resta longtemps perdue. Un berger à la recherche d'une brebis égarée retrouva 'a statuette dans un bois épais qui couvrait la place °u s'élève aujourd'hui la ville de Thuir. On bâtit Une chapelle en mémoire de cette invention et peu a peu les habitants de Thuir, alors distant d'un millier de pas, vinrent grouper leurs habitations au milieu du sanctuaire i 1 ). »
La statue de Thuir est en plomb et haute de m 50 c ; c est un précieux morceau d'archéologie.
Aux environs de Thuir se trouvent la chapelle de la Pietat, en style gothique du xv 6 siècle et celle de Saint-Sébastien. L'ancien couvent des capucins abandonné à l'époque de la Révolution, a été restauré mais il n'a plus de capucins.
Si, de la chapelle de Saint-Sébastien, nous prenons la direction du Sud-Est, nous arriverons, au bout de vingt minutes de chemin, à Terrais (310hab.) dont les coteaux produisent un vin pétillant- d'une réputation méritée.
A une demi-lieue de ce village, et non loin des
De Bonnefoy, Epigïaphie roussillonnaise.
bords de la Canlarana, a existé jadis, à ce qu'on assure, une ville du nom de Mirmande. La tradition dit que c était une cité florissante lorsque Barcelone n exutait pas encore. Or, on sait que Barcelone a été fondée par des Carthaginois conduits par Amilcar
Mirmande, disent les bergers des environs, a été pendant longtemps le domaine des fées et du temps du roi Arthur, on y voyait des salles magnifiques que les Encantadas habitaient.
C'est là que ces femmes ou plutôt ces formes ces apparences singulières comblaient de joie et de plaisir lame des hommes qu'elles affectionnaient, fortune COmment Fun de leurs favoris commença sa
« Plusieurs fois il avait vu sur les tapis verts de Mirmande du linge étendu dont la blancheur avait souvent soulevé l'envie des commères du voisinage et plusieurs fois il avait vu s'évanouir tout ce linge sans qu il en restât la moindre trace. Cette disparition était suivie d'un bruit dans l'air tel que le ferait une troupe nombreuse d'hommes passant au-dessus de sa tête et allant se perdre dans le fond du vallon La reine des fées résolut de récompenser la foi et le respect qu'il montrait pour sa puissance tous les samedis et la veille de la Toussaint ; et il advint que notre favori, après avoir vu disparaître, comme à 1 ordinaire le linge dont la blancheur le disputait dit-on, au plus beau clair de lune, trouva ses pieds embarrassés dans une ceinture enchantée qui suivait ses pas. Etonné, il la ramassa ; aussitôt une voix aérienne lui cria : « Va, tu ne seras jamais pauvre (>).»
(1) Jaubert de Réart, Souvenirs Celtiques en Roussitlon.
De Terrats on reviendra à Thuir par Sainte-Colombe °u par Llupia.
Sainte-Colombe (62 hab.), est située sur un coteau fertile (2 kil. de Thuir) qui produit du vin et des céréales.
Ce village a l'ait partie des possessions de l'Hôpita l de Saint-Jean de Jérusalem et dépendait de la Gommanderie du Mas Deu. De là le nom vulgaire de ^inte-Co\ombe-de-la-Commande.
llupia est à 2 kil. de Thuir et de Sainte-Colombe. Un y voit encore les ruines d'un château féodal. La ''oute d'Elne à Millas, par Thuir, passe à dix minutes de Llupia.
Nous reverrons toute cette contrée, assise au pied des Aspres, quand nous traverserons ces montagnes e " venant de Céret à Thuir par le chemin de grande communication N" 2.
Ne quittons pas Thuir cependant sans aller faire u ne visite à Castellnou que les annuaires et les actes officiels ont le tort d'appeler Castelnau (340 hab). Ce village (S kil. S.-O. de Thuir) est situé sur le yersant oriental d'un roc escarpé au sommet duquel et ait bâti lechàteau seigneurial dont on voyait naguère 'es fortifications à moitié ruinées ( x ).
Castellnou fut le siège d'une vicomte dont le titulaire figure dans nos annales dès l'an 1020, et le lieu d'origine d'une famille très puissante en Roussillon. Cette famille a fourni plusieurs illustres guerriers ai ix armées aragonaises.
La Seigneurie de Castellnou fut donnée à titre de récompense militaire au maréchal de Noailles.
(!) Ce château a été déplorablement restauré dans ces derniers ■emps.
Èttfe*
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ELNE ET SES ENVIRONS
ne Perpignan à EIne. — Lo Serrât d'En Vaquer. — Cornella-de- Bereol. — vilanova-de-Ia-Raho. — Theza. — Inscriptions romaines de Theza. — Alenya. — Saint-Nazaire. — Etang de SaintNazaire. — Cabestanh. — Salelles. — Elue. — La Ville- Haute et la Ville-Basse. — Lo Pou de las Encantades. — La Cathédrale d'Elno. — La façade. — Le plan. — Les voûtes. — L'ornementation. — Le Maître-autel. — inscriptions de 1060 et de -1724. — Reliques. — Sainte Eulalie et Sainte Julio, Patrones du diocèse d'Elue. — La sacristie. — L'abside — Les chapelles. — Inscriptions. — Lo cloître capitulaire. — Époque présumée de sa fondation. — Description des galeries. — Inscriptions. — Histoire d'EIne. — IlUberis ou Ittt Berri. —Los Sordi ou Sordones. — Décadence A'IlUberis. — Arrivée des Volkos-Tectosages. — Passage d'Annihal. — Castrum Ilelenae. — assassinat de Constans. — Belena ou Bina. — La Via Domilia. — Les Wisigoths. — Création do l'ôvêché d'EIne. —Le Pagus ruscinonensis. — Les Arabes. — La croisade de Philippe -Ie-Hardi do 1283. — Siège d'EIne. —Nouveau siège en 1344.— Troisième siège en 1474. — Décadence d'EIne au xn> siècle. — La résidence de l'évéque et du chapitre est transférée à Perpignan en 1602. — Quatrième siège en 1641. — Elne pendant la Révolution. — Environs d'EIne. — La Tour-Bas -Elne. — Saint- Cypricn. — Montescot. — Bages.
Au sortir de Perpignan la voie ferrée se dirige vers 1 extrémité orientale des Pyrénées en suivant une courbe immense qui représente, à peu de chose près, "ancien cordon du littoral à l'époque où les territoires de Cornella, d'EIne et d'Argelès étaient encore dans la lagune.
Après avoir franchi les Arcades et dépassé les hauteurs du Serrât d'En Vaquer qui se dessinent à droite, le chemin de fer s'engage dans une plaine magnifique comparable à celle de la Salanca. Les prairies, les jardins, les vignes couvrent le sol de cette riche contrée qui est la plus chaude et peutêtre la mieux arrosée de la France.
CORNELLA-DE-BERCOL, 1» Station
6 kil. S. de Perpignan.
C'est encore là un des nombreux domaines de la Gens Cornelia. On apercevra les restes assez-bien conservés d'un petit château du Moyen-Age.
Cornelia est mentionné dès le ix e siècle et son dernier seigneur, Raymond de Cornelia, fit vente de son castel à l'hôpital des pauvres de Perpignan, le a des calendes d'août 1203. L'église paroissiale est aussi mentionnée dès l'an 1087.
On a découvert en 1870, dans le village, un fragment d'inscription romaine qui semble se rapporter à un monument votif élevé par quelque soldat de la quatrième aile de la légion des Cantabres.
Le village qui est en face de Cornelia, de l'autre côté de la voie, est Vilanova-de-la-Raho. Situé sur une colline, il domine les plaines fertiles de Bages, de Montescot et d'Elne et porte sa vue jusqu'à la mer. 11 n'y a pas encore trente ans, une partie du territoire de Villeneuve était occupée par un étang qu'on a desséché à force de travail et de persévérance ( J ).
(1) Cet étang était voisin de celui de Bages qui a été aussi dosséché, mais bien longtemps avant celui-ci.
tlWRf .
Vilanova parait être une bastide qui recueillit la Population delà Ville-vieille ouPuig Verges. Il y avait da ns le temps une léproserie et, au bas de la "butte, une dépendance de Fontfroide.
Theza est à vingt minutes de Cornella dans une P'aine fertile en céréales. C'est sans doute une des anciennes villas romaines qui s'étaient groupées, sous 1 empire, autour d'Helena.
Sur la façade de son église on verra deux pierres °. u i portent une inscription romaine chacune. La Première offre les lettres D et M (Dis Manibus) puis Je mot Rmticania et les abréviations lib et co. On Croit reconnaître des bonnets d'affranchi sur les ^ords de la pierre, ce qui s'accorderait avec le mot werla qui est dans l'abréviation lib.
L'inscription de la seconde pierre est très-lisible et tr ès bien conservée : Evhangehis sociorum qu^drages *mœ servus Mercurio votum solvit libens merilo. Ce «jui signifie : Evhangelus serviteur des percepteurs û] i quarantième a dédié ce vœu à Mercure (').
Un chemin dit d'intérêt commun N° 2 mène de r he za à Alenya (430 hab.) près duquel se trouve le château de Saint-Martin deBoaça, appelé aujourd'hui £o Mas Blan (du nom de la famille qui en possédait •a seigneurie), dont les quatre angles sont flanqués d« tours. Les travaux d'assainissement exécutés aux Marais de Saint-Cyprien qui sont à une faible distance, vers le sud, ont fait à peu près disparaître les Mauvaises exhalaisons qui rendaient dangereux le Se Jour d'Alénya.
(!) Le quarantième élait un droit perçu sur les marchandises à eu r entrée dans la Narbonnaise, province sénatoriale.
Le chemin de grande communication N° 11, venant d'Elne, passe dans Alenya et se dirige vers Saist- Nazaire pour aller à Canet en suivant I'Étang de Saint-Nazaire.
Cet étang est malsain et son dessèchement serait un heureux événement pour le village (332 hab.) ( l ). A un kilomètre environ, en allant vers Cabestanh, on trouve un endroit appelé Mont-de-la-Terra qu'on a pris, bien à tort, pour un tumulus antique.
De Theza on peut se rendre directement à Cabestanh et, delà, à Perpignan (10 kil.) en passant par le hameau de Salelles.
Revenons à Cornella où nous reprendrons le chemin de fer pour arriver à
ELJVE, a» Station.
■ 13 Ml. S. de Perpignan.
C'est une petite ville de 2764 habitants située eu partie sur un plateau qui domine au loin les flancs de la montagne de l'Albera, la plaine arrosée par le Tech et la Méditerranée.
Le fleuve est aujourd'hui à un quart de lieue des murailles d'Elne; il les baignait sans cloute jadis pour aller se jeter dans l'étang de Saint-Cyprien qui, à cette époque reculée, était une petite mer intérieure, isolée de la Méditerranée par un lido. Les eaux du Tech inondaient d'ailleurs une vaste région marécageuse, qu'ont remplacée de belles prairies et de vastes champs.
(1) Saint-Nazairc est appelé de la Solsa dans nos vieux documents, à raison de la soude qu'on y cultivait.
Elne se divise en deux parties, la Ville-Haute et la Ule-Basse, si bien qu'on trouve des historiens ou des géographes qui parlent des deux villes d'Elne.
Dans la Ville-Basse, nous n'avons rien de bien
eniarquable à signaler. On peut cependant examiner
av 'ec quelque intérêt les restes des vieilles murailles
Janquées de tours qui l'entouraient et la reliaient à
a Ville-Haute. Du côté du N.-O. on verra, attenant
aux fortifications, une bâtisse de forme singulière
^ on appelle aujourd'hui lo Pou de las Eiicanladas
11 le Puits des fées. Ce bastion et les autres défenses
at ent assurément du Moyen-Age et des Temps
^odernes. Il ne reste absolument rien à Elne de
j a ntiq U e llliberis et du Caslrum Helenae. Le cloître et
a cathédrale que nous allons visiter clans la Ville-
a lte, sont d'une époque relativement récente.
LA CATHÉDRALE
Gomme nous le verrons plus loin, Yévêché d'Elne
te du vi e siècle : la Cathémule est d'une époque 90f» S rëcente - L,ancie ™e église, réparée vers l'an
u > disparut au xi° siècle pour faire place à une
d °Uvelle qui, réparée, restaurée et peut-être agran-
le > sert aujourd'hui d'église paroissiale à la com-
Une. Malgré les réparations qui en ont altéré le
ictère, elle offre toujours un grand intérêt. On
t j o nore ^époque de la construction et de la consécra-
°n de cette église, mais tout porte à croire qu'elle
istan en 1069, année où le Maître- Autel fut c onsacré.
A l'extérieur, l'appareil est généralement composé
'lo
Petites pierres noyées dans le ciment et, par
an s ••
places, de cailloux roulés disposés en arête de poisson.
La façade est romane. Elle est assez élevée et se termine par un gable crénelé, encadré de deux clochers carrés d'inégale dimension et d'inégale hauteur. Le plus élevé prolonge dans les airs sa masse uniforme avec une hardiesse surprenante. Les contreforts en talus qui le soutiennent datent de 1413. Dans le gable, et au-dessous des créneaux, se voient les traces d'un fronton qui portait desarcatures dans le tympan.
Quelques-unes des fenêtres, percées ou seulement indiquées dans la façade, ont leurs archivoltes dessinées par des pierres noires qui tranchent avec la couleur des autres matériaux. Cette façade a beaucoup souffert des intempéries des saisons et a dû subir bien des réparations. On reconnaît çà et là des traces d'incrustations semblables à celles des archivoltes des fenêtres et qui rappellent le style d'ornementation byzantin introduit de bonne heure dans le Midi de la France. La grande porte d'entrée est cintrée et en marbre blanc.
Le plan (') de la cathédrale d'Elne est celui d'une basilique divisée en trois nefs. La voûte de la principale est en plein-cintre, renforcée d'arcsdoubleaux de même style. Celle des nefs latérales est un quart de cercle ou portion d'ogive, mais ses arcs-doubleaux sont en plein-cintre, ainsi que les
(1) Une tradition dit que l'évêque Bérenger, au retour d'un pèlerinage à Jérusalem, fit construire la basilique d'Elne sur les plans de celle du Saint -Sépulcre. Or, il n'y a pas le moindre rapport entre les plans des deux édifices.
ju'cades. Cependant , deux des arcades de la nef atérale de droite sont en tiers-point, et on reconnu là les traces d'une réparation considérable qu'il a ndrait peut-être rapporter au xv e siècle.
*■> ornementation de l'église est très pauvre, comme celle de la plupart des monuments du xv e siècle, ^es piliers , lourds et massifs , ont des colonnes ^gagées à chapiteaux grossièrement sculptés qui appellent le galbe corinthien.
La tribune qui porte l'orgue est d'une architecture le s lourde, comme le reste de l'église. Les cintres 611 sont très aigus et doivent dater du xv e siècle. Il y ^it auparavant sur cette tribune des autels, élevés a °s doute à l'époque où on renonça au projet de Prolonger l'abside , en même temps qu'à finir les c, iapelles dont on verra , tout-à-1'heure , les fondements.
Le Maître-Autel fut consacré en 1069, ainsi que 0l is l'avons dit. Voici l'inscription qui le témoigne 1 *lui se lit en deux parties sur les côtés de l'autel :
K N'0 LXVIIII POST MILLESIMO INCAR
V(;i ONE 1J0MIMCA INDICIONE VII, REVERENTISI U ' s EPISCOPVS ISTIVS ECCLESIE RAIMVNDVS ET GAVCEFREDVS ,(,JI ES S1MVLQVE AZALAIS COMITISSA PAR1TERQVE
°MSIRVS HOMINIRVS ISTIVS TERRE POTENTES, MEDIOCRES " luv E MINORES IVSSERVNT HOC ALTARE LN ONOREM DOMIM
°STRI ihv XR*I ET MART1RIS HAC VIRGINIS EJVS EVLA •B EDincARE PROPTER DEVM ET REMEDIVM ANIMAS ILLORVM.
Telle est la première partie de l'inscription. Voici Maintenant la seconde (côté droit de l'autel) :
ILLOS ET ILLAS QVI AD HOC AL TARE AD.IVTOMYM FECERVNT
hHH*
CVil CONSANUVIMBVS ILL0RVM ÏAJÎ VIVIS QVAM ET DEFVNC TIS ELECTORVM TVORVM JVNGERE DIGNEWS CONSORCIO.
L'inscription doit se traduire ainsi : L'an 69 après lemilUèrne (1069) de l'incarnation du Seigneur, initietion septième, Raimond le révérenlissime évêque de ce diocèse, Gaufred comte, Azalaïs comtesse avec tous les hommes de ce lieu puissants, pauvres et petits, ont fuit construire cet autel en l'honneur de Notre-Seigneur Jésus-Christ et d'Eululie vierge et martyre, en vue de Dieu et de la guèrison de leurs âmes. — ■ Daigne! admettre à partager le bonheur de vos élus ceux et celles qui ont aidé à élever cet autel ainsi que leurs parents tant vivants que morts.
L'autel dont il est ici question n'existe plus. Il fut vendu en 1721 à la Monnaie do Perpignan qui en donna 10347 livres 16 sous, et ce vénérable monument de l'orfèvrerie du Moyen-Age se transforma en vulgaires pièces d'argent, car c'est d'argent que l'autel était fait.
Quoique dégradé à cette époque, les commissaires qu'on envoya à Elne pour l'examiner trouvèrent
encore une devanture consistant en une lame d'argent de 9 pieds 3 pouces de long sur 3 pieds 7 pouces de large, rehaussée de diverses pièces de filigrane qui casaient, sous- de petites niches, des personnages en bas-relief mutilés par des mains rapaces dans leurs extrémités et draperies.
Nous allons maintenant transcrire l'inscription qui rappelle la date de la construction du nouvel autel, œuvre de l'artiste Navarre, et que Prosper Mérimée
Ppelle avec raison « un chef-d'œuvre de mauvais goût et de mesquinerie. »
COMITE
ARGENTEAM XI S.ECVLO GAVFREBO RVSC.
HVIC SACR/E MENS.-E IMPOSITAM )V? >1ILEMFASTIGI0, AJIBITVANG VSTAM, RVDI OPERE CONFLATAM ^'NOiiVM INJVRIAPENE ATTRITAM, PK/EDJE SjEPIVS EXPOSITAM. VENERABILIVM CANONICOHVM C/ETVS FOELICIORI S/ECVLO, REGNANTE LVDOVICO XV, ANNO DOMINI MDCCXXIV Sc ELSAM, ANGVSTAM AC PENE MARMOREAM REDDIDIT ÛACITATI TEMPOIUSPARITER ET AVIDITATI HOMINVM ERIPVIT VETERI MATERIA SVMPTVS SVPPEDITANTE NOVVM OPVS ERIGENS SVM IN HANC BASILICAM CVBjE CV.IVS SEMPER DECORVM DILEXIT PERENNE AD POSTEROS MONVMENTVM.
Nous traduisons : Fait d'argent au xi e siècle par le ■ C °W« Gaufred, modeste dans son élévation, étroit dans 0,1 pourtour, d'un travail grossier, presque entièrement usé par l'injure des ans, et exposé à de fréquentes a pines, cet autel, dans un siècle plus heureux, sous e r ègne de Louis XV, l'an du Seigneur 1724, fut ^construit par le Chapitre des vénérables chanoines a »s celte basilique dont ils ont le soin et dont ils ^tieru à relever l'éclat : Il fut reconstruit comme un ^Miment étemel pour la postérité, presque tout en arbre, plus élevé, plus magnifique et arraché à °Wrage des ans et à l'avidité des hommes, l'ancienne foUère faisant les frais du travail.
Le trésor de l'ancienne cathédrale d'Elne a été ls Persé. Il n'en reste que deux boîtes dont le
ËlHt*
contenu n'a rien d'authentique. L'une de ces boîtes est en bois : l'autre est faite de lames d'ivoire d'une dimension peu commune. La première, qui a la forme d'un tombeau, porte cette légende sur l'une des faces de son couvercle de forme prismatique :
ÏUC JACET CORPVS BEATE .IVLIE
Ici repose le corps de la bienheureuse Julie.
On sait que les principales reliques de la cathédrale d'Elue furent transportées dans l'église Saint- Jean de Perpignan, en 1602.
La cathédrale d'Elne est sous le vocable des Saintes Julie et Eulaue. M. B. Alart (>) a prouvé que dès 1230, au moins, ces deux saintes étaient ensemble patronnes du diocèse d'Elne. De plus, l'acte de confirmation du Prieuré de Serrabona, retrouvé en 1791, et cité par notre historien, porte que le lieu de Serrabona est dans le diocèse de la cathédrale d'Elne , laquelle est dédiée à Eulalic vierge et martyre de Mèrida. Or, cet acte est daté du 5 des nones de mars de l'an 1081. Tout porte à croire que sainte Julie était aussi de Mèrida.
On examinera avec intérêt la petite chapelle qui est à gauche du maître-autel. Il est probable que la Descente de Croix qu'on y voit, à la place occupée ordinairement par le tabernacle, vient d'un autre endroit. C'est, en tous cas, un beau morceau de sculpture du xiv° siècle.
La porte de la sacristie s'ouvre à côté. On peut
(i) Voyez les lumineuses démonstrations de M. B. Alart, dans les Notices historiques etc. à l'article les Patronnes d'Elue.
demander à voir une jolie clochette portant la date e 1554 avec une légende ainsi conçue :
Me fecit Johaimes a fine A li>54.
Les moulures représentent un Apollon jouant du ,e °ec, un singe assis et tenant le même instrument a " son duquel semble danser un ours. On y voit encore un autre singe, un sanglier, un aigle, un a Pm, deux têtes d'ange et d'autres ornements.
De la sacristie nous passons sur un terrain vague, espèce de terrasse ou plutôt de jardin, suspendu sur
e grand plateau de l'acropole. Ce terrain est compris en tre l'abside de l'église et des bâtisses plus récentes ( l"i étaient destinées à agrandir la cathédrale. Cette
obstruction, qui a été interrompue et reprise ensuite, est restée à jamais imparfaite. Le plan était, et la
édition le confirme, de prolonger les collatéraux «Utour du rond-point avec des chapelles, à l'instar
e ce qui se voit à l'église de Saint-Just deNarbonne ^ à celles de Saint-Étienne et de Saint-Sernin de 'oulouse.
L'abside actuelle a la forme d'une tour inachevée
et deux arcs la soutiennent en manière de contreforts.
Au bas du mur du chevet on voit des ouvertures
^enablables à des soupiraux et obstruées de pierres.
•' l 'l doute qu'elles n'aient servi à éclairer une crypte
° n t l'entrée, inconnue aujourd'hui, était, selon
0l, te apparence, ou clans le chœur même de l'église
011 dans le souterrain que nous trouverons en visi-
, a 'it le cloître. Plus haut règne une suite d'arcs qui
Citent des fenêtres. Les cordons de damier qui les
0r| tounient marquent bien, pour la construction de
eette partie de l'Eglise, la lin du xi° siècle.
Dans l'église, la chapelle du Saint-Sacrement (à droite du maître-autel) contient un sarcophage qui est un beau morceau de sculpture du xrv e siècle. Le couvercle est primatique et, sur le versant qui fait saillie, sont représentés la Sainte- Vierge et saint Jean au pied de la croix et deux écussons semblables à ceux qu'on peut voir sur la dalle funéraire de Pierre Coste, dans la même chapelle. M. de Bonnefoy pense, avec raison, que c'est le sarcophage de Raimond IV, évêque d'Elne de 1289 à 1310 et frère de Pierre Costa, prêtre, tous deux fils d'Arnaud Costa et d'Ausberge.
La Chapelle Saint-Agnès possède quelques peintures sur bois et sur cuir fort curieuses. On a toujours dit à Elne que ces panneaux étaient l'œuvre d'un grand peintre espagnol. Ils paraissent remonter aux premières années du xv e siècle.
L'inscription gravée sur une dalle incrustée dans la muraille doit se traduire comme il suit :
L'an du Seigneur 1340 et le 12 des calendes de février, est mort Egidius Baille, bénéficiaire de celle église d'Elne. Il a fait construire celte chapelle en l'honneur de sainte Agnès, a institué sa propre fête, fondé deux messes et son anniversaire à perpétuité. Que son âme repose en paix par la miséricorde divine.
Le choeur de l'ancienne cathédrale était placé au milieu de la grande nef. Les morceaux en ont été dispersés et il n'en reste plus de traces. Carrère qui l'avait vu (1787) en parle en ces termes : « Il est beau, vaste, remarquable surtout pour la beauté de ses stalles qui sont de bois, mais couvertes d'une sculpture assez belle pour le siècle où elle a été faite. Elles sont de la fin du xm e siècle, comme nous
a Pprenons d'une inscription qui est sur une des
ha «tes stalles. »
Au fond de l'église , on remarquera un énorme
e nitier taillé, avec cannelures au pourtour intérieur,
a ns une pièce de marbre qu'enveloppe entièrement
u «e large et belle feuille d'acanthe.
A côté s'ouvre la porte qui donne accès dans le cloitre.
LE CLOITRE CAPITULAIRE
Contrairement à l'opinion de M. B. Alart, opinion
filous avons adoptée, quelques écrivain s voulaient
| Ue sainte Julie de Mérida n'eût été admise au titre
e Patronne du diocèse d'Elne qu'à partir de l'an
*0. Or, comme deux sculptures du cloître (galerie
u Nord) reproduisent des scènes du martyre de
e 'te sainte, ils ne voulaient voir dans le cloitre
P 1 u ne construction du xiv e siècle. On sait mainte-
lail t que cette thèse ne peut plus être soutenue.
a Uleurs, il suffit d'examiner attentivement les
Ruptures qui représentent le martyre de notre
a "ite pour se convaincre qu'on est en face d'une
Uv re du xn e siècle ou du comm encement du xm e ,
au plus.
Le baron Taylor pense qu'on a travaillé au cloitre Klne du xr au xiv e siècle. D'après Mérimée les av aux auraient commencé au xn e siècle et se paient poursuivis jusqu'au xni e . Nous partageons ay is de Mérimée, et voici pourquoi.
Le chapiteau d'un des piliers de la galerie du Sud
porte l'inscription suivante partagée sur deux de ses faces :
ECCE SALVTARE PARITER FHATRES H ABIT ARE, ECCE QVAM BONVM ET QVAM JVCVNDVM HABITARE FRATRES IN YNYM ( 1 ).
Or, les caractères de cette inscription qui, à la vérité, n'a pas de date, ressemblent d'une manière frappante à ceux d'une inscription de Saint-Gilles (Languedoc) de 1116 et à ceux d'une inscription du cloître d'Elne même (N° 15 des Inscriptions du cloître) qui est de 1142 ou de 1143. Comme il est hors de doute que notre inscription du pilier appartient au cloître dès l'origine, on peut bien induire de tout cela que le monument a été commencé dans le courant du xn« siècle. Les voûtes et quelques chapiteaux seulement, derniers travaux du cloître sans doute, portent l'empreinte du xiv= siècle.
De l'avis de tous ceux qui l'ont visité, ce cloître est un monument digne d'attirer l'attention de tout homme qui n'est pas étranger aux choses de l'art. Suivant M. B. Alart, il « est, sans contredit, au point de vue de l'art et par les souvenirs historiques qui s'y rattachent, le plus remarquable et le plus précieux débris encore existant de l'architecture roussillonnaise. » Le baron Taylor le proclame « un des plus beaux ouvrages d'architecture romane du Midi delà France ("-). »
(1) Ah! que c'est une chose salutaire que m frères vivent égaux
entre eux ! Ah ! que c'est une bonne et agréable chose que les frères soient unis ensemble I
(2) Le Cloître et l'église d'Elne sont classes parmi les monuments historiques de France.
Sur chaque face, trois piliers carrés (non compris les piliers angulaires) supportent quatre grands ar ceaux, divisés chacun en trois arcades cintrées Par quatre colonnettes doublées. La voûte des quatre galeries est en ogive avec des nervures saillantes, croisées, qui, d'un côté s'appuient sur les piliers , oc l'autre sur les murs latéraux; colonnes, piliers et arcades sont revêtus de marbre blanc. On observe Une grande variété de forme dans les colonnes dont le fût et les chapiteaux offrent comme un ensemble c °niplet de l'ornementation du moyen-âge, depuis le Xlie jusqu'au xv u siècle, car il parait évident que l'on "a pas cessé de travailler à ce cloître pendant cette 'O'igue période. Toutes les ciselures ont été faites s ur place, car çà et là on remarque des chapiteaux, ^cs tailloirs ou des bases qui ne sont qu'ébauchés. " ailleurs on a travaillé sans ordre et dans les quatre galeries à la fois. 11 y a tel pilier qui présente sur chacune de ses faces des compositions de style différent et qui n'ont pu être exécutées par des artistes contemporains. A coté de colonnes cannelées, nattées, "^briquées, de chapiteaux historiés, de bas-reliefs pantins sculptés sur les architraves, on voit des chapiteaux à feuilles frisées, des moulures prismat 'o.ues , des statuettes où l'on peut reconnaître
'origine et le progrès de l'art gothique.... Une circonstance qu'il est important de signaler, c'est f l u à toutes les époques on a voulu imiter le style ^ e s parties les plus anciennes et conserver ainsi unité d'ornementation telle qu'elle avait été conçue dans le plan primitif... De la forme des voûtes il Parait résulter que le cloître n'a été couvert que Quelque temps avant la cessation des travaux, car
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je ne crois pas ces voûtes antérieures au xiv e siècle (*). Les sommiers qui, sur les murs latéraux, supportent la retombée des arcs en ogive, sont fort remarquables et les sculptures en sont bien du xiv e siècle. On peut les comparer utilement avec la descente de croix que nous avons vue dans l'église. Les quatre sommiers qui sont aux quatre angles sont ornés de la statue des évangélistes qu'on a eu la barbarie de mutiler.
On s'arrêtera avec plaisir devant la porte qui fait communiquer le cloître et l'église. Elle est très belle, très curieuse surtout, parce qu'elle prouve que, dans le Midi, les traditions byzantines se sont perpétuées après l'invention du style ogival. Cette porte est, en effet, à ogive, et ses voussoirs sont alternativement rouges et blancs. Elle ressemble beaucoup à celle qui décore la façade de l'église du château, à la Citadelle de Perpignan.
Dans le mur latéral de la galerie de l'est, s'ouvrent deux portes dont l'une ne doit être franchie qu'avec la plus grande précaution, car on risque de tomber dans un véritable précipice. L'escalier qui conduisait dans ces appartements souterrains a disparu depuis longtemps. On arrive dans deux vastes pièces, voûtées, pavées de briques, obscures et communiquant entre elles par une porte étroite. On voit çà et là des traces de peinture grossière. Le peuple ne manque pas de dire que c'étaient là les cachots de l'Inquisition.
L'autre porte mène à un joli petit escalier en
(1) Prosper Mérimée, Notes d'un voyage dans le midi de la France.
spirale, qui débouche sur une terrasse d'où Ton Jouit d'un magnifique coup d'oeil. Cet escalier devait faire communiquer les galeries inférieures du cloître avec les galeries supérieures où étaient les cellules des chanoines ( a ). Ces galeries n'existent plus.
Par la petite porte qui s'ouvre dans la galerie de 1 ouest, on entre immédiatement dans la Mairie d Elne laquelle occupe, croyons-nous, la cuisine et le réfectoire des chanoines.
Le Cloître d'Elne est un véritable musée d'épigra- Pme. Ses galeries ne contiennent pas moins de vingt-trois inscriptions. Pour la plupart des visiteurs ces plaques de granit ou de marbre sont muettes. Wous transcrirons les principales en les traduisant et nous donnerons quelques indications sur les autres. Elles sont toutes des inscriptions sépulcrales, des obiit.
Les 16 premières sont dans la Galerie du Sud ; les N 03 17-21 se trouvent dans la Galerie de l'Ouest • les « os 22-23 dans la Galerie de F Est.
N° 1. — C'est l'épitaphe de Pierre Balaguer, prêtre d'Elne, mort en 1315.
N° 2. — Ce n'est qu'un fragment d'inscription du Xiv 8 siècle. 11 s'agit, sans doute, de la fondation d'une messe anniversaire. Le bas-relief représente le Christ sur la croix entre deux saintes femmes Portant la boîte aux parfums, selon l'usage.
(1) L'une des gravures dos Voyages romantiques et pittoresques mis l'ancienne France, représente des religieuses se promenant a ns une des galeries du cloître, ce qui pourrait Taire croire qu'il
appartenait à un couvent de religieuses. Or, le cloître d'Elne était
"n cloître capitulaire de chanoines.
N° o. — Nous traduisons en français : Le 7 des ides d'août de l'an du seigneur 1312 est mort Bérertr ger Coslajred, citoyen (civis) d'Elne lequel a fondé une messe pour son anniversaire.
N° 4. — Voici l'épitaphe de Guillaume d'Ortafa, évoque d'Elne.
ANAO CHRISTI MCCVffll IDVS APBILIS OBHT GVILLELMVS [) DE ORTAFANO EPISCOPVS ELNENSIS I?> CVJVS TEMPORE ECCLESIA ELNENSIS ADQVISIVIT II0N0REM DE [] AVALRINO ET CASTRVM SANCTI CTPRIAM ET POSSESSIONES DE PODIO. HIC OBTEW [[ IT AVCTORÏTATE PRIVILEGIORVM RF.GVM FRANC1E QVOD AUQYIS HOMO YEL FE |] MINA ECCLESIE ELNENSIS NON FIRMARET DIRECTVM IN CVRIA SECVLARI PRO ALIQVO FACTO.
L'an du Christ 1209 et le jour des ides d'avril est mort Guillaume d'Ortafa, évéque d'Elue, sous l'épiscopat duquel l'église d'Elue acquit les fiefs d'Avalri ( 1 ), de Saint-Cyprien et du- Puig, grâce aux privilèges des rois de France d'après lesquels [résonne, ni homme ni femme du diocèse d'Elue ne ,:, ■ sous aucun rapport, faire valoir ses droits sur la curie séculière.
Il s'agit ici de territoires donnés ou confirmés à l'église d'Elne par des rois de France avec pleine juridiction et passés ensuite injustement à d'autres propriétaires. Guillaume d'Ortafa, invoquant les donations de ces rois, fit rentrer la curie séculière d'Elne en possession de ces territoires.
N° 5. — Épitaphe de Pierre Cerda. d'Elne, mort en 1301.
(I) Avalri est aujourd'hui une métairie située a 3 kilom. d'Elue, entre Montescot et Cornella-de-BereoI.
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N° 6. —Voici une inscription qui a une forme assez originale. Elle est gravée sur une belle dalle e marbre blanc légèrement veinée de bleu. C'est la dalle tumulaire de Guillaume Jorda, évêque d'Elue, m ort en 1186, comme le témoigne l'inscription! Guillaume est représenté couché, vêtu de ses habits Pontificaux, la crosse à droite, les mains croisées sur la poitrine et la tête appuyée sur un coussin ^chement brodé. On remarquera la forme toute particulière de la mitre.
Chacune des six lignes qui composent l'inscription s e termine par un mot en is. Les traits intermédiaires se brisent à l'extrémité de la ligne pour atteindre Ce tte finale es commune aux six vers.
Voici la traduction de cette épitaphe : Ici repose Guillaume Jorda, pasteur du troupeau d'Elue, que Meurent les jeunes gens et les vieillards, autrefois hon-
eur de la ville et du monde entier, maintenant le dé-
es P°ir de la ville et de l'univers entier. Pour lui toute
a tille est en pleurs, le monde entier verse des larmes.
« est mort le lendemain de f Assomption 1186 (2 fois
ôtés de 1200, dit le texte lapidaire).
JV° 7. _ Les caractères de cette inscription sont r<J s usés. Le texte est encadré d'une double bordure °rmée par huit ponts à trois arches, armes parantes de la famille des Pontons à laquelle appartenait ^algar, mort en 1300.
N° 8. — Pierre tumulaire d'un certain Guillaume d e Glayra.
N° 9. — Pierre tumulaire de Pierre d'Ortafa, archidiacre.
N° 10. — Pierre tumulaire de l'évêque Artal.
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N° 11. — Épitaphe de Bérenger de Cantallops, archidiacre d'Elne, mort en 1227. La fin de l'inscription signale la mort (1234) de Gausbert de Cantallops chanoine, frère de l'évêque.
On voit par cette épitaphe que le diocèse d'Elne était divisé en 3 archidiaconés : celui d'Elue ou de Roussillon, celui de Confient et celui de Vallespir.
N° 12. — Épitaphe de Guillaume Jorda du Soler, archidiacre d'Elne.
N° 13. — La rédaction du texte de ce marbre est très obscure, et la lecture n'en est pas facile. C'est r épitaphe d'Arnaud, natif de Montferrer, précenteur (grand chantre) d'Elne, mort en 1242.
TE, PETRE, PETBA PREMIT QVEM NON A MORTE REDEMIT MENS BONA, LAVS OMS, GENVS ALTVM, CVLMEN HONORIS, TE FERRANDE QVERI DECVS ARCHIDIACONE CLERI HORA JVBET MORTIS DOMIM SIGNATA SVB ANNIS OCTO QVATVOR DEMPTIS ET SEX DE MILLE DVCENTIS TERCIA LVX JANI PATVIT TIBI JANVA LETI.
Ces vers léonins sont séparés entre eux par des traits larges et profonds. Au-dessus de l'inscription, on voit, à droite, une main bénissante et, à gauche, une main turiféraire sortant des nuages. Le Pierre Ferrand de notre marbre, ne peut être que le Peints Ferrandus de la liste des archidiacres d'Elne, donnée par le Gallia christiana.
Voici la traduction de l'inscription : La pierre te presse, o- Pierre, toi que n'a pu sauver de la mort une bonne âme, Ion éloquence, ta haute naissance, la position élevée! O Fernand, l'honneur de Varchidiaconat,
°n le pleure. La mort t'a enlevé et t'a ouvert sa vorte «««1162.
E LNA VIRENS CONDAM NVNC MARCIDA FLORE CADVCO,
D EBILIS, AMISSO LVMINE, CECA JACET.
FLEBIUS ERGO DOLET DE MORTE .TACENTIS ALVMNI.
N ON HABITVRA PAREM NEC VIDVATA PARI.
If AMA, DECOR, RROBITAS (SIC) QVE SECVLA NOSTRA TVLERVNT,
Morte, raimvnde, tva precipitata rvvnt.
tt'vs oris qvinto jvnh christiqve svb annis v ndecies centvm, qvatvor vndecies.
Mine jadis florissante maintenant éplorée et flétrie, ®t aveugle. Faible, elle pleure la mort de son enfant. Cette mère n'aura jamais un tel fils et jamais elle n'a c 'prouvé une semblable perte. Renommée, honneur, Probité, tout ce qu'on vit dans notre siècle, disparaissent. Tu meurs le 5 des ides de juin et l'an du Christ ** fois 100 et 4 fois 11 (1144.)
On a longtemps discuté pour savoir à qui s'adressait cet éloge en vers si pompeux. Il est probable 'lue c'est à Raimond de Mataplana , archidiacre "Elne, qui vivait encore en 1142.
Ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, cette toscription doit être contemporaine de celle que n °us avons lue sur un des piliers de la même galerie.
Au-dessous de l'épitaphe de Raimond de Mataplana se trouve un fragment de pierre sculptée. Le docteur ^arrère qui l'avait déjà vu à cette même place, reconnaît là, sans hésiter, le reste du tombeau de empereur Constans qui fut, ainsi qu'on le verra Plus loin, assassiné dans un temple d'Elne.
Le bas-relief qui est au-dessous du monogramme du Christ n'appartient pas au même monument.
C'est donc à tort qu'on les confond souvent dans la même origine.
On verra dans le cloître trois tombeaux des premiers siècles de l'ère chrétienne : celui de Constans devait leur être pareil.
N° 16. — Voyez plus haut, page 160.
N° 17. — L'inscription est gravée sur le côté droit de la statue en bas-relief d'un évêque dont on ignore le nom. Les lettres sont incontestablement celles-ci : R, F, H, 0, R, A, cette dernière formant un T en même temps, D, avec un point, signe d'abréviation, R, i et A.
M. B. Alart (') interprête l'inscription de la manière suivante :
11. f. hec opéra cle Biu ou plutôt : Raymundm feeil hec opéra de Bianya, Raymond de Bianya m'a fait.
Le marbre de l'Eule qui est en face porte aussi une inscription assez singulière que M. Alart explique de la manière suivante :
Raymundm de Bianyame feeil mazeslre, Raymond de Bianya me fit, maître.
On s'apercevra facilement que le mot mazeslre (maître) devrait se trouver immédiatemement après Raymond, comme dans le n° 17 de Bianya devrait suivre le mot Raymond. Mais il ne faut voir ici que l'expression naïve de surcharges ou d'additions faciles à comprendre chez un artiste du xm° siècle, mieux exercé à manier le ciseau et le marteau qu'à composer de belles phrases.
(1) Notice tonnais,
es historiques sur la peinture et les peintres roussit-
"^ft^>»y^v^ r 'v r: r
Ainsi le marbre 17 et le marbre 22-23 sont l'œuvre du même artiste. Ils se ressemblent d'ailleurs d'une manière frappante.
N° 18. — Pierre tumulaire de Natalis Raynier , docteur ès-lois, chanoine et succenteur d'Elne, 1303.
N r ' 19. — Pierre tumulaire de Bérenger de Codalet, chanoine et succenteur d'Elne, 1316.
N° 20. — Pierre tumulaire d'Arnaud de Pétram ola, précenteur d'Elne, et de Galcerand de Pétramola, prêtre de l'église d'Elne, 1316 et 1324.
N° 21. — Pierre tumulaire de Jacques Martin, chapelain de l'église de Sainte Marie-de-la-Mer, ancien officiai d'Elne, 1312.
N os 22-23. — Le marbre qui porte ces deux inscriptions vient du monastère de l'Eule, près du Soler. " a été donné par M. Jean-Emile Hainaut et transporté et placé dans le cloître d'Elne, aux frais de la Société française d'archéologie pour la conservation »es monuments.
Le marbre de l'Eule porte deux inscriptions : une à droite et l'autre à gauche. Nous avons vu celle de droite ; celle de gauche est ainsi conçue :
HISTOIRE D'ELNE
Elne fut primitivement appelée llliberis. On la trouve pour la première fois sous ce nom dans l'historien grec Polybe qui écrivait son histoire générale entre les années 150 et 122 avant J.-G. Mais à cette époque llliberis était déjà une ville fort ancienne. Cependant rien n'a pu nous aider à percer les ténèbres qui couvrent l'histoire de ses premiers temps.
L'étymologie d'illiberis a soulevé de grandes discussions : les uns, comme M. P. Puiggari, tirent ce norn du phénicien ou de l'hébreu (Ili et beris pour berilh, élévation à côté d'un endroit qui a de l'eau); les autres, comme MM. Amédée Thierry et B. Alart' le croient ibérien et lui attribuent la signification de" ville neuve (Illi-Berri) ( l ) .
Selon M. P. Puiggari, vers l'an 1000 avant J.-C. les Sordi ou Sordones étaient sortis de Tyr, également nommé Sor ou Sar, et étaient venus s'établir sur nos côtes où ils avaient fondé deux importantes colonies ou comptoirs, Ruscinon et llliberis.
Que les navigateurs de Tyr aient fondé Ruscino, nous l'admettons volontiers ,• mais nous ne saurions
(!) P. Puiggari, Notices sur la ville d'Elne ; B. Alart, Géographie historique du département des Pyrénées-Orientales.
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leur attribuer la fondation dllliberis dont le nom se rattache bien directement à la langue des Ibères qui °nt visité nos côtes avant les Phéniciens.
Quant aux Sortions, Sordoneson Sordi nous croyons que ce sont précisément des Ibères auxquels les Grecs donnèrent ce nom vers le vn e ou vnT siècle avant J.-C, en souvenir peut-être du Marais Sorfice sur les bords duquel habitait ce peuple jusqu'alors inconnu. Les premiers géographes empruntèrent la dénomination de Sordones aux navigateurs de Massalia (Marseille), et les géographes latins la copièrent sans se préoccuper du véritable nom des habitants de notre côte, nom que nous ^norerons peut-être toujours.
Les Ibères venaient de la Péninsule qui ne s'appelait pas encore l'Espagne et où ils étaient entrés par les Pyrénées occidentales. Us ont pour descendants les Basques d'aujourd'hui dont la langue explique rationnellement beaucoup de mots que les partisans des influences phéniciennes expliquent par l'hébreu ; tel est le mot llliberis.
Chassés d'Espagne par les Celtes ou Keltes, les Ibères franchirent les Pyrénées orientales et, sous le nom de Lighygiens ou de Ligures occupèrent la côte, des Pyrénées au Rhône et au Var.
Les principaux historiens qui parlent de la prenùère invasion ibénenne en deçà des Pyrénées la Placent avant celles des Amhra (Ombres) en Italie et celle-ci eut lieu, à leur avis, dans le courant du M" siècle av. J.-C. Rien n'empêche de faire remonter les premiers temps dllliberw à cette époque reculée.
Ce sont aussi les peuplades ibériennes qui fondèrent Cocoliberis ou plutôt Kouk-llli-Berri (Collîure).
Bien que l'histoire n'ait conservé aucun souvenir de cette ville, on ne saurait mettre en cloute qu'elle ne soit née en même temps ^llliberis. 11 est même probable que Ko^-îlli-Berri servait «le port à c dernière, construite alors en grande partie sur pilotis, aux bords du Tech, dans la lagune même de l'étang de Saint-Cyprien, et, par conséquent, incapable d avoir de la marine chez elle.
llliberis acquit promptement une importance considérable. Elle devint une ville opulente dont le souvenir se conservait encore au premier siècle de 1 ère chrétienne. Pline l'Ancien l'appelle, à cette époque, la ville d'illiberis, faible reste d'une cité grande jadis et Pomponius Mêla le bourg (viens) û llliberis, faible vestige d'une ville autrefois grande et de grandes richesses .
La décadence d'Illiberis est un problème historique qu on a, mais en vain, essayé de résoudre. Toutes les suppositions sont possibles à cet égard dit M. B. Alart, mais on n'en ignore pas moins aujourd'hui les causes, les circonstances et la date de cette décadence qui ne fit sans doute qu'empirer sous la domination des Romains dont les faveurs se reportaient naturellement sur leurs établissements de Ruscino ('). llliberis, traversée parla voie romaine qui conduisait de Narbonne à Barcelone n<nire encore dans la Table de Peulinger (vers Fan 250) après Jésus-Christ sous son nom ibérien qui disparaît complètement depuis cette époque pour faire place a celui cVHelena ou Elne.
La cause la plus probable de cette ruine pourrait
(1) Voyez plus Haut, Cliap. V, à l'article Castell-Rossello.
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bien être l'arrivée dos GffëTs ou Kymrù appelés aussi »%es, Volgtce ou Fo/!frfi qui, dans le courant du Iv ' e siècle, vinrent fondre sur les tribus liguriennes de la côte roussillonnaise. Tout porte à croire que c étaient des Volkes Tectosages qui occupaient notre Pays à l'époque d'Annibal.
Ce grand capitaine s'était arrêté devant Miberis, et de là s'était rendu à Ruscino pour conférer avec les c uefs du pays. Ceux-ci, de leur côté, vinrent trouver Annibal à Miberis où, parait-il, fut conclu un traité «alliance remarquable par la singularité d'une de Se s clauses.
On y stipulait, en effet, que si les soldats carthaginois donnaient sujet à quelque plainte de la part des 'ndigènes, ces plaintes seraient portées devant Annibal °u ses lieutenants en Espagne: que les réclamations c 'es Carthaginois contre les Indigènes seraient jugées s ans appel par les femmes de ces derniers. Cette coutume de soumettre à l'arbitrage des femmes les plus importantes décisions politiques, particulière a ux Aquitains et aux Ligures, du moins parmi les habitants de la Gaule, prenait sa source dans le Respect et la condescendance dont la civilisation Aérienne entourait ce sexe. Les hommes, si l'on en ci'oit le témoignage des historiens, n'avaient pas à se repentir d'une si pacifique institution ( x ).
Pondant la période qui s'étend d'Annibal à Constantin, c'est-à-dire pendant au moins tout le temps de la domination romaine ( s ), Miberis ne fait que diminuer d'importance. Il est probable qu'elle l'ut
(») Amenée Thierry, Histoire des Gaulois.
(2) Les Romains s'établirent dans notre pays en 118 av. J.-C.
dévastée par les Cimbres qui, après avoir vaincu les Romains, passèrent en Espagne d'où ils revinrent pour se faire écraser par Marins à Aquœ Sexliœ (Aix en Provence) en 102 avant Jésus-Christ. Nous croyons que la ruine définitive d'Elne, comme ville, date de cette époque.
A partir du règne de Constantin (306-337 après Jésus-Christ), Illiberis semble renaître à la vie. Elle est relevée de ses ruines et prend le nom de Caslrum Helenae, du nom de l'impératrice Belma. Le Castrum Helenaepritun essor rapide et l'administration impénale semble avoir reporté sur lui toutes ses faveurs, au détriment de Ruscino qui s'efface devant sa rivale triomphante. Cependant le Castrum Helnae ne paraît pas avoir acquis l'importance Vllliberis, laquelle étendait ses habitations jusqu'à La Tour-Bas-Elne.
Au milieu des séditions militaires qui préparaient 1 invasion des Barbares et la chute de l'Empire romain, le Roussillon paraît avoir joui d'un certain calme. Toutefois, le seul événement remarquable que nous connaissions de cette période se rapportant a notre pays, est un assassinat horrible, et il se perpétra à Elne. C'est, en effet, au Castrum Helenae que Constans, fils du grand Constantin, fut égorgé par Gaïsson. Ce prince infortuné était à Autun lorsque éclata la révolte de Magnence qui voulait se faire proclamer empereur. Constans prit aussitôt la fuite Ters les Pyrénées ; il espérait gagner l'Espagne et s'y mettre en sûreté. Mais le gaulois Gaïsson l'atteignit a Elne. Constans s'était caché dans un temple. Malgré son déguisement, Gaïsson le reconnut, le traîna tout tremblant dehors et le perça de son épée. Le franck Laniogaise essaya de défendre le jeune prince et fut
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blessé. Magnence, soutenu des conseils et de l'in- Huence de Marcellinus « le pédagogue du tyran », comme on l'appelait dans les rangs de Constans, Put dès lors régner en paix.
Nous avons vu que la voie Domitia passait à Miberis ou Castrum Helenae venant ad Salsulas, et Ruscino. Ce n'est pas que tous les archéologues omettent ce tracé, tant s'en faut; mais il nous Paraît être le vrai. Maintenant, quelle direction prenait la route au sortir cVllliberis 1 Passait-elle par le col de la Massana ou sur les bords de la mer ? Question as sez difficile à résoudre. MM. De Gazanyola (') et "• Alart (') sont d'avis que la voie romaine allait Qlttiberis à Cervaria par le bord de la mer, et, de là, s e dirigeait vers La Jonquera ( 'Iouyyâptov ireSfcv, champ de sparlhum) et Figueras
Cependant le col de la Massana parait avoir été pratiqué à l'époque romaine, et l'existence du château de Vulturaria qui commande ce passage 1 indique suffisamment. Peut-être n'y avait-il ici, comme au col du Pertus, qu'un chemin secondaire.
Au v e siècle les Vandales, les Alains, et les Wisigoths occupent le Pays de Ruscino. Ces derniers reviennent d'Espagne au \T siècle et s'emparent de toute la Septimanie dont fait partie le Pagas ruscinonensis.
Contrairement aux habitudes des Barbares , les Wisigoths, au lieu de détruire les villes tombées en leur pouvoir, s'occupent de les relever ou de les
(1) Histoire du Roussillon, Ch. III.
(2) ta voie romaine de l'ancien Roussillon, dans le in» Bulletin de la Société agricoie,scienlifique et littéraire des Pyrénées-Orientales.
embellir. C'est ainsi qii Heleua fut restaurée et élevée au rang des cités, de préférence à Ruscino qui est définitivement abandonné. Bien plus, ces Barbares ariens érigent un évèché dans l'antique ville ibéricnne.
A partir de 718. les Arabes occupent le pays de Ruscino : aussi, n'y a-t-il pas de traces d'évêques à Elne, et il faut même aller jusqu'en 783 pour en trouver un. Chassés du diocèse, les Arabes y revinrent plus tard, au xn e siècle. C'est du moins' ce qui ressort des plaintes que l'évêque d'Elne, Ualgar, porta devant le concile tenu à Narbonne en 1134.
En 1172 le Roussillon qui, depuis le ix e siècle, avait été gouverné par des comtes devenus indépendants, fut légué par Guirard, le dernier de ces seigneurs, au roi d'Aragon, Alphonse, et à ses successeurs.
^ Nous n'avons rien de remarquable à signaler dans l'histoire d'Elne jusqu'à sa ruine en 128S ( ] ).
Le pape venait de disposer du royaume d'Aragon en faveur du comte de Valois, deuxième fils de France, et Philippe-le-Hardi arrivait en Roussillon avec une nombreuse armée pour en prendre possession. Elne qui. comme Castellnou et Montesquiu, tenait pour le prince injustement dépossédé, ferma ses portes aux Français. Un grand nombre d'habitants de la campagne s'étaient retirés dans la ville avec leurs femmes et leurs enfants et quantité de provisions ; mais il n'y avait que très peu de gens de guerre dans la place pour la défendre.
(1) Voyez, à ce sujet, Zurita ou Çurita, Anales de la corona de Aragon, Libro III.
■ Cependant les assiégés opposèrent la plus vive résistance. Mais les attaques furent si vives et si multipliées qu'ils se virent bientôt obligés de céder. Us eurent à souffrir tout ce qu'on peut attendre de Plus cruel de la part d'un vainqueur irrité. La ville tut saccagée et la plus grande partie des édifices livrée aux flammes.
On sait que la croisade de Philippe-Ie-Hardi se termina par un grand désastre et que le roi d'Ara- 8'on demeura victorieux (1285). Moins d'un siècle Plus tard, Elne eut à soutenir unr second siège.
Pierre IV d'Aragon disputait le royaume de Majorque à Jacques II : Gomme on sait, le Roussillon taisait partie de cette monarchie. Pierre IV franchit les Pyrénées et vint mettre le siè^e devant Elne, le ^ juillet 1344. Il s'éleva aussitôt de si grandes dissensions entre les troupes, la garnison et les habia "ts qu'ils en vinrent aux mains. Pendant ce c °urbat, des hommes et des femmes, du haut des ^uiparts, appelèrent à leur secours les soldats de JAragonais, et, au moyen de cordes, en firent monter Uil grand nombre. Ceux-ci ouvrirent une porte et, à
instant, les assiégeants se précipitèrent dans la
Ville. Les troupes qui la défendaient et partie des uabitants se retirèrent dans le fort, en se battant à °utrance. Pendant un jour entier, il y eut dans la 'Ule-Basse des combats entre l'armée d'Aragon et la °urgeoisie. Le désordre et la confusion étaient extrêmes et, dans le temps qu'on se battait dans la Villenasse, les urbains et les soldats du roi Jacques qui s ^ trouvaient dans la Ville-Haute étaient fort peu ^accord entre eux.
Le 11, les bourgeois et le corps le plus considé-
rable de la garnison, enfermés dans le fort qu'on avait construit au milieu de la ville, se trouvèrent réduits aux dernières extrémités. L'eau vint à leur manquer, et ils se virent forcés de capituler. Il fut convenu que toute la garnison resterait prisonnière jusqu'à ce que le roi de Majorque eut remis les chevaliers et d'autres notables qu'il retenait en otages des villes et places réduites à l'obéissance du vainqueur. Le lendemain, le fort de la Ville-Haute se rendit. On laissa sortir librement les soldats français qui s'y trouvaient, mais non les chefs rous sillonnais, et l'étendard ennemi fut arboré sur la tour de la cathédrale.
Après ce dernier revers, le roi de Majorque se voyant sans appui vint de Perpignan à la tente du roi d'Aragon, sous les murs d'Elne, et, se jetant à ses pieds, il se livra à discrétion. De ce moment, Jacques était détrôné et le rayaume de Majorque avait vécu (1344).
Ce que nous venons de rapporter ci-dessus prouve bien qu'Elne était au xrv e siècle une ville importante. Le troisième siège, celui de 1474 prouve qu'elle ne l'était guère moins cent ans plus tard.
Pendant la guerre de Louis XI et de Jean II, Perpignan s'approvisionnait à Elne : il fallait donc, et avant tout, s'emparer de celle-ci. Le 17 juin 1474, les Français formèrent le siège de la place ; ils se postèrent tout près, à Saint-Cyprien , au nombre de 500 gens d'armes et de 4,400 francs-archers, en attendant d'autres troupes que devait conduire Jean de Foix. Les assiégés n'étaient nullement en état de résister à tant de forces et il n'y avait aucun espoir de secours. On fit toutefois quelques efforts
pour y en envoyer ; mais les ennemis pressèrent si 0r t le siège qu'il fallut se rendre le 5 décembre de la même année.
"On Ramon de Centellas, commandant de quelques compagnies de gens d'armes et de cavalerie du °yaume de Valence, eut la liberté de se retirer où v oudrait, tandis que Don Bernard d'Oms et quelques autres officiers furent conduits au château de erpignan où ils eurent la tête tranchée quelques Jours après, comme traîtres au roi de France.
e s %e d'Elne avait duré cinq mois et demi. La u ' e avait fait une défense énergique; mais ce fut s ° n dernier effort : sa décadence définitive avait c °mmencé.
"endant cent vingt-cinq ans, nos fastes ne nous a Pprennent rien de cette cité et n'en font mention ^ Ue pour nous révéler l'état déplorable où elle avait jj^ réduite. En 1599, en effet, l'évêque et le chapitre
Wne exposent au roi que le commerce est com- P élément anéanti à Elne et qu'il n'y reste plus que
e Ux cent quarante maisons, uniquement habitées " ar des ouvriers et des paysans, les principaux . °yens ayant transporté leur domicile à Perpignan.
s demandent en conséquence la translation de leur re sidence et de la cathédrale dans le chef-lieu du c °mté, ce qui leur fut accordé par Clément VIII (1601).
Pendant la guerre qui eut pour principal résultat
lft£ eSsion définitive du Roussillon à la France (1640-
. I )• Elne, quoique à peu près déchue du rang de
1 ,e . joua encore un certain rôle. Sa possession était
e gardée comme très importante pour faciliter la
Prise de Colh'ure. Aussi l'un des officiers de Louis XIII,
le vicomte d'Arpajon vînt-il l'assiéger dès le 7 juin
La place se défendit vaillamment et avec des succès partagés jusqu'à la fin du mois. En ce moment le prince Henri de Condé arriva avec de nouveaux renforts et l'obligea de capituler, à des conditions toutefois honorables.
C'est là le dernier trait historique de cette ville qui compte peut-être aujourd'hui trois mille ans d'existence et dont les annales, quoique tronquées, n'en ont pas moins quelques pages glorieuses.
Durant la Révolution, Elne reparait dans l'histoire (1793), mais nous ne trou vons aucun fait remarquable à citer. Les Espagnols qui s'en étaient emparés au début de la campagne y entassèrent de grands approvisionnements. Charlet, après la bataille de Peyrestortes, vint se présenter devant Elne qui lui fut abandonnée au sixième coup de canon.
ENVIRONS rs'ELNE.
Les environs d'Elne constituent une des parties les plus fertiles de la plaine du Tech.
Le chemin de grande communication n° 11 nous mène directement à Auenya que nous connaissons déjà ; le chemin d'intérêt commun n° 10 nous conduit à La Tour-Bas-Elne (329 hab. — 2 kil. V») et à Saint-Cyprien (743 hab.— 3 kil. l /„). Ce dernier village n'est qu'à 2 kil. de la mer et son territoire, un peu sablonneux, mais fertile, est contigu à M plage. Ses marécages, VAygal surtout, produisent beaucoup de sangsues. Dans ce marais se' jette le Ruisseau de Sainl-Cyprien, canal de dessèchement
cm
f I u i a beaucoup contribué à chasser les mauvaises exhalaisons de ces parages. VAgulla Capdal et A gutta-de-la-Mar sont aussi destinées au dessèchement des terres, mais elles servent 'souvent à l'arrosage.
lout près du village sont les ruines d'an ermitage a PPelé Chapelle de Vilarasa.
ûans les chartes du x e siècle on trouve Saint-
yprien désigné sous le nom de Villa Salix et Latour- Ba s-Elne sous celui d'Aziliac.
La route départementale N° 4 qui va à Thuir, ^fus conduit à Montescot (2 kil. ! / s à l'ouest d'Elue). J e st un village de 202 habitants, entouré d'un terri- 0lr e très fertile en céréales, fourrages et vin.
oages qui est un peu plus loin, sur le même «emin, est beaucoup plus important que Montescot. u compte près de -1,100 habitants.
Le canal de dessèchement dit V Agulla-de-la-mar 0ll t nous avons parlé ci-dessus, a rendu un service mmense à cette petite ville en lui portant la richesse u -ce qui vaut mieux, la salubrité, la santé.
r out porte à croire que Bages a pris naissance à
ne époque très reculée et que ses premières maisons
"t été des baraques de pêcheurs établies sur les
0r ds de l'ancien étang, lequel était d'ailleurs très
Poissonneux.
Joutes les communes que nous avons visitées epuis notre départ de Perpignan, appartiennent au Ca «ton Est du chef-lieu : Bages fait partie du canton ae Thuir, distant de 12 kil. (N.-O.).
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ARGELÈS ET SES ENVIRONS
• aiau-dei-Yidre : — Lo Palau. — Les verreries de ancien Roussillon. — Tatzo. — Oriafa. — Brulla.— Le portail de s °n église.
• -A-rgexès : — Situation de eetto ville. — L'église et son ornementation. — Histoire d'Argelès. — Siège de 1343. — Argelès Pendant la Révolution. — Château ou Tour de Pujol. — Le canton d Argelès.
* Coursions aixtoixr cl'A.i-gelès : — La Pava. — Le gallon de Montbram ou de La Vall. — Le coll de la Carbassera. —
a rivière de la Massana. — Le Castrum Vulturarium et Nostra
enyora del Castell. — La Tour de la Massana. - Notre -Dame de-v ie _
** Argelès an Volo par la route départementale N«ï: - Saint-André-de-Sureda. — Inscription °niaine des Demmahi. — L'église. — La rivière de Sureda. — Ureda. - La Vallée. - La Fonl-Agra. -Aspect du pays. - La °ca de l'Albera. — Son ancien château et sa seigneurie. — La 0n t de l'Aram. —Le Roc du Midi. — La Balma del Moro. — Saintenis-des-Fontaines. — L'ancienne abbaye. — Le cloître, les inscriptions. — La porte de l'église. — Le territoire de Saint- «enis. — Montesquiu. — Vilallonga-dels-Monts. — Le Pic Saint- Christophe. — Le Pic Neulos. — Les Trois Termes. — Vue sur le ft °ussiion et la Catalogne.
ï*AJL,A.XJ-r»EI J -Vir>IlE3, 3» Station.
16 Ml. S. de Perpignan.
j-e nom de Palau vient évidemment d'un ancien
P^ais (palacium) dont l'origine est inconnue et qui
était déjà plus, au xv e siècle, qu'une masse de
Uines dont les terrains furent inféodés à divers
llvniiflHSI,
particuliers. Les documents du temps le désignent par le nom de Lo Palai;. Ce château, ancienne propriété des comtes de Roussillon, fut légué à l'Ordre du Temple par le comte Guirard en 1172. Il devin» ensuite domaine de l'Ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem.
On dit YdMdi-del-Vklre ou du Verre à cause des Verreries qui existaient dans ce village, au Moyen- Age. En 1334, nous trouvons un Bérenger Xatart qui s'intitule « maître de four à verre de Palâu » , magister furni vitri de Palacio.
C'est dans le siècle suivant (1442) que le lieu de Palâu commence à être désigné sous le nom de P&Uu-del-Vidre (Pulatium rilri) qui lui est resté. y a eu des verreries à Palâu jusqu'au xvi e siècle. Cette industrie, aujourd'hui totalement disparue du Roussillon, y était répandue dès le xm e siècle. On l'exerçait à Perpignan, à Palâu, dans la vallée du Ravaner, en face de Vallbona, à Saint-André-de- Sureda, à la Roca de l'Altéra ( r ).
L'église de Palâu possède deux beaux retables en bois doré du xiv e siècle et une chape curieuse que l'on montre comme une relique du xiv e siècle aussi. La vérité est que cette chape est de 1555 ou 1556 et sort des ateliers de Martin Otxoar, brodeur de Barcelone.
Palâu fait partie du deuxième arrondissement dont le chef-lieu est Céret et du canton d'Argelès, petite ville que nous allons visiter dans un moment. H compte près de 1000 habitants et possède 1043 hectares de terrains qui donnent en abondance le blé.
fi) B. Alart, l'Ancienne industrie de la Verrerie en Roussillon, dans lo xx" volume de la Société Agricole, Scientifique et Littéraire-
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e seigle, le maïs, les haricots, les pommes de terre, je fourrage et le vin. Il est à 16 kil. de Perpignan, à 4,2 de Céret et à 16 d'Argelès.
_ Au S.-Ë. de Palâu se dressent les ruines de l'antenne forteresse de Tatzô d'Amont dont il est qucl- P'eiois question dans nos guerres du xvr siècle.
Ortafa (409 hab.) est à S kil. 0. de Palâu, bâti en
lUl Phi théâtre sur le versant méridional d'une colline
u sommet de laquelle se trouve l'ancien château.
11 voit, sur la place publique, le plus beau mico-
°ulier du département. On lui attribue plus de deux
e «ts ans d'existence. Le tronc, qui est creux, a plus
' e S mètres de pourtour.
Pour atteindre Ortafa il faut traverser le Tamjari,
Puent du Tech et le Tech lui-même, ce qui n'est
P as toujours chose très facile.
^'Ortafa on va à Brulla (.3 kil. S.) par un chemin J- ^intérêt commun n° 10 qui se continue jusqu'au
w église a un aspect misérable, mais son portail
6St ri
le toute beauté. Ses marbres, ses sculptures et
couleur rappellent admirablement les portails de
Ufefranche et d'Espira-de-l'Agli. On est vraiment
- ouné de trouver ce beau travail du xm e siècle sur
- s murs de cette pauvre église.
'-"e Palâu partent encore deux chemins qui mènent,
."" à Saint-André-de-Sureda (il faut traverser la
IVl ère de Sureda) éloigné de 4 kil. et l'autre à Saint-
e ûis-des-Fontaines, par le Mas de Villeclare.
vn peut, dans la même journée, faire, de ce
ote \ une des excursions les plus agréables de la
| ai »e du Roussillon. Le touriste descend de wagon
Palâu de bon matin et se dirige sur Saint-André.
*t d'il
|fi|iqimi.,
Un chemin facile à suivre le mène à Sureda qui est relié à La Roca par une magnifique route. De La Boca il se rend à Saint-Genis-des-Fontaines d'où se détache, en droite ligne, le chemin de Vilaclara à Palâu.
ARGELÈS, 4» Station.
20 kit. de Perpignan, 26 Ml. de Cèret.
Argelès-sur-Mer (Argilers, et locus de ArgitteriU au moyen-âge) est chef-lieu de canton et compte 2,833 habitants.
Argelès signifie, dit-on, terre grasse, terre fertile en vieux gaélique. Nous ne savons pas bien si, grammaticalement parlant, l'étymologie est juste; mais ce que nous pouvons affirmer c'est que la plaine qui entoure Argelès réunit à peu près toutes les productions de l'agriculture f).
Quant à la dénomination d'Argelès-sur-Mer, c'est un nom tout-à-fait moderne, imposé par les Postes pour le distinguer d'Argelès dans les Hautes-Pyrénées. La rivière de la Massana qui descend de la montagne de YAlbera a prolongé ses deux rives vers le large, et a, par ses terrains de transport, formé cette plaine encore indécise, instable que les alluvions finiront par colmater au profit de la population laborieuse de la ville.
Argelès est, sans contredit, un des plus agréables séjours de nos contrées. Placée entre la mer et la
(1) II est plus probable que ce village tire son nom de argila (argile, terre grasse) ou de argatas (genêt épineux). — Notons à ce sujet que Y Armoriai national de France attribue à Argelès un éeusson qui blasonne: d'Argent à un genêt arraché de sinople. fleuri d'or, accompagné de trois fleurs de lis d'azur, deux en fasec, une en pointe, celle-ci soutenue d'une terrasse de sinople.
m ontagne encore boisée de YAlbera, à une faible ^stance de lune et de l'autre, elle jouit, la première, e la brise rafraîchissante du soir et de l'air pur du matin. Assise sur une éminence, elle domine la Plaine fertile qui l'entoure et plonge son regard ^squ' aux profondeurs lointaines de la -vallée du ech ou jusqu'aux rivages de Golh'ure. Elle voit 0r t-Vendres, le Cap de Créus et les derniers promontoires des Pyrénées qui s'avancent dans la mer n forme de monstres marins.
■L église d'Argelès mérite d'être visitée. Elle est à ft e seule nef et date de l'époque romane ; mais les r ansformations nombreuses qu'on lui a fait subir u x xvi e , xvn e et xvm e siècles, ont singulièrement «éré son caractère primitif : c'est ainsi que les c «apelles et la voûte actuelles sont en ogive.
Sur la euve des fonts baptismaux est gravée l'ins- Cri ption suivante :
Magister Guillelmus Marchi de Volono me fecit.
C'est maître Guillaume March du Volé qui m'a faite.
Cette inscription date sans doute du xm* siècle ; caractères en sont d'une élégance remarquable.
e réservoir hémisphérique est creusé dans une Ualle polygonale qui engendre, par dessous, une Pyramide renversée d'un même nombre de côtés.
On remarquera, appendus aux murs des chapelles, Iniques tableaux d'une valeur artistique incontesté. Malheureusement, la nef est obscure et ce
es t qu'avec la plus grande difficulté qu'on arrive à saisir les sujets et le mérite de ces compositions.
Le plus remarquable de ces tableaux est dans la Se conde chapelle à droite, en entrant dans la nef. Il
les h
■S" ^* W W^^Kf. i
est peint sur bois et représente différentes scènes dont le sujet est indiqué dans le cadre que nous avons tracé ci-dessous. Ces panneaux sont duxrv 6 siècle; l'exécution en est parfaite et le coloris délicieux. Nous soupçonnons fort la fabrique de les avoir restaurés et de leur avoir ainsi enlevé un peu de ce vernis qui l'ait en grande partie la beauté et le prix des peintures du Moyen-Age. Quand donc s'habituera-t-on à comprendre et à respecter les chefs-d'œuvre de cette époque ?
Bons et mauvais anges.
Délivrance
d'âmes enchaînées
lions l'Enfer Bsui
sous la forme d'un
monstre marin
S'- Michel pesant desâmes. Le démon dans l'obscurité s'efforce de faire pencher la balance de son côle.
Saint-Pons.
Sainte -Barbe.
Jugement
des Anges rebelles.
Saint-Michel terrassant
le démon sous
la forme d'une
hydre.
Christ avec
sainte femme
de chaque côté.
Flèche revenant
sur celui qui
l'avait lancée.
Miracle
do Manfredonia.
Kvêqu
processionnelle ment consacrer une flise liâtie sur la grotte où la flèche a été tirée:
L'Assomption.
Sainte Agathe.
Saint-Jean Chrysostome.
A Y Autel privilégié on compte jusqu'à 9 tableau> sur bois et un sur toile.
Gomme celle de la plupart des petites villes du
Ussillou, I'histoire d'Argelès se réduit à quelques
,lits que l'écrivain relève de loiu en loin, en parcou-
lu les annales non encore bien classées de la
Province.
^ous ne savons rien de l'origine et des premiers ^ps d'Argelès. Nous croyons qu'il existait à l'épo-
ij o'auloise, mais rien ne nous autorise à l'affirmer.
J les géographes de l'antiquité, ni les documents
° graphiques de l'époque romaine n'en font men- ° n - C'est pourtant bien près de là que devait se ouver la station de la Via Domina dite ad Centu-
î toiles.
^ est fait mention d'Argelès pour la première fois,
g atls un diplôme accordé, en 981, à l'abbaye de
^»t-Genis par le roi de Franco Lother: cette petite
! ' y est désignée comme limite des possessions du
Co «vcnt.
fendant le Moyen-Age, Argelès devint une des
f^cipales places- du Roussillon : on peut s'en con-
11,C1 ' G par le siège qu'elle soutint en 1343. On voit
core les restes de ses bonnes et solides murailles
« de tours et reliées au Château Amoros. C'est
flan
, l!x rois de Majorque et d'Aragon pour renouveler tF aité qu'ils avaient conclu en 1279.
*00 mètres environ, du côté de la mer, se trou- »t la Tour de Pujol qui était une véritable forteresse . Sl f iue le prouve le rôle qu'elle joua pendant le " e Se de 1343.
*vain d'attaquer Elne, Pierre IV fit investir Argelès "dant que Dalmau de Tatzô, un des plus puissants du pays, allait bloquer Colh'ure. Les
ce château que s'abouchèrent, en 1298, les
Sei 8'neurs
assiégeants se tenaient surtout entre la Tour de Pujol et les fortifications de la ville. Quelques soldats du roi Jacques de Majorque s'étaient enfermés dans cette tour et tenaient haut le drapeau de leur pays. Comme elle appartenait à l'abbé de Fontfroide, lequel aval beaucoup de propriétés en Roussillon, les Aragonais prièrent l'abbé de la faire rendre. Il n'en fit rien, puisque les soldats qui s'y étaient barricadés ne capitulèrent qu'après la prise d'Argelès.
Cependant celle-ci tenait encore bon. Les AragO' nais décidèrent de lui livrer un dernier assaut. Ou construisit une espèce de forteresse en bois pour abattre une maison fortifiée contiguë à la place. Le capitaine chargé de défendre ce poste ayant été lue; la garnison se retira dans la ville.
L'assaut fut donné la nuit suivante, mais il fut repoussé par la résistance opiniâtre d'une troup 6 génoise au service de Jacques de Majorque et coni' mandée par Geoffroi de l'Étendart, vaillant officie'' français. Les habitants, effrayés de la violence de l'attaque et craignant de ne pouvoir résister à u Jl nouvel assaut, offrirent de se rendre s'ils n'étaient secourus dans trois jours. 11 se rendirent en effet I e 6 juin. L'Étendart n'ayant pas voulu intervenir dans cette capitulation, resta prisonnier de guerre et oU établit Guillaume de Guimera commandant à Argelès-
En 1474 notre ville fut occupée par l'armée i e Louis XI et par celle de Juan II. En 1641 elle se rendit, sans opposition, au maréchal de la Meilleraye! mais les Espagnols la reprirent le 7 janvier 164? après trois jours de combat. L'armée française ) rentra de nouveau en 1646.
^ Argelès était ville royale et votait aux États de
Catalogne. Ses premiers privilèges sont peu connus ;
|ûais elle est richement dotée sous ce rapport à partir
H xiv e siècle, comme le témoignent un grand nom-
re de Chartes qui sont conservées à la Mairie.
En 1793, après la victoire du Mas Déu, Ricardos ^ 0n gea à isoler Perpignan de Collmre et de Port- Ve ndres, sur lesquelles il avait d'ailleurs des vues Prochaines. Il lui fallait un point d'appui sur la côte. Ar gelès s'offrait naturellement, à cheval sur la route ae Perpignan à Collmre, à l'embranchement du pemin qui suit, jusqu'au Volo, le pied des libères. ^ a ville était encore à cette époque • entourée d'une 1 ortion de sa vieille enceinte, continuée par un large
° s sé. Du reste il n'avait pour défenseur que 500 Vol ontaires.
Le 23 mai, 3,000 hommes d'infanterie, 240 chevaux
1 10 pièces de canon, aux ordres du maréchal de
a mp Crespo, vinrent attaquer cette petite garnison. *Wc était trop faible pour résister. Toutefois elle s °utint le feu pendant plusieurs heures et se retira
Ur Colh'ure en bon ordre, sans se laisser entamer P ar la cavalerie ennemie qui la poursuivit jusqu'à Moitié chemin.
Les Espagnols occupèrent Argelès, s'y retranchèrei it et en firent le réduit et le magasin d'un camp ^ 4,000 hommes et de S00 chevaux, qui fut établi SUr la plage, entre la ville et la mer, vers le Mas
^ e derc. Le lendemain ils s'emparèrent d'Elne puis cie Cornella où ils surprirent des approvisionnements c °nsidérables destinés au ravitaillement de Bellegarde.
Le canton d' Argelès compte 12 communes com-
prenant ensemble une population de 17,810 âmes. Sa superficie est de 20,475 hectares. Ce canton, le plus important du deuxième arrondissement, est formé de la partie inférieure de la vallée du Tech et des vallons de Collïure, de Port-Vendres et de Banyuls-sur-Mer.
La côte se livre au cabotage, à la pêche et aux salaisons. Elle exploite aussi le liège, matière bien plus abondante autrefois, lorsque les forêts de Tatzô, de Vilaclara et de Saint-Genis étaient les meilleurs panages du pays.
EXCURSIONS AUTOUR D'ARGELÈS
Le touriste qui séjourne à Argelès doit aller visiter la gorge de La Vall dans la vallée de la Massana.
Nous remontons, à partir d'Argelès, la rive droite de cette rivière trop souvent à sec et nous atteignons le hameau de La Pava (anciennement Pansa, lieu de repos). Au-dessus de notre tête s'élève la chapelle de Notre-Dame del Caslell (du château).
Cette gorge de La Vall, qu'on appelle aussi Vallon de Moiilbram, est un des sites les plus solitaires et les plus sauvages, des montagnes de l'Albera.
« Du fond de la gorge, sur un sol couvert de hêtres dont les branches étendues offrent un ombrage impénétrable aux rayons du soleil, l'œil mesure la profondeur imposante des flancs de la montagne à droite et à gauche, revêtue d'un massif de chênesverts et de chênes-lièges dont le feuillage triomphant des hivers devait offrir dans les temps primitifs mi sanctuaire bien propice aux pratiques superstitieuses d'un peuple sauvage.
K En suivant le cours de la rivière qui serpente au fond de la gorge quelquefois calme et transpar ente- connne du cristal et quelquefois agitée et trouvée par les tributs des ravines latérales que Forage change en torrents, ou trouve un lieu couvert de r °chers réunis par tas ronds ou oblongs tels que les ar chéologues en signaient en Irlande, en Angleterre, ^'s l'ancienne Armorique, dans certains passages
es Alpes et du Daupliiné et réputés, dans le pays, Pour remonter aux temps les plus reculés. La Plupart de ces amoncellements, de plusieurs mètres ** élévation et de circonférence, sont contenus dans ^ cercle d'autres pierres fichées en terre, brutes et levées au-dessus du sol. De ces roches, quelques- J^es sont isolées; d'autres, debout et placées entre
es tas, semblent leur avoir servi de lien. L'espace ( l' J e tous ces amas occupent est assez considérable et Paraît avoir été entouré d'un mur en pierre sèche W existe encore en partie, il porte le nom de Bosf"'l dels Horts (bosquet des jardins) et s'étend Jusque sur les bords de la rivière. L'exploration de Ce lieu est difficile, tant la végétation y est épaisse ( 1 ). »
, ' l) ; M. Jaubert de Béart, à qui nous empruntons ces quelques ■Sues de description, attribue ces monuments mégalithiques aux ■wtes et aux Druides. 1 1 n'y a jamais eu do druides dans le midi de * Gaule et surtout dans le Pays de Rnseino. Le druidisme, loin
' '''"''• une institution ancienne et propre a toute la race celtique, était que io fruit d'une importation étrangère et récente: Il
Vôt iait de la Grande-Bretagne, '-■'■s monuments mégalithiques comme ceux do La Yull, de e !l r 'ilude, de la vallée de Mosset, de Llaui'o, etc., dits dolmens
""'"liirs, cromlechs, sont les vestiges d'une civilisation grossière et
""■"îinue, mais probablement fort ancienne et qui a précédé de °hgs siècles les âges historiques. Us n'ont rien de commun, en 0,18 cas, avec le druidisme.
En suivant le cours de la rivière on atteint bientôt le hameau de La Vall. De là, on monte à la tour de la Massana par un chemin abrupt et rocailleux qui gravit le coll de la Carbassera. il y a 2 heures d'Argelès à La Vall, et une heure et demie de ce hameau à la tour de la Massana.
Le chemin qui mène de La Pava à l'ermitage de Nostha-Senyoha-del-Castell, n'est guère plus commodeque celui dontil vient d'être parlé. La chapelle est perchée sur la montagne comme un vrai nid d'aigles, dans un endroit sans arbres et sans verdure, au milieu des rochers escarpés.
Cet ermitage a remplacé, depuis bien longtemps déjà, un château, le Caslrum Vulturarium qu'on désignait aussi par le nom de Vulturaria (aire des vautours), nom qui se changea dans la suite en celui d' ' ÏJUrera ou Ollrera. Sur le sommet du rocher, se voient encore les décombres des bâtisses romaines.
Ce Castrum, fut en effet bâti par les Romains, bien qu'il n'en soit question qu'en 672. Il était destiné à surveiller le passage de La Vall ou de la Carbassera par lequel passait, si non la Via Domitia, tout au moins un chemin important appelé plus tard Carrera Vella. C'est par cet endroit, croyons-nous, qu'Annibal et son armée franchirent les Pyrénées ; c'est par là aussi que Philippe-le-Hardi et ses malheureux croisés descendirent en Ampurda.
Après l'expulsion des Maures on éleva sur les ruines de la forteresse romaine une petite chapelle dédiée à la Vierge. Cette église avait le titre de Chapellenie majeure, et le titulaire avait son habitation à La Pava.
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LA TOUR. X>JE IjA. aiA.SIBA.IVA.
D'Argelès à La Tour de la Massana on met trois heures, en montant par le côté nord delà montagne. On prend le chemin à l'extrémité du village, au pied de la maisonnette d'un garde barrière. On arrive à * a Métairie Nomdedeu après avoir traversé un terrain tourmenté où le granit, le schiste, le mica, le gypse, te quartz, le gneiss et le silex se trouvent mélangés dans des proportions considérables.
On se dirige vers la gauche et on atteint un joli hois de lièges, puis des vignes (1 h. 7s d'Argelès). A partir de cet endroit, c'est à peine si on trouve quelques lièges et quelques plantes rabougries. Le roc se Contre à nu ; un gazon maigre et rôti par les rayons ^u soleil s'aplatit contre le sol qu'il semble mordre; ta bruyère balance tristement ses touffes rougeâtres.
A droite et à gauche s'ouvrent deux vallons profonds, vers la Méditerranée qui développe au loin Se s vastes nappes d'eau, vers la rivière de la Massana lui est cachée par les escarpements boisés sur lesquels se montrent le Mas de la Monja et la Chapelle de Saint-Laurent.
Bientôt la Tour de la Massana se dresse devant n oiis ou plutôt sur notre tête, car il faut monter à P lc pour l'atteindre, à moins qu'on ne veuille aller * a h'e le tour du mamelon qui la supporte. Il y avait Sl Peu de place pour la construire que, vers le sud, °n a dû prendre les bâtisses à 8 mètres au-dessus uu sol inférieur et construire ainsi un mur de soutènement à parois inclinées, suivant la forme de la tour. Elle ne diffère pas de la Tour du Diable ou de
MadaMh qui est là bas, à Test, fièrement campée sur un pic plus abrupt encore que celui qui nous porte. On peut descendre par La Carbassera et La VaÛ Les Tours de la Massana et de MadaMh ont passé pendant longtemps pour avoir été construites par les Maures qui, disait-on, s'en servaient comme tours de signaux. Il n'en est rien cependant. Ces tours qui, à la vérité, ont servi quelquefois à transmettre des signaux par le feu, furent construites par les rois de Majorque dans un seul but de défense militaire, et cela bien longtemps après l'expulsion des Arabes du Roussilon. Ce ne fut que sous le règne de Pierre IV qu'elles servirent à la transmission des signaux. La Tour de TautahuU qui couronne un des principaux mamelons des Corbières est dans le même cas.
A une demi-lieue d'Argelès et au S.-O., le touriste trouvera un petit ermitage, Sainte-Madeleine ou, comme on l'appelle plus communément, Notre- Dame-de-Vie.
D'ARGELÈS AU VOLO PAR LA ROUTE DÉPARTEMENTALE N
SSAIJNT-AÎNIÏXRIÎ: I>E SIBEDA
23 kil. de Perpignan ; 22 kil. de Cèrel.
Ce village est agréablement situé : de vives et abondantes eaux l'arrosent, et de nombreux micocouliers l'ombragent.
Sa population est de 707 habitants. Elle récolte du Vln > de Fliuile, du blé, du maïs, des pommes de terre.
^ Saint- André possédait un des plus anciens monastères du midi de la France. Louis-le-Débonnaire le P r 't sous sa protection et lui accorda une immunité Pleine et entière (830). Charles-le-Chauve (869), c °nfirma les actes rendus par le fils de Charlemagne.
Il nous reste peu de documents pour écrire l'histoire de cette abbaye qui, dès le xn e siècle, fut donnée à celle de La Grasse. Au xvr siècle elle déclina rapidement et, en 1592, sur la demande de "«ilippe II roi d'Espagne, le pape Clément VIII l'unit a celle d'Arles en Vallespir qui, à son tour, fut unie a la cathédrale de Perpignan en 1722.
Le monastère bénédictin de Saint-André, provint Primitivement des cellules de Saint-Martin-de-Mont- «l'am et de Saint- Vincent-de-Tatzô" : les cénobites le construisirent probablement sur les ruines d'un temple romain.
Le temps, puissamment aidé par les révolutions, a emporté le cloître de cette antique abbaye ; mais ' église est encore debout. Elle est à trois nefs avec ^e abside hémisphérique qui a été fortifiée au tooyen-Age.
C'est un de nos beaux monuments de l'époque r °mane. Le linteau de la porte, tout sculpté, en °lfre bien tous les caractères archi tectoniques.
A côté du bénitier de droite couvert de sculptures émanes, est la chapelle des fonts baptismaux qui enferme une très belle inscription romaine. Voici le t(; xte de cette inscription gravée sur un cippe déterré
dans les environs de Saint-André et porté dans l'église, il y a environ deux cent cinquante ans.
IM1>. CAESARI
POT. II. COS
DECVMANI
NARBONENS,
ïmperatori Caesari Marco Antonio Gordiano pio, felici, invicto, aitguslo, pontifia maximo, tribunicïâ potestate iterum consuh, patri patriœ Decumani Narbonenses,
A l'Empereur César Marcus Antonius Gordianus, pieux, heureux, invincible, auguste, souverain pontife, revêtu pour la seconde fois de la puissance tribunitienne, consul, père de la patrie, Les Décumans de Narbonne.
Cette inscription appartient à l'année 239 ap. J.-C et se rapporte à Gordien III créé César par le Sénat de Rome en 238 et proclamé Auguste par les Prétoriens après la mort de Balbin et de Puppien. Le premier janvier 239 il renouvela sa puissance tribunitienne et prit, en môme temps, les faisceaux.
La date est donc 239 ; l'attribution est un autel votif à Gordien 111. Quant à la signification des mots Decumani narbonenses , on ne sait pas encore au juste à qui on doit les rapporter. Les uns disent que les vétérans de la Dixième légion , citoyens de Narbonne, élevèrent cet autel ; les autres soutiennent
4«e ce sont les fermiers des Dîmes résidant à Naruonne.
une tradition vulgaire nous enseigne que Tatzô et
aj nt-André avaient, anciennement, une population
ssez grande pour fournir dix-huit cents jeunes fdles
a la procession du jeudi saint. Ce qui est sûr, c'est
'Rie les Romains ont habité cette contrée et il paraît
Cei 'tain que, vers la fin de l'Empire, une nombreuse
Population s'étendait d'Argelès à la Para et d'Argelès
!* Sureda et à Saint-Genis des Fontaines. En outre,
a route connue plus tard sous le nom de Carrera
7;"" (Route vieille) partait iïllliberis (Elne) et se
figeait, à travers Tatzô et Saint-André, vers la gorge
e La Vall. jetant à droite un tronçon qui allait à
X « Roca.
A Saint-André, le touriste quittera la route dépar- ^entale pour se diriger, à gauche, dans la direction e l'Albera. 11 gagnera Sureda par un étroit sentier, 0r tueux, rocailleux, mais égayé d'arbres touffus, es tes des vieilles forêts qui tapissaient ici les flancs ™ e la montagne.
SUREDA- (1)
fi kil. d'Argelès, 21 de Perpignan, 20 de Céret.
Le village (1,391 hab.) est tout-à-fait au pied de a montagne, dans un site délicieux, au-dessus d'un a Uon très accidenté et très pittoresque au fond ( lu iuel coule la Rivière de Sdreda.
^n entrant dans le village, nous voyons des orangers vigoureux qui marquent une température assez
(1 ) Ou Sorètle.
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douce ; à côté est un champ ou plutôt une petite forêt de micocouliers (celtis auslralis). Cet arbre, dont on fait principalement des manches de fouet résistants et flexibles appelés Perpignans, est cultivé su? une grande échelle dans cette commune.
Le liège apparaît sur les escarpements de la montagne avec ses bras tortueux et son feuillage dru et serré. Dans ces parages, niche le cathartealimoche (cathartes perenocterus, do Temminck) ainsi que le milan royal (falco milvus, de Linnée).
La vallée de Sbrèdà est parallèle à celle de La Vall ou de La Massana et n'est pas moins sauvage. A la gorge de la Forge de Sureda, près du Mas del & (métairie du chien) nous voyons encore des monuments réputés druidiques. La rivière de Sureda roule ses eaux limpides avec calme au travers de mille cailloux blancs. Lorsque les nuages s'amoncellent et que les pluies tombent sur les montagnes, elle devient un torrent redoutable qui ronge ses rives avec une avidité terrible et traîne des blocs énormes.
A un quart de lieue au sud, et dans le lit même delà rivière, surgissent plusieurs ramifications d'une eau minérale que le sédiment ochracé (d'un rouge pâle et mat) qu'elle dépose elle dégagement bulleuX dont elle s'accompagne présentent, au premier aspect, comme étant de nature acidulé-ferrugineuse carbonatée. Son nom do Foni-Agra (fontaine aigrelette) représente avec justesse son caractère le plus saillant-
On ne peut guère user des eaux de la Font-Agl* qu'en été. En hiver, le torrent en recouvre les bouillons.
En face, nous voyons la Cova de la Mena (grotte de la Mine) où, dit-on, les animaux ne peuvent pas
JW^Wi
Vivre. Cola n'aurait rien d'étonnant et ce méphitisme s expliquerait très bien par l'acide carbonique qui échappe en grande quantité de ses alentours et s entasse dans cette ancienne galerie de mine.
La température de notre eau est de 20° 87°, l'eau delà rivière marquant 17° 80. Voici sa composition:
Acide carbonique indéterminée.
Matière organique azotée 0.021
Carbonate de soucie 0.053
Sulfate de soude 0.026
Chlorure de sodium . 022
Carbonate de chaux 0.607
» )) magnésie 0.059
» » fer. 0.050
» » manganèse Traces.
Silice 0.101
Alumine 0.003
Perte 0.025
Totai 0»967
r iryr r
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IL. A. ROCA
9 Ml. d'ArgelèS; '.'.) kil. de Céret, 33 Ml. de Perpignan.
Une route large, bien entretenue relie Sureda et LaRoca (1,168 hab.)
'1 ne reste que des ruines du vieux Château féodal c l'ù appartint à Pons Hug, comte d'Empurias, petit- ' us et héritier d'Alamanda de La Roca et de Ramon (1 ° Vila de Muls (1253).
A l'origine, cette seigneurie ne comprenait guère lue des manses dispersées et un certain nombre de Petits hameaux. Mais une population importante s'é-
tait ensuite groupée sous les murs du château seigneurial et était parvenue à se mettre à l'abri derrière les murs d'une calera, c'est-à-dire d'une enceinte fortifiée qui embrassait tout le village. Ici, comme ailleurs , l'entretien des fortifications communales était à la charge des habitants écrasés déjà par d'autres contributions (*).
C'est dans le château de La Roca que se réfugia le premier roi de Majorque quand Pierre III, son frère, vint avec une poignée de chevaliers le surprendre dans Perpignan pour l'empêcher de se liguer contrelui avec Philippe-le-Hardi (1285).
L'église du village avait été fortifiée au Moyen-Age et était reliée aux murailles du château. Le retable du maître-autel, tout en bois doré et sculpté, est fort beau. Les cloches sont de 1407, 1426 et 1439.
Sur la montagne, à un quart de lieue du Roc nu Midi (879 m. d'altitude), on trouve un beau dolmen connu dans le pays sous le nom de Balma del Moro (Dalle du Maure). Une source jaillit tout près de ce monument mégalithique où l'on arrive par une pente douce, recouverte d'un beau pavé en grandes dalles que la mousse et le gazon cachent toute l'année.
Dans les environs, le pâtre montrera au touriste deux ou trois grottes qui ont été longtemps, dit-il. habitées par les fées.
De la place où s'élève la Balma del Moro la vue se repose agréablement sur la plaine du Roussillon.
Toute cette partie de l'Albera ( ! ) est encore assez
(1) Voyez B. Alart, Privilèges et Titres etc., première partie, pages 20S-206.
(2) On dit aussi les Albèrts, en français.
bien boisée et le botaniste pourra herboriser à son ais e dans une belle forêt de hêtres et de chênesverts.
A un quart-d'heure au sud du village jaillit une source appelée Font del Aram (Fontaine du Cuivre). ^ e au est de la même famille que celle de la Font Agra de Sureda. Sa température est de 15°62. Elle SUr git de la montagne qui forme la rive gauche de la riv ière en cet endroit. Elle est moins abondante que Ce Ue de Sureda : seulement on voit, çà et là, plu- Sle urs écoulements qui, réunis, donneraient encore ^" e quantité d'eau assez considérable.
Le site est délicieux et on y vient de tous côtés à a belle saison. D'ailleurs, tout le vallon est couvert arbousiers, de châtaigniers, de peupliers, de vignes Rivages qui s'entrelacent avec les clématites et les 'erres pour tapisser les escarpements, pour ainsi dire Slls pendus au-dessus du torrent.
kil. fi'Argelès, 18 kil. de Ciret, 20 kil. de Perpignan.
Nous descendons à Saint-Genis par un chemin "ge et facile (4 kil.), laissant à notre droite l'ermi
lar
a ge de Notre-Dame de Tanya. Nous apercevons Jle ntôt un massif de pins parasols du plus bel aspect ^ des touffes de lièges, puis les premières maisons f e Saint-Genis-des-Foretowes.
Le village est un des points les plus agréables de c ette magnifique vallée du Tech. Il doit son nom aux s ources nombreuses qui jaillissent dans ses environs
jusqu'au pied de ses premières maisons.
Lne abbaye de Bénédictins existait du temps des
Carolingiens à Saint-Genis-des-Fontaines , SanetuS Genesius de Fonlanis. Il fut fondé par un homme religieux nommé Sentimirns. C'est ce que constate un diplôme accordé en 819 par Louis-le-Débonnaire à Assaricus, abbé du nouveau monastère.
En 888, il se tint dans cette abbaye un synode où furent cités Selve et Hermemire qui s'étaient injustement emparés des églises d'Urgell et de Gerona, absolument comme Udalgar le fil des biens du chapitre d'Elne.
On raconte que le monastère de Saint-Genis fut détruit par les Normands et reconstruit en 981, sous le gouvernement et .avec l'aide de Gausfred, premier comte de Roussillon. En l'an 1000, on y tint un nouveau synode ou concile provincial présidé par Aymeric, archevêque de Narbonne. En 1507, le pape Jules II, à la prière du cardinal Bernardin, ordonna que l'abbaye de Saint-Genis serait unie à celle de Montscrrat, en Catalogne, et qu'à l'avenir elle serait gouvernée par des abbés nommés pour trois ans. conformément à la règle de la congrégation de Valladolid. Ce système d'administration dura jusqu'en 1659, époque où le Roussillon ayant été cédé à la France par le traité des Pyrénées, l'abbé de Saint-Genis, institué par l'abbé de Montserrai. fixa sa résidence au monastère de ce nom, laissant le gouvernement de l'abbaye à un vicaire. Cet état de choses persista jusqu'en 1684. Peu après elle fut définitivement réunie à celle de Monserrat (*).
(1J Pour quelques établissements religieux du diocèse d'Elne, voyez les Noies du tome iv de l'Histoire générale de Languedoc, édition Privât, Toulouse 1876 et suiv.
Les moines de Saint-Genis ayant nommé un abbé sa us le consentement de leur supérieur de Montserrat, le grand-conseil cassa l'élection (1724). De Plus, ce grand-conseil reconnut à l'abbé du Montserrât le droit de nommer, tous les trois ans, les alj l>és de Saint-Genis, pourvu qu'ils fussent français et choisis parmi les religieux profès de l'abbaye.
L'église de l'ancien monastère existe encore et Sei 't à la commune pour les besoins du culte. C'est Ul » des plus beaux spécimens de notre architecture r °niane.
Le linteau de la porte surtout est remarquable. C'est un monolithe de 2 m 20 de longueur sur m 70 de largeur moyenne. La différence de hauteur entre 'es deux extrémités de la pierre est très-sensible à ' eeil ; la pierre a donc la forme d'un quadrilatère Régulier. Au centre est assis Dieu le Fils, barbu, P'eds-nus, couronné du nimbe crucifère, bénissant ( 'e la main droite et la main gauche appuyée sur un hvre fermé que soutient le genou. L'auréole perlée c hh l'environne est formée par deux cercles inégaux lui se coupent et sont raccordés aux points d'intersection par une touffe de feuillage. Deux anges agenouillés la soutiennent. De chaque côté sont trois ar cades en plein-cintre logeant des personnages tètes-nues et drapés dans des robes aux larges plis. Une guirlande de feuillages courants encadre tout le Su jet. Immédiatement au-dessus de la bordure supé- Vl eure se développe, sur deux lignes, une inscription ( l u i est interrompue au milieu par le grand cercle de l'auréole qui touche à cette bordure. L'inscription est gravée en creux tandis que tout le reste est en ''elief plat de l'époque.
La voici :
3fc-
Anno viDEsmo (pour t^enmoj qvarto, régnante
ROBERTO REGE, WIUEU1VS GRATIA DEI ABA (pour (Mas) ISTA OPERA FIERI JVSSIT IN ONORE (pour honore) SANCTI
GENEsn ove (pour quem) vocant fontanas, c'est-à-dire, l'an 24 du roi Robert, Guillaume par la grâce de Dieu abbé a fait faire cet ouvrage en F honneur de Saint-Genis qu'on appelle les Fontaines.
C'est donc à l'année 1019 ou 1020 que remonte la construction de la porte actuelle de l'église de Saint- Genis.
A droite et à gauche de cette même porte, dans le revêtement du mur, sont encastrées plusieurs pierres dont l'mscription constate des obiit.
L'église a la forme d'une croix ; sa nef unique est terminée par une abside à chevet hémisphérique flanquée clans chaque transept d'une abside secondaire.
^ A droite, en entrant, on voit le bénitier qui, à l'instar de celui de Saint-André, se compose d'un fût de colonne fiché en terre et d'un joli chapiteau roman sur lequel repose la cuvette.
On remarquera, appendu au mur de gauche, un tableau aux couleurs sombres représentant Notre- Dame de Montserrat avec cette légende latine : In monte Serrato sedet.
Le Cloître de la vieille abbaye bénédictine existe encore mais il est défiguré et occupé par des constructions modernes. Les arcades des galeries sud-est et nord ont été murées; de la galerie ouest, il ne reste que trois arcades dont une donne accès dans le préau.
Dans la galerie du sud qui sert aujourd'hui de cave à huile, nous avons pu lire, à la lueur d'une
9Mt*
lampe, et grâce à la complaisance du propriétaire, trois inscriptions dont l'une, l'épitaphe de l'abbé Gausbert mort en 1234, ne comprend pas moins de dix-neuf vers hexamètres. On remarquera dans la même galerie une tombe qui, dit-on, n'a jamais été ouverte. C'est le sarcophage de Guillaume II, rhbê du monastère.
Le clocher abbatial couronne le centre de l'église, à la rencontre de la nef, de l'abside et des transepts. L'une des cloches porte la date de 1451.
Le territoire de Saint-Gews est très- fertile. 11 peut, sans tenir compte des nombreuses sources qui jaillissent de tous côtés, il peut puiser encore au Canal de FAlbera, au Canal de Palan et à la rivière de La Roca. Le blé, le seigle, tous les légumes du Pays y -viennent avec facilité. La vigne y donne un Vin excellent et les oliviers une huile de premier choix.
Au sortir de Saint-Genis nous reprenons la route départementale que nous avons quittée à Saint- André, e t nous nous dirigeons vers le Volô en infléchissant vers les montagnes de l'Albera.
Nous voyons à notre gauche (2 kil.) Vilallonga- Déls-Monts et plus loin (2 kil. de la route) Montesqui'u avec les ruines de son château.
On verra au cimetière de Montesqui'u la pierre bimulaire d'un certain Pierre Bergonyas qui ressemble tout-à-fait à celle de Pierre Casells qui est au Volô.
Non loin de Vilallonga-dels-Monts (Villelonguedes montagnes) est un endroit qu'on appelle le Vilar. Des chanoines réguliers de Saint-Augustin y avaient fondé de bonne heure un monastère dont le chef porta le titre de Prévôt. A l'ombre de ce monastère
avait pris naissance un hameau qui, jusqu'à l'abolition des lois féodales, avait eu son seigneur particulier avec toute justice : c'était le Prévôt de N D dé Vilar.
Le Pic Saint-Christophe s'élève au-dessus de Montesqm'u : son altitude est de 1001 mètres. De ce point la vue s'étend sur. tout l'Ampurda et embrasse toute la plaine du Roussillon avec ses villages, ses chemins de fer, ses routes, ses rivières bordées d'arbres et de prairies, ses jardins, ses vignes semées sur les coteaux et ses montagnes.
Le Pic Saint-Christophe est dominé par le Pic de VAuretta (1030 m. d'alt.) et par le Pic Néulos (neigeux) qui est à 1357 m. d'altitude. C'est le point culminant de l'Albera. Quant au Pic des Trois-Termes, au nord du Pic de l'Aurella et au sommet du Coll de VOullat (frontière d'Espagne), il offre un des sites les plus imposants des Pyrénées orientales.
On voit, en effet, de là, les trois chaînons de l'Albera, séparés par des vallées remplies d'arbres, rayonner vers trois points de l'horizon. Au N. le Bois noir, peuplé de taureaux sauvages, cache l'origine du vallon de La Roca, au-delà duquel s'étendent les plaines du Roussillon ; à l'O. le Ravin de Rom se dirige du côté du Pertus et des Cluses ; au S. le Llobregat descend vers la Jonquera. Plus loin apparaissent les campagnes de la Catalogne; à l'E. s'arrondissent les rivages de la mer en deux arcs immenses ; à gauche, le golfe du Lyon, à droite, celui de Rosas.
La route départementale rejoint la route d'Espagne à quelques minutes du Pont du Volé.
CHAPITRE VIII
d'argelès a cervera.
Colliure. — Aspect du pays d'Argelês à Colliure. — Situation do Colliure. — La Douy. — Le Port d'Amont et le Port â'Â-oatl. — Industrie de Colliure. — Antique origine de cette petite ville. — Colliure au Moyen-Age. — Siège de 1344. — Son occupation en 1642. — Colliure pendant la Révolution* — Le fort Saint-Elme.— te Mirado. — La Justice. — La Tour du Moulin.— Le Ravaner. — Couvenl îles Dominicains. — La ville au Moyen-Age. — L'Ile do Saint-Vincent. — La fête du 15 août. — Notre-Dame-de-Consolation. — L'abbaye de Valïbona. — Port-Vendrcs. — Origine de e ette ville. — Pyréne. — Le Fanum Veneris. — Emplacement de ce Temple antique. — Le Port sous Louis XI, roi deFraneeel sous Philippe lit. roi d'Espagne. — Vauban à Port-Vendrcs. — Construction des redoutes du Fanal, deBiaret de. la Presqu'île.— '"' Poi ! es( négligé de 1700 à 1772. — Travaux exécutés sous le gouvernement de M. de Mailly. — Projets d'agrandissement de 1832.— Loi du 19 juillet 1837.— Situation excellente de Port-Vendi'cs. — La Tour du Diable ou de. Madalûth. — Inscription romaine 'lu lieu dit Lo Semenieri. — Banyuls-sur-Mcr. — Tunnel de Las Portas. — Paulilles. — La famille Orlila. — Elyrnolog'ie du nom de Banyuls. — La communauté de Banyuls. — Banyuls à la veille de la Révolution. — Affaire du 18 décembre 1793. — La Ville. — L'ancien GMteau. — Le Port. — Banyuls, station de bains. — Industrie des lianyulens. — Flore des environs de Banyuls et anciennes forêts des Pyrénées orientales. — Cervera. — Le Summum Pyrenœum. — Les Trophées de Pompée. — La Seigneurie de Cervera. — Les Abolies. — La Tour do Quer-Roig. — La Gare de Cervera. — La Frontière. — Port-Bou.
Après Argelès, les montagnes se dressent brusquement au-dessus de la plaine. Les vignes, les oliviers et les lièges tapissent leurs flancs larges et échancrés.
Tout à l'heure le terrain était plat à notre gauche ; maintenant il se montre abrupt et rocailleux. La mer n'est pas loin de nous : elle apparaît, en eflèt, mais pour disparaître bientôt derrière un mamelon sec et maigre. Tout à coup le train s'engage dans un tunnel, celui de la Croix de Force (5o7 m ), d'où il sort pour s'arrêter à la gare de
COLLIURB (1), S' Station 27 kil. de Perpignan, 33 Ml. de Céret.
« La situation de Colh'ure sur le bord de la mer. dit excellemment M. Henry ( 2 ), est l'une des plus pittoresques qu'on puisse imaginer et que puisse décrire le crayon de l'artiste. Sa disposition, ses remparts, la tour de l'ancien phare s'avancant dans la mer, son littoral bordé de barques les unes dans l'eau, les autres tirées à terre, les filets des pêcheurs étendus sur le rivage, les groupes réunis de toute part sur la plage, tout rappelle, en cet endroit, les charmantes marines qui forment des tableaux si attachants ! »
Le Port d'Amont est resté ce que la nature l'a fait. La ville est disposée au Nord, le long d'une plage assez profonde où se jette un torrent, La Douv, qui baigne les murs d'un pittoresque château, ancienne résidence des^ Templiers, occupé aujourd'hui par un détachement militaire.
(1) Telle est la véritable orthographe de ce nom. Ici la lettre « sonne ou et il faut appuyer sur Vi que nous marquons exprès d'un accent aigu.
(2) Guide en Roussillon, Perpignan, 1842, p. 149.
Au Sud, une seconde plage mieux abritée que la première et appelée Port d'AvALL longe la route de p ort-Vendres.
Collîure a besoin de quelques améliorations. Ne Pourrait-on pas lui donner un quai, un passage qui Joindrait les deux ports et les ferait communiquer ? yutre son commerce qui réclame en sa faveur, il ta ut ajouter que Collîure est une station de bains très bien disposée qui pourrait lutter avantageusement avec Banyuls.
Près de quatre-vingts bateaux ont leur point d'altac he à Collmre et se livrent à la pèche des poissons ( l l 'i fréquentent ces parages, le thon, la sardine, l'anchois. La population, adonnée à la pèche et à la liaison, n'oublie pas les travaux de la vigne qui Produit, sur les coteaux environnants, des vins es quis et recherchés.
Ainsi que nous l'avons dit à propos àllliberis vEhle), Collmre est d'origine ibérienne et son nom Sl gnifie conque ou port de la Ville-Neuve, Kouk-llli- "erri. Les monnaies ibériennes et emporitaines trouvées dans les environs de la ville attestent cette haute antiquité, et les médailles romaines, les amphores qu'on a exhumées du sol prouvent que les Romains l'ont fréquentée. Il n'est donc pas besoin ^y établir gratuitement, comme on la fait, le marl yre de Saint-Vincent, pour y présumer quelque Population à l'entrée du Moyen-Age. Toutefois, dans ouvrage où Julien de Tolède raconte l'expédition du roi Wamba, Collîure ne porte que le titre de Caslrum '°hàteau), titre qui n'indique pas un centre de population. De plus, Çurita dit qu'en 981, Wifred étant comte de Roussillon, le roi Lother lui accorda de
peupler Collïure qui était désert et qui cependant était un lieu très important pour l'entrée du Roussilon et de l'Ampurda. Il faut donc supposer qu'à l'époque de l'invasion des Barbares, Collïure avait été presque complètement abandonné.
Dans nos annales maritimes du Moyen -Age. notre petit port joue un rôle important; il constitue le véritable établissement maritime do Perpignan où se trouve le Consulat de Mer, et ne l'ait qu'un pour ainsi dire, avec Port-Vendres.
Dans le courant du xv e siècle, on voit à Collïure des consuls de Venise, de Florence, de Lombardie. de Savoie, de Gênes, ce qui prouve bien qu'il était alors le centre d'un commerce assez considérable.
En 673, Collïure ou plutôt le Castrum de Collïure, avait été pris par Wamba ; en 1344 le roi d'Aragon y pénétra après plusieurs jours de combat et après avoir accepté les conditions imposées par le commandant du fort qui consentit à capituler.
Le 20 décembre 1793, les Espagnols s'en emparèrent, après le combat du Coï de Banyuls où les Banyuiens avaient montré un si grand courage. Grâce à la lâcheté de l'ingénieur émigré Pons, et à la trahison de Dufaux, gouverneur du fort Saint-Elme, nos ennemis purent occuper Port-Vendres et Collïure en quelques heures. En vain le commissaire de la Convention, Fabre, de l'Hérault, essaya-t-il de rallier les troupes; il ne put y parvenir. Alors, il se précipita dans les rangs espagnols et mourut les armes à la main. On trouva le lendemain son corps déchiré près d'une batterie qu'il avait défendue le dernier. Un décret du 12 janvier 1794 décerna les honneurs du Panthéon « à ce représentant fidèle à la cause
des peuples et mort en combattant pour la patrie. » Quoique le port de Collîure no put recevoir que des navires à faible tirant d'eau qui, même dans le Mauvais temps, n'y trouvaient pas un abri sûr, il suffisait à la marine du Mo yen- Age. Mais on jugea, dans la suite, qu'il n'était pas assez défendu avec le Gâteau. Au xvi 8 siècle, Charles-Quint lit construire Un fort qui est devenu le Fort Saint-Ei.me. En 1674, °n construisit au nord le front du Miradô qu'on relia Par un mur d'enceinte au château, renforcé du côté de la terre d'une belle demi-lune. Le fort carré, lQ dispensable pour occuper la hauteur de la Justice, et la Tour du Moulin, pour éclairer le profond ravin du Ravaner, datent de 1725. L'espace entre ces deux ouvrages formait le camp retranché borné par deux wanches du parapet terrassé.
Collîure possédait un couvent de Dominicains dont église subsiste encore. 11 n'y avait dans nos comtés uue trois couvents de cet ordre : celui de Puigcerda, c elui de Perpignan et celui de Collîure. On assure lue ce dernier possédait des archives précieuses qui °Ut disparu depuis longtemps.
Les rues de Collîure sont étroites, mais elles sont Plus larges et plus propres qu'elles n'étaient au Moyen-Age. Au mois d'août 1263, le roi Jacques Prescrivait que ces rues eussent au moins une canne de Montpellier de largeur. (*) Le roi ordonnait en
U; La canne de Montpellier égale l m 09 environ. Elle se trouve ' ls *tée en RoussiUon comme mesure de longueur dès la fin du SlII ° siècle. Elle servit à déterminer l'Aymiiwte, mesure de super - ''''"■■ ordinairement rectangle de BO cannes de long sur 30 de large. La lieue du xiv« siècle en RoussiUon est fixée à 2,500 cannes, à |lf 'n près à kil., comme on estime la lieue du pays.
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même temps la suppression des fosses à fumier ou femoraços qu'on voyait dans ces rues. Tout cela ne donne pas une idée très avantageuse de la viabilité urbaine au xiir siècle dans un centre de population qui était assez considérable. — La ville compte aujourd'hui 3,585 habitants.
A quelques mètres du rivage s'élève, du sein des eaux, un ilôt couronné d'une chapelle dédiée à Saint- Vincent dont ce rocher porte le nom. Une tradition consacrée par le P. Domenech, dans ses Saints de Catalogne, fait naître et mourir Saint- Vincent à Colh'ure même. Cependant Baronius lui donne pour patrie la ville de Valence qui fut aussi le théâtre de son martyre.
Du rocher de Saint- Vincent part, le 16 août, à neuf heures du soir, une procession qui rapporte dans la ville les reliques du saint. Les barques, richement ornées, resplendissent de lumières qui se reflètent sur la mer, ordinairement unie comme une glace à cette heure-là.
Une foule immense se presse sur la grève éclairée par un feu diabolique qu'on entretient avec des douves de barils de poix et de goudron. Les bateaux hâlés dans le port, les fenêtres des maisons, le Château, les hauteurs qui dominent la mer jusqu'à Port-Vendres , tout regorge de monde attendant le moment où la barque du saint et du clergé touchera le rivage.
La voici à deux pas de nous : on va débarquer. Pas du tout ; un orateur s'approche et s'oppose au débarquement ; il pourrait y avoir ici de la contrebande. Un dialogue s'engage. Que portez-vous enfin, s'écrie l'orateur? —Des reliques. — C'est bien,
"Mêx**^**'
Passez. Aussitôt un cri immense, formidable retentit, et la barque, enchaînée comme un monstre marin, av ec des cables solidement attachés à ses flancs, "'averse la grève aussi vite qu'un train lancé à grande vitesse, et s'enfuit à tire d'aile dans l'intérieur de la ville. La foule, qui s'est écartée avec précipitation pour la laisser passer, se remue, se pousse, se bouscule comme font les vagues après le passage d un gros navire.
Bientôt les feux de la mer et de la grève s'éteignent, et un silence profond succède aux. cris de Joie de cette foule innombrable que nous avons vue d n'y a qu'un instant.
La fête s'est transportée sur la Place, où le&Juglars, 'nstallés sur une estrade improvisée, font résonner avec furie leurs instruments aux sons antiques. C'est av ec un plaisir extrême que nous entendons siffler * e Flabiol ; mais le Sach dais Gemechs manque, tiien n'est beau, entraînant, enivrant comme les balls du Gollîure le 10 août, entre neuf heures et minuit, "i la danse est un amusement, nulle part on ne s amuse autant qu'ici.
D'où vient tout ce monde? dira quelqu'un. De tous les points du Roussillon. Les uns sont venus là Pour rire, les autres pour prier, Les dévots sont allés, en effet, pendant la journée, faire leur petit Pèlerinage à Consolation .
Cet ermitage est situé dans le Vallon de Colliure, a 3 kil. de la ville. Il est modestement assis à l'ombre d'un joli bosquet, à côté d'une belle source et au n ùlieu d'un site délicieusement pittoresque qui contraste avec les sommités nues des montagnes dont la mer est bordée.
Madame Amable Tastu Consolation :
chanté Notre-Dame de
Ainsi durant la nuit quand ['élément perfide Gronde au pied des rochers qui bornent ce vallon , ils s'endorment au bruit de ce ruisseau limpide,
Errant sur le gazon.
Et moi, nopuis-je aussi trouver un lieu propice Où les peines du cœur s'endorment à jamais?
A défaut de bonheur, Vierge consolatrice,
Fais-moi trouver la paix 1 Permets, Heine des Cieux, qu'après de longs orages, •le puisse enfin goûter quelques jours de renés Beaux comme tes vallons, doux comme les ombrages
Et purs comme tes eaux !
A une heure de cet ermitage se trouvent les ruines de F Abbaye de Vaixbona. On se dirige vers le sud pour passer sur le versant du Pic de Tallaferro et on laisse à droite La Tour de La Massana. On descend ensuite dans la vallée du Emaner et on remonte au N.-O. sur la pente opposée : on ne tarde pas à voir les ruines de l'antique abbaye, dominées par La Tour de La Massana. — L'abbaye de Vallbona fut abandonnée dès le xv e siècle, lors de l'invasion des troupes de Louis XI dans le Roussillon.
Colli'ure est presque contigu à Port-Vendres dont il n'est séparé que par le Cap Gros et la petite anse de la Mauresque. La route côtoie la mer dont les vagues viennent déferler sur les talus et les murs de soutènement. La voie ferrée passe sous un tunnel de 840 mètres percé à travers la montagne qui porte le fort Saint-Elme.
POKT-VENDKES, G« Station.
30 kil. de Perpignan, 36 kil. de Géret.
C'est l'ancien Portus Veneris (Port de Vénus). Inler "yvenaei promontoria, dit Pomponius Mêla, Portus Veneris insignis faiw, entre les Promontoires des Pyrénées est le Port de Vénus célèbre par son temple.
Mais Port-Vendres date-t-il seulement de l'époque l0 maine et n'a-t-il pas porté un autre nom Lien a vant les Romains? Sans faire remonter son esise nce aux époques ibérienne et phénicienne qui virent naître Caucholiberis, Illiberis et Ruscino, nous Cl 'oyons que Port-Vendres l'ut visité par les Grecs de Massalia et qu'il portait alors le nom de Pyrène. « 11 ^ avait jadis sur les confins du pays des Sordons, dit •^stus Avienus, l'opulente cité de Pyrène qui faisait 1111 grand commerce avec Marseille (') ».
Les Romains élevèrent un temple à Vénus à Penr ée de Pyrène et la ville prit dès-lors le nom de p ori de Vénus.
Quelquefois, les écrivains de l'Antiquité désignent "ort-Vendrcs par le nom de Vénus pyrénéenne, Venus pyrenea, comme Pline, ou par celui de Temple ^ Vénus pyrénéenne, T& kp&v t% flup-^vat'aç 'A<pp3iT7]ç, c °mme Strabon.
On a longtemps cherché l'emplacement qu'occupât ce fameux temple sans pouvoir le fixer. Les uns f placent au sommet du cap Biar (-), les autres à entrée même du port. Dans un récent et bel ou-
(*) Ora marilima.
(2) On doil écrire liiar ou Biarra cl non pas Bear et Bearn.
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vrage (>), M. Ernest Desjardins s'exprime ainsi à ce sujet : « Le temple de la Vénus pyrénéenne qui a donné son nom à Port-Vendres était dans une île ainsi que le prouve la vignette de la Table de Peu- Unger (segment 1 , B. 2) ; bien que le nom n'y figure pas, il ne peut y avoir de doutes sur l'identification du temple de la Vénus pyrénéenne avec ce dessin, conforme d'ailleurs à ceux qui sont invariablement employés dans ce document pour indique!' les temples célèbres. Aucune carte moderne ne porte d'île à Port-Vendres, mais nous avons remarqué un rocher circulaire, dans le port même, au nord, et nous ne faisons pas de doute que cet îlot, à peine rattaché au quai moderne, ne représente les assises du fameux temple. »
Port-Vendres ne figure dans aucun de nos documents antérieurs au testament de Jacques-le- Conquérant, c'est-à-dire à l'année 1272. A partir de cette époque nous voyons paraître son nom avec celui de Colli'ure, et ces deux ports, les seuls du Roussillon, ne forment ensemble qu'une même commune.
Sous Louis XI les habitants et les navigateurs de Collïure obtenaient pour les deux ports les privilèges et les franchises dont jouissait Aiguës-Mortes.
En 1599 Port-Vendres était dans un très-mauvais état; les habitants de Collïure en demandèrent l'amélioration à Philippe III, lui représentant que le port ne pouvait plus recevoir que 30 galères, alors qu'il en recevait 200 anciennement. Mais il fallait
(1) Géographie historique et administrative de la Gaule romaine, par M. Ernest Desjardins, membre de l'Institut, tome 1, 1876.
"Wiver à la fin du xvm e siècle pour voir de sérieux tr avaux s'exécuter à Port-Vendres.
Quand Vauban vint dans ce lieu, lors de son deuxième voyage en Roussillon, il fut frappé de ses excellentes conditions nautiques. Il conçut alors l'iee d'établir à proximité de la frontière d'Espagne n vaste port militaire. Il s'indigna de ce qu'aucun ®"t>iteur du roi n'avait encore signalé cette position. ht immédiatement élever les redoutes du Fanal, ae Biar et de la Presqu'île qui protègent le mouillage, donna l'esquisse d'un vaste projet que la guerre ** la succession au trône d'Espagne ne permit pas ^exécuter. Négligé dès 1709, presque abandonné jusqu'en y/ 2 malgré son utilité justifiée par les services qu'il Fe ûdit dans les guerres de 1711, 1720, 1735, 1757, on n'y re p r it l es travaux que sur les pressantes solcitations de M. de Mailly, zélé promoteur de tout ce *l u i pouvait contribuer au bien de la province dont ** était commandant militaire. En 1734 on ne voyait a Port-Vendres que 45 habitants.
Le port creusé pour les galères en 1700, de 16 à - pieds , s'encombrait des débris des torrents, n'avait pas 100,000 mètres carrés de surface. agrandi, approfondi depuis, il pouvait, dès 1779, re- &Voir 30 bâtiments de guerre et 250 transports. On ajouta à ces défenses, en 1781, la Redoute de Mailly. ^a dépense de ces constructions, de 1772 à 1795 dépassa 1,500,000 francs «.
Lorsqu'on eut terminé les travaux entrepris sur les Plans de M. de Mailly, on éleva, sur la nouvelle place
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du village, un obélisque qui, dégradé depuis 1793, n'a plus que l'air d'un énorme squelette de pierre. Sa hauteur totale est de 2S m 987 et son sommet s'élève à 32 m 483 au-dessus du niveau de la mer. Avant sa mutilation, il était surmonté d'un globe terrestre recouvert de fleurs de lis. Nous avons vu au Musée de Perpignan les bronzes qui décoraient le socle. Ce socle est en marbre rouge de Villefranche et l'aiguille en marbre gris d'Estagell.
En 1832, on reprit les projets d'agrandissement de Port-Vendres. Mais la commission maritime nommée pour les examiner, s' étant réunie à Toulon, émit un avis défavorable.
En 1835, le Conseil général du département décida, sur la proposition de M. Lacombe Saint-Michel, un de ses membres, qu'on demanderait la reprise des travaux. Une commission nommée par le ministre de la marine se rendit à Port-Vendres l'année suivante et fit un rapport tout contraire à celui de la commission de Toulon. Après qu'il eut été démontré au ministre, par la comparaison d'un sondage de 1702 avec celui de 1834, que cette partie du littoral maritime n'était pas sujette aux ensablements, une loi fut rendue le 19 juillet 1837, qui allouait un crédit de 1,600,000 francs pour l'exécution des travaux. De là le port qu'on voit aujourd'hui.
Port-Vendres est incontestablement un des plus sûrs abris de la Méditerranée. Son entrée offre aux navires les plus grandes facilités et sa position est parfaitement reconnaissable par les tours de Madalotli> et de la Massana, par le fort Saint-Elne et le Phare du cap Biar.
Ce phare est de premier ordre et à feu fixe, s'élève à 230 m environ au-dessus du niveau de la
cm
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per. Sa portée est de 10 lieues latitude 42°, 2t', 25", longitude 0° 46', 30" Ë. Il y a de plus à Port-\endres un phare de quatrième ordre situé sur le Fort w Canal, à droite de l'entrée du port : Son élévation ft st do 33™, et sa portée de 2 lieues et demi.
Le port a 13 mètres d'eau et le chenal par lequel '1 communique avec la mer en a 19. Il peut ainsi recevoir les plus forts navires. 11 a la forme d'un bassin rectangulaire long de plus de un kilomètre et Wge de 300 mètres. Il n'est exposé qu'aux vents <lu N.-E. contre lesquels elle se défend par une jetée '°ugue de 300 mètres construite en 1845.
A l'extrémité orientale de ce large bassin, s'ouv î"ent deux ports en forme de bassins longs qui se N'oignent à angle droit. Celui de gauche qui est le Plus petit date du xvm e siècle ; l'autre des projets (| e 1835 et 1836.
L'entrée de la rade est éclairée par deux feux fixes «e 10 milles de portée et par un feu de port de '' milles.
Port-Vendres compte aujourd'hui 2,118 habitants. ^ population est donc peu nombreuse pour une dation maritime aussi considérable. D'ailleurs le Mouvement commercial du port ne semble pas 3ll gmenter, et il est même à craindre que l'ouverture j 16 la voie ferrée Tarragone-Barcelone el France ne e diminue encore.
Cependant il est nécessaire que Port-Vendres existe
1 qu on l'entretienne avec soin dans un bon état.
n navire surpris au large par les gros temps d'Est
de Sud-Est y trouvera toujours un abri sûr, alors
lue l'entrée de Cette ou d'Agde sera dangereuse et
ei 'alliement de Marseille imposssible. En outre, en
ksâaDt & ;
cas de guerre avec l'Espagne il peut rendre des selvices immenses.
A 800 mètres environ N.-E. de la Tour de Madalo* (ce mot signifie montée, degrés, en hebreuï. entre | Puig Tallaferro et le Coll de Mollo qui sépare 1* territoires de Collïure et de Cosperons, sur un étroîj plateau que les gens du pays appellent Lo Semer len (le cimetière), on trouve une pierre qui porte ** sigles suivants :
EM
M. Puiggari a donné l'interprétation suivante * cette singulière inscription :
VAlerius Flaccus Praefeclm Praesidii MonunwilÂ JmsilVmis Sibi Condi Loco Intercepta El EMtaM c est-a-d ir e: Valerius Flaccus commandant de la forteresse s est fait construire, de son vivant, ce tombeau dont la place a été circonscrite et défendue par Â mur. Le nom de forteresse ne s'applique pas m entendu à la Tour de Madaloth qui n'existait pas § 1 époque romaine, mais bien à quelque poste fortifll que les troupes de Pompée ou de Sertorius avaient élevé en cet endroit.
Dans les idées des rares habitants de ces coteau* solitaires la Pierre écrite, comme ils appellent la dalle qui porte notre inscription, couvrait ou indiquait le gîte d'un trésor caché. Aussi ce terrain a-t-U ete plusieurs fois remué par des gens que poussait, non le goût de l'archéologie, mais la soif de 1 or, auri sacra famés !
Au sortir de Port-Vendres la voie ferrée entre da»< un petit souterrain, suit une longue tranchée, puis
pgne l'anse de Patjlilles parle tunnel de Las Portas
Jo »g de 357 mètres.
^ a nse do Paulilles est un lieu charmant où on a « malheureuse idée d'établir une fabrique de j'iamite. Les vignes et les oliviers qui couvrent
. s Coteaux de la plage, les aloès qui entourent les
[ (l| ns et les champs, les lauriers-rose qui poussent ls que sur le bord de l'eau, une force de végétation
Particulière enfin, donnent à ce petit vallon un asct tropical que la température ordinaire ne dément
pas d'ailleurs.
u ans l'anse de Paulilles se jette le ravin qui des-
* n d du territoire de Perdiguer qui a été au Moyenne u ne p e tj te seigneurie appartenant à la famille '"9 (VOrfda, famille à laquelle se rattache une des
"'rstés scientifiques de la France moderne, le Van t chimiste Orfîla, né à Mahon (île de Majorque)
n 1^87. C'est en 1300 que Guillaume Puig d'Orphila, ° s sesseur de Perdiguer, recevait une concession '^eiise de terrain dans l'île de Majorque et quittait
e Roussillon ( 1 ).
BAKTULS-SUR-MBR.
Ifi kil. d'Argelès, 4-2 kil. de Ciret, 37 kil. de Perpignan.
d n'y a pas encore bien longtemps, la population
Banyuls était entièrement groupée au Puig del
. "*• au hameau de la Rivera dit aujourd'hui de la
* Woria ou dispersée à Vall Auger et à Vall Auria,
rs le haut de la vallée. Aujourd'hui elle se trouve
^centrée sur le bord de la mer où l'on comptait à
Hli yez lj - A |art . Notices historiques sur les communes du Hoti.s- ""■ Première série.
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peine quelques maisons à l'époque de la Révolution- Le dernier recensement porte à 3,609 le nombre des habitants de Banyuls. C'est donc la commune la plus importante du canton d'Argelès. On attribue aux Arabes la construction des tours qu'on voit encore dans un assez bon état et aussi celle du Chàleau, transformé aujourd'hui en maison d'habitation.
Si une Tille est appelée à un grand avenir sur notre côte roussillonnaise, c'est Banyuls. Sa situation le lui promet et la fertilité de son territoire ne s'y oppose pas. Ses vins, particulièrement recherchés pour l'exportation, sont les meilleurs du département; son huile est excellente, son miel est de bonne qualité. Le micocoulier et le châtaignier abondent dans les environs : ce dernier est exploité pour la fabrication des futailles. Mais la principale industrie des Banyuléens est la pêche.
Tous les ans, à la belle saison, Banyuls est fréquenté par un grand nombre de baigneurs et il est probable qu'avant peu de temps, nous aurons là une des meilleures stations de bains de mer de la côte méditerranéenne. Banyuls tire son nom du latin Balnea, Bains, ce qui fait supposer que déjà à l'époque romaine, il était fréquenté par les baigneurs. Au Moyen-Age il est souvent désigné par les noms de Balneolae, et Bainulls de Marilimo. Son nom catalan est Banyuh-de-Mareiide (de Mer).
Les Arabes occupèrent Banyuls d'où ils furent chasses par les populations chrétiennes dans la seconde moitié du vme siècle. A partir de cette époque Banyuls et Collïure forment un domaine particulier dépendant du fisc des rois de France et plus tard des comtes d'Empories-Roussillon.
m Communauté de Banyuls comprenait, en 1789.
'a vallée de Banyuls proprement dite, les territoires 'le Cerrera et des Abelles et la Vallée de Cosperons (Vàllis de Collis profanai*, Vallée des passages profonds et Coll Prenons ou Pregons, en langue romane), lui n 'en a été détachée que sous la Restauration pour 'a formation de la commune de Port-Vendres.
H parait que depuis la réunion du Roussillon à la France, jusqu'à la Révolution, les habitants de Ba- "yuls furent les plus habiles contrebandiers des r yi'enees. Ils faisaient surtout la contrebande du sel e l du tabac. Le mal était devenu si grand à un certain moment que le comte de Mailly, gouverneur de la province, ne trouvait pas d'autre moyen d'y ''emédier que de raser Banyuls et d'en transporter les habitants à Port-Vendres. Mais l'intendant Raymond de Saint-Sauveur trouva un moyen plus doux et plus efficace. 11 établit à Banyuls des officiers de police, y plaça un maître d'école pour instruire les enfants, promit des gratifications aux personnes qui planter aient des vignes dans les terrains incultes et fit ouvrir une route de voitures entre Port-Vendres et banyuls (1789).
« Les bienfaits de cet excellent administrateur, dit M. Alart, ne furent pas perdus et quatre ans après, tandis que, sur un autre point de notre frontière, des Populations qui ne vivaient aussi que de la contrebande, livraient à l'ennemi le sol de la patrie (*), les
(1) 11 s'agit ici des habitants do Saint-Laurent-de-Cerdans. Le 10 avril 1793, trois d'entre eux allèrent trouver Rieardos àFigueras Pour lui offrir le passage de leurs montagnes. Le général en chef de l'armée espagnole n'eut garde de refuser la proposition de ces ''altres.
cm
Etff <
habitants de Banyuls défendaient leurs foyers avec une indomptable énergie. »
Celait le 15 décembre 1793, Rieardos, déjà et Roussillon, avait envoyé le généra] Curten de l'autre côté des monts pour attaquer le Col de Banyuls. Curteu occupa Llansa, les hauteurs de Quer-Roig, le Col Soro, le Puig de la Calm et dirigea effectivement un corps de troupes sur le front du Col de Banyuls et un autre sur Notre-Dame des Abelles et la tête du Ravaner,
Le 15 au matin la bataille s'engagea sur tous les points. Nos positions, surtout celles du Col de Banyuls et du Puig de la Calm, faisaient bonne contenance. Mais Curteu ayant concentré ses troupes vers ces deux points, les Français abandonnèrent leurs postes. Les fuyards se précipitèrent dans le col de Banyuls et coururent se réfugier dans un endroit appelé la Crête de Barria.
« Dans cette honteuse déroute ce furent des pavsaos qui sauvèrent l'honneur de nos armes. Le poste important du Puig de la Calme, qui s'était un instant laissé surprendre quelque temps auparavant, avait été confié depuis, et sur leur demande, comme le plus périlleux, aux habitants de Banyuls.... On leur avait adjoint un bataillon de réquisitionnaircs. Le torrent des fuyards se précipitait des crêtes dans le fond de la vallée. Seuls, immobiles au milieu de la débâcle qui entraînait jusqu'à leurs auxiliaires, sans autre assistance que celle de leurs femmes et de leurs enfants qui portaient les cartouches et chargeaient les armes, ces braves gens osent résister à une armée triomphante qui vient de toutes parts s'amonceler autour du rocher qu'ils défendent. On les somme de se rendre. « Les Républicains ne se rendent
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Jamais, ils savent mourir ! » répond leur maire.
Mm ils lâchent prise, mais c'est pour se ruer en
^ espérés sur les Espagnols qui descendaient dans
Cl11 ' village O). » Les Espagnols s'emparèrent de Ba-
yuls et se vengèrent de l'héroïsme des enfants sur
piques vieillards, qui avaient refusé d'abandonner
leilr s toits.
La Convention nationale, informée de cet acte de c '-vouement des Banyulens qui nous transporte aux | } "s beaux jours des temps antiques, décréta qiïils '"ttcnl bien mérité de la pairie et qu'une pyramide ^rait érigée sur lu pince publique du village avec cette
" Ls Clip!iOH :
Ici sept mille Espagnols déposèrent les armes devant
s Républicains et rendirent à la valeur ce guils ten(t ienl de la trahison.
Dugommier, en effet, avait décidé, par l'article 7 f c c 'a capitulation de Colliurc, que les 7000 Espagnols 'I" ^ tenait à merci dans cette place déposeraient les mies sur la place de Banyuls.
Banyuls attend encore la pyramide commémoratv *e dont la Convention avait décrété l'érection.
En remontant la Vallée de Banyuls, on arrive au '"/ en une heure, et demie de marche. A moitié che- 11 J ' n environ, on rencontre la jonction des Vallées de
''"Huis et des ÀbeUes. Quoiqu'il ne soit pas très-
e vé, le Col procure une vue splendide sur la Me?
u erranée et la plaine de Figueras J (Ëspagjffi)> • 3 '-
a-partie de latôtëqui sé'eni! entre -Biuiynis '
du même nom '«( Cetera- point- extrême
- '' 22l r .e.irontière, a subi bien des transformations
Ift'Jvr: Camp:isiiwtdel»Iiit)Olultato,fra>vpjise>iiuiis les m'rf- ' '^-Orientâtes, loiuej- ' ,
depuis FAntiquité. La vigne et l'olivier ont, depuis longtemps, envahi l'espace occupé jadis par de vastes massifs forestiers. Avienus dit formellement que tous les promontoires du mont Pyrène étaient cliai'' gés de forêts :
Populus agebat inter avios lucos. . .
Quà pinifertae stant Pyrenae vertices Inter fer arum lustra ( 1 ).
Le nom de Cervaria ou Cervera, comme on dit aujourd'hui, semble se rattacher à une forêt peuplés de cerfs [cervus en latin) ; celui de la Selva de Mof\ non loin de Cervera, se rapporte à une situation analogue, et les documents du x e siècle signalent encore-' entre Collîure et Saint-Pierre de Rhodes, de vastes terrains appelés La Mata et Foreste de Saut Roma q l " ne laissent aucun doute sur l'état de ce pays dan 5 les siècles antérieurs.
Quoiqu'elle soit déboisée, la contrée qui comprend le territoire de Banyuls et forme l'extrémité orientale de l'Albera, n'en est pas moins encore aujourd'h ul une de nos stations botaniques les plus intéressantes' On y trouvera un grand nombre de plantes méridiû' nales rares ( ! ).
C3ERVERA, 8« et dernière Station.
45 kil. de Perpignan.
De Banyuls à Cervera la voie ferrée suit toujout» le bord de la mer. à travers une série d'escarpement rocheux qu'il a fallu briser et de vallons qu'il a faU?
il) Om maritima, v. 353 et suiv.
(2) Voyez ['Histoire naturelle des Pyrénées-Orientales du docte Companyo.
' £sé>«*tv^v r: r
«ombler par des remblais dont quelques-uns atteignent une hauteur énorme.
Nous traversons bientôt un long tunnel (1800 m ), et nous liions versCervera, dernière station de la ligne française et dernier village français.
La limite des deux nations est à une faible distance du village. Dès le premier siècle de l'ère chrétienne, le géographe latin Pomponius Mêla parle du lieu de Cervaria (Cervaria locus) . qu'il se borne à désigner comme le point extrême de la limite des Gaules (Finis Galliae) ; de sorte que la limite francoespagnole est aujourd'hui exactement celle qui existait sous la domination romaine.
Le mot de Pomponius Mêla et la vue du Cap Cervera ont inspiré à M. Aimé Camp, le chantre sympathique des Poésies nationales, une pièce de vers pleine de grâce et de patriotisme.
Ici finit la Franco et commence l'Espagne.
Ici finit la France? Oh! non; car son drapeau, C'est son divin génie, amie du vrai, du beau ; Il traverse les Ilots, il franchit la montagne.
France, Espagne, oubliez vos antiques défis.
Le flot qui vient blanchir ce Cap, comme une proue En deux parts divisé sur vos deux bords se joue ; Symbole d'alliance entre vos vaillants fils.
Qu'ils ne laissent jamais leurs saints droits asservis. Qu'ils ne permettent pas de traîner dans la bouc La Liberté, pour qui tout grand cœur se dévoue. Les lâches abandons sont d'opprobes suivis.
Vous avez hérité de la cité de Rome ; Un splendide passé toutes deux vous renomme ; Votre ennemi commun c'est le peuple germain.
Mais de votre mer bleue est ceinte l'Italie ; Un même sang latin à votre sort la lie.
Ouvrez-vous, o trois sœurs, un glorieux chemin 1
lCj»
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C'est ici, ou dans le voisinage, que se trouvaient les fameux Trophées du grand Pompée, Trophoea Pompe; Mugni et la station de la ViaBomilia mm\w' sous le, nom de Summum PyrenmtM ou siiriplemenl Pyfenaeum. i\L Alart nous semble-avoir démontré que ces deux points célèbres de la géographie ancienne ne peuvent être placés que sur le bord de la mer, près de Cervera, et non pas au Pertus.
Pendant le Moyen-Age il y eut une Seigneurie de Gênera qui appartint pendant longtemps aux seigneurs des Abelles. 11 est à supposer que ces deux seigneuries n'étaient pas bien peuplées puisque 1rs documents de cette époque ne donnent jamais à Cervera le titre de villa appliqué cependant aux moindres localités. Ils le désignent, comme l'avait fait Mêla, par l'appellatif de tocus, lieu, endroit.
11 ne reste pas de traces de manoir féodal des deux seigneuries, à moins que la Tour de Quer-Roig {ker. rocher, en celtique, rtibens, ronge, en latin) ne soil le reste d'un édifice de ce genre,
^ Depuis l'ouverture de la ligne du chemin de fer, Cervera a complètement changé d'aspect. Le grand nombre d'ouvriers qui ont construit la voie ef la gare immense de cette station ont commencé à porter la vie où il n'y avait que silence et solitude. Le personnel que réclame l'entretien el l'administration -in chemin de fer, joint aux négociants qui son! \ s'installer dans ce misérable hameau, lui assi une certaine importance pour l'avenir. Toutefi is il ne faut pas attendre énormément de ce cet'. Ce n'est qu'à force de remblais et de tranchées qu'on est arrivé à établir la gare de Cervera qui est, d'ail] très-vaste et très-belle. Les proportions gigantesques
P°n lui a données s'expliquent par sa situation à ll limite franco-espagnole. C'est ici que se fait le I^Usfert des marchandises : c'est ici aussi que les °yageurs venant d'Espagne sont soumis à un exa-
ttien minutieux. Ceux qui vont de France en Espagne
^bissent le même sort à Poivr-Bôu.
Les deux gares sont séparées par une montagne
haute de 208 mètres et large de 1000 environ.
'-* dernier chiffre indique donc la longueur du tun-
1)e ' international nui la traverse.
'-"' voyageur qui va de France en Espagne ne IUitto les wagons du Midi qu'à Port-B6u ; celui ' l| i vient en France ne quitte ceux de Tarragone- Wcelone et France qu'à Cernera. — On remarquera
pela voie espagnole est plus large que la voie
ra «çaise d'environ (>0 centimètres.
) ^ La gare de Port-Bôu présente, à peu de chose près,
es mêmes dispositions que celle de Cervera, dans
' Ul e position presque identique. Quant au village, il a| t, il y a cinq ou six ans, ce qu'on peut imaginer
' c plus triste en fait d'habitations humaines. On
•; ,:! aujourd'hui quelques modestes maisons qui ont ;,ii ' de palais, à côté des masures en terre grise ou
P pierrailles de l'ancien poble. Les employés de la selles carabineros animentun peu le village
I' 11 a déjà des cafés, un bai et un estanco (bureau de
tabac).
Les négociants se heurteront à Port-Bôu aux mêill,,s difficultés qu'à Cervera; il faudra bâtir sur le f ° c ou sur le sable de la plage.
DE PERPIGNAN AU VOLÔ ET AU PERTUS
La Cantarana. — Pollestres.— Le Réart. — Le château du Béari — Le Mas Sabole. — Le Mas Déu. —Les Templiers de Rousslllon. — Leur procès et leur suppression. — Bataille du lias Déu, le a mai 1793. — Le Camp du Veto. — Le PuigSingli. — Vilamolaca. — Passa. — Lu Monastir del Camp. — BanyuIs-iàels-Aspres. — La région des Aspres. — Lesterrains tertiaires de Banyuls. — Le volo. — Ses anciennes murailles. — L'église. — Inscription.— Le Portail. — Bains du Boulon. — Ut Correehde Sant-Marti. — Situation des Bains, — Comparaison des eaux avec celles de Vichy. — Les sources. — Analyses de M. Béehamp. — Saint - Martin de Fenollar. — La chapelle et ses vieilles peintures. — La Mattut. — La Clusa. — Les antiques Clausures. — La Voie francesque. — La rivière de Rom. — Le Pertus. — Le Fort de Bellegarde. — Le col* Panissars. — Le co! du Pertus. — Le col de Portell. — Le Pertus. — Le village de l'ÀWera. ~~ Croisade «e Philippe-le- Hardi en I28K. — La Frontière. — Du Pertus à ligueras.
On sort de Perpignan par la Porte Saint-Martin et °n prend la route de gauche qui est la route nationale N° 9. On passe devant le Cimetière, la Fontaine d'Amour et on laisse : à droite, le Haras, l'Hôpital des Petites-Sœurs-des-Pauvres et Malloles; à gauche, le s Arcades, le Ruisseau de Las Canals et le Mas
Comte. On longe un instant le
Ruisseau de L> IS Canals, à côté du Mas Llahas ; puis, après un* descente, on traverse la rivière de la CantaraNA (chante-grenouille, du latin canlare, chanter et raiïfa grenouille) près de Poixestres (436 hab.) qui est à 7 kil. de Perpignan.
A partir de Pollestres, la route remonte la rive gauche du Réart, (rivus aridus rivière desséchée) torrent presque toujours à sec, mais qui devient très dangereux à la suite des fortes pluies.
On voit bientôt se dresser à gauche, sur une hauteur, les ruines du Château du Réart, connu dans le pays sous le nom de Castellas.
On franchit le torrent et on arrive au Mas Sauoi.K (10 kil. de Perpignan.) Ici se trouve le croisement de la route départementale qui va d'Elne à Millas, avec la route nationale que nous suivons.
En continuant son chemin vers le Volé, le voyageur apercevra successivement à droite, et de l'autre coté du Réart , Le Mas Dm , Vilamolaca , Tressera et, à gauche, Sainl-Jean-la-Cella et Banyiils-deU- Aspres.
Lo Mas Dec (la Métairie-Dieu, Domus mansi Dei) était une ancienne possession du monastère de Sira ou Cira, situé dans les environs. Il fut le principal établissement des Templiers en Roussillon. Ceux-ci en firent une des forteresses les plus importantes du pays. 11 reste fort peu de chose de ces bâtisses, et le Mas Déu n'est plus aujourd'hui qu'une belle métairie-
En 1307, époque où il fut supprimé, l'Ordre du Temple existait dans le diocèse d'Elne depuis cent soixante-quinze ans. Il y possédait plusieurs préceptories ou commanderies dont la plus importante
•ait celle du Mas Déu qui avait sous sa dépendance Ce 'les de Perpignan, d'Orle, du Mas-de-la-Garrigue- ^r-Réart, de Saint-Hippolyte et de Palâu dans le ^oussillon, et celles de Corbos et de Centernach aa »s le pays de Fenouillèdes.
Le s principales sources de revenus de l'Ordre
f^ent, outre les seigneuries de Palâu, d'Orle, de
a »it-Hippolyte, de Vilamolaca, d'Anyls et de Terrats,
es fours et les droits des poids et mesures de la
nlle de Perpignan.
Quant au personnel de l'Ordre, sans parler ici ' es Templiers roussillonnais qui, en 1307, se trouvent en Catalogne ou dans d'autres provinces, on g^t dire que la Préceplorie du Mas Déu comptait membres dispersés dans les différentes possesl0n s que nous avons mentionnées plus haut.
^ Nous avons dit que l'Ordre du Temple fut supprimé 611 Roussillon en 1307. La vérité est que la date et es circonstances de l'arrestation des Templiers ° u ssillonnais ne sauraient être fixées d'une manière accise ; mais tout porte à croire que cet événement e "t Heu à la fin de novembre 1307. Tous les Tem- Ptters furent conduits et tenus sous bonne escorte au as Déu où le vénérable Jacques d'Ollers, précepteur 3 ja Maison de Perpignan, mourut quelque temps "*P r ès. Le tribunal qui devait les juger s'installa J^s la maison dite de la Prévôté, à Trûllas, dont la Sei gneurie appartenait à l'église d'Elne. Le territoire f Trûllas confrontait avec celui du Mas Déu, et est ce voisinage qui avait seul déterminé le choix e ce lieu comme le plus convenable pour l'interrogatoire. Mais, aussitôt après, le tribunal alla s'installer à la maison du Mas Déu. Ce tribunal se
composait de Raymond Costa, évoque d'Elue ; à deux chanoines de la cathédrale d'Elne ; de Bernard Hugues d'Urg, grand archidiacre ; de Raymond Guuhem, sacristain ; et de quatre moines de Perpignan* franciscains et dominicains.
Le procès dura jusqu'en 13-14 environ. Les Templiers roussillonnais furent absous; mais nous ip'"' rons complètement dans quelles conditions et d'api'^ quels considérants. « Ce que nous savons, et noU> sommes heureux de le proclamer pour l'honneur 3 la justice ecclésiastique du Roussillon, c'est que y eut ici des arrestations, des interrogatoires et d<j hommes soumis à la torture, il n'y eut du moins n l décapitations ni bûchers. 11 en fut de même ÇJ Catalogne. . . et, sauf les simples peines canon l'^ qui purent être prononcées contre quelques tetfj pliers, il ne put y avoir que des condamnation 8 civiles pour le fait de prise d'armes et de rébellio" contre l'autorité royale (*) ».
11 n'y avait, contre les Templiers, qu'une véhémeW suspicion, selon l'expression du pape Clément lui-même : aucun des crimes dont on les accusa' n'avait été prouvé. \
Quoiqu'il en soit, l'Ordre du Temple était désormais supprimé, et les débris de cette noble miW§ n'avaient plus le droit d'en porter le nom et d' el prendre les insignes.
On sait que la première idée de la suppression a.® Templiers appartient à Philippe-le-Bel, roi de Fra» ct '' qui les accusait des crimes les plus abominai»^ Aidé par Clément Y, il avait arraché au roi
de
(d) B. Alart, Suppression de l'Ordre du Temple en Roiissiilon-
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lue l'ordre de faire arrêter ceux du Rouss la Catalogne.
'las Déu se livra une des premières batailles de
gne de -1793 (20 mai). Les Espa-
commandés par Ricardos chassèrent l'armée
use de ses positions et la forcèrent à battre en
ar Perpignan. Heureusement pour nous.
e poursuivit pas les fuyards ; il :
Prats-de-Mollô et de Fort-Jes-Bains, :; «;si au général de Fiers le temps à".
ie l'Union sous Perpignan. Le général avait un talent militaire réel, mais :
idécis et timide permit à do Fiers de préà d'Aonst do remporter, un peu plus allante et décisive victoire de P; 1 ; septembre).
Ue-ci fut suivie d'une nouvelle défaite des Iran-
aux environs du Mas Déu, à Trdllas, compris
ointe demi-circulaire des collines qui, du
au d'Anyls va au nord envelopper Pontella et se
piie > à Trûllas, sur le Réart.
; tés dans le Camp de Pontella qu'ils avaient créé
', position de celui de YUnion, les espagnols
estèrent à l'attaque do nos jeunes soldats. Nous
j es vaincus; mais Ricardos opéra sa retraite sur
| e p '/*" ^ alla SG f° rt i fier dans le Camp du Volo dont
( j, .' t ":7 SingU formait le front central. Là, se livra,
*4 au 19 octobre, un combat terrible où périrent,
L S aucun profit, un grand nombre de soldats
ailc ais et espagnols.
m ntre Vilamolaca et Passa , deux petites com-
^ Ule s du canton de Thuir, est le Monastir del Camp
11 nous avons rapporté, à propos de la Vierge de
Thuir, l'origine fabuleuse ou miraculeuse. Mais ce monastère a une origine historique, ce qui va® mieux. C'est, en effet, l'évêque d'Elne Artal ' qui fonda, vers la fin du xi e siècle, la communauté del Camp et la mit sous la direction d'un de ses chanoines, avec le titre de prieur. Nous devons dii' e cependant que l'église existait déjà à cette époque.
Le Monasthidel Camp fut sécularisé, avec tous l« s monastères de la règle de Saint-Augustin dans 1" Roussillon et la Gerdagne. par bulle de Clément VIM> en 1592. Il fut supprimé à la Révolution.
La porte de l'église, en marbre blanc, et les chap 1 ' teaux des colonnes sont remarquables. L'église es grande, de style roman. Le cloître est aussi en m 3 - 1 ' bre blanc, mais de style ogival. On y compte ving 1 ' sept arcades portées sur des colonnes simples B maintenues aux quatre angles par des piles carréflf Le dessin de l'arcade est un trilobé enfermé dai> une plus grande ogive.
Le cloître del Camp est classé parmi les nio»^ ments historiques. Il est le plus petit des cloitf^ qui nous restent. Il a la forme d'un quadrilaOT irrégulier et date des premières années du xiv 8 sied • On verra clans les galeries plusieurs inscriptio^ dont l'une est très difficile à lire, les caractères el étant d'une barbarie complète. C'est la dalle tui» 1 ^ laire de Bertrand de Vilallonga. Une autre inscnf tion portant la date de 1269 se trouve sur la cla' \ tumulaire de Bérenger de Saragosse.
BANYULS-DELS-ASPKES.
i6 Ml. de Cérel, 18 de Perpignan.
Ce village (617 liab.) est situé sur un montic
ol«
(a 115 mètres d'altitude) d'où il domine tout le
^ 0u rs inférieur du Tech et la région des Aspres. Les s PiJs sont les racines du Canigô, le soubassement
" a ge de ce pic énorme qui, en surgissant brusquent au milieu do la plaine roussillonnaise, y a
i opagé au loin les ondulations de son soulèvement.
j ette r 6gion montagneuse adossée à la croupe orien-
e du Canigô, descend en amphithéâtre entre le
ec 'ietla Tet jusque vers Elne. Elle mérite son nom
i HV 1 aridité de ses hautes collines pierreuses ; mais
partout les pentes sont cultivées en vignes et douent d'excellents produits, notamment aux environs
I e Thuir, Brûlla, Bages, le Mas Déu et Banvuls-
" el s-Aspres.
^ e Musée de Perpignan possède plusieurs blocs de 0( [Uillages trouvés dans les terrains tertiaires de A!v ïui,s. Ces dépôts coquilliers se relient naturellcent avec ceux de Trûllas et du Volô, qui sont à. n e faible distance et avec ceux de Millas et de e 'iach situés beaucoup plus loin, dans la vallée de
a Tet.
°n sait que l'état actuel du globe n'est que le
. s ultat de grandes révolutions qui se sont opérées
•hs à sa surface. Dans notre département, les traces
c es révolutions successives, apparaissent à chaque
ias > tant sur les montagnes que dans la plaine. Nous
er rons des empreintes de familles végétales dans
s couches de lignite d'Estavar ; les marbres rouges
e ] a Font de Coms, à 1,800 mètres d'altitude, nous
Ul 'niront des fossiles qui remontent à l'époque de
> 6Ul ; formation ; les bancs de coquilles dont nous
'ons ci-dessus, nous présentent des corps orga-
Pari
ftisés (I Vi.
qui n'ont pas leurs analogues vivant aujour-
Au Moyen-Age, Banyuls-dels-Aspres était enti de murailles qui existent eu grande partie. En 179-3pendant que notre armée de la plaine s'épuisait en vains et sanglants efforts contre les retranchements du Volé, Banyuls servit de quartier-général.
Plus nous approchons du Volé, plus le cours du Tech s'élargit et s'allonge : les villages qui tapissent les flancs de l'Albera depuis Argelès jusqu'à Mi qufu. montrent leurs maisons groupées auto clochers.
LE VOLO
9 kil. de Caret, 22 kil. Se Perpignan.
C'est une petite ville de 1,478 habitants, sur 1 ;1 rive gauche du Tech et à cheval sur les routes nales N os 9 et IIS, de Perpignan au Pertus, et du Volo à La Preste.
Les historiens et les archéologues qui font p dans la gorge du Pertus, mettei Volô une station désignée par les anciens sous I e nom de Skihidum qui en latin signifie ('table, estcwÂ en vieux français. Que èU
ne fait aucun doute; mais que uotre Volô même origine grammaticale, c'esl rait admettre. Tous les actes antérieurs à la ré du Roussillon à la France ne donnent à ce villa?'' que sa véritable dénomination del Volo en catalan. ct de Volono en latin. Quant à celle de Le Botilou, '' L ' n'est que la représentation de la prononciation catalane, qui met un b à la place du v et donne à 1" le son de ou. Mais que signifie donc volo et d'o«
cm
ient ce mot? Il vient sans doute des vieux idiomes
:! s ou gaéliques dont les traces se retrouvent si
nt chez nous, et il doit signifier côte rapide, riba
n catalan (*) . Le Volé est bien en effet situé, en grande
P ai 'tie, s,ur une pente rapide qui conduit au Tech.
^es murai!, les du Moyen-Age se voient encore
v °c leurs tours. Dans certaines parties on peut
'quer cette manière de bâtir des Arabes
| Ul consiste à élever des murs en cailloux noyés
ails une grande quantité de mortier, ou à construire
eil x murs d'épaisseur moyenne à deux ou trois
*\ e «s de distance en style réticulaire, et à remplir ce
, Ce de terre battue, de pierres brisées ou de cail-
l ' x - Plusieurs villes d'Espagne ont des construc-
lls semblables qui résistent à Faction du temps
plusieurs siècles et dont la force est extraor-
«wiaire.
, Le Volô, ancienne dépendance des barons de
" Dtesquîu acquise par le domaine royal au com-
fûeernent du xiv e siècle, dut à son importance
^ 'utaire et à sa situation sur le passage de la route
* s pagne, des privilèges fort étendus. H devint une
Jitable ville de poblacio sous le règne de Jean I er
gon. Ses privilèges furent maintenus par Fer-
"~ ^ a nd (Félix Cucurell et Jacques Burgat étant con-
( S ; uis - 1514) et par Philippe II (1585). Ce dernier avait
. r gé son héritier présomptif de veiller au p
^ des fors municipaux du Volô.
Eglise du village date du xi e siècle. Son portail
, en marbre blanc et d'une grande élégance : c'est
llij eau s t v l roman.
Le cavet de la corniche est,
"lire
°yez ii. Alart, Géographie historique du département de.
n ees-Orientales.
orné de divers bas-reliefs qui représentent l'histoire delà naissance de Jésus-Christ, avec les costumes du xi e siècle.
L'inscription qui est sur le côté droit de la porte doit se lire ainsi :
ANNO CHRISTI MILLESIMO CC VIGESIMO SECVNDO IDVS NOVEMBRIS OBIIÏ PEÏRVS DE CASELLIS QVI SVI NEPOTIS ARTE JACET HIC ÏVMVLATVS HIC SEMPER FRETVS OFICIO PRESBITER AT VS .
C'est la pierre tumulaire de Pierre de Casell* (1220). L'inscription est ornée d'un cadre soigneusement sculpté qui fait honneur au neveu du défunt.
Dans l'intérieur de l'église, on examinera quelques peintures sur bois dont la composition est bonne.
Au sortir du Volé, la route d'Espagne descend au bord du Tech qu'elle franchit sur un beau pou* suspendu dont la travée, reposant sur des culées de marbre, à 120 mètres d'ouverture.
Après avoir gravi une petite côte, on laisse à gaU' che la route d'Argelès-sur-Mer et, bientôt après (2 lui. du Volo), on arrive devant les
BAINS-DU-BOULOU
Le bel établissement dit du Boulon, est situé a l'entrée d'un ravin appelé Correch de San-Marti, o u Ravin de Saint-Martin, qui divise les territoires du Vold et de Saint-Martin de Fenollar. il est domin t! par la Picastella (') colline de 317 mètres d'altitude, qui fait partie de l'Albera.
(I) Anglada écrit Pkartella.
Les sources jaillissent le long du correch aujour-
tran sformé en Talion délicieux. La main de
lomme a creusé dans ces lieux, naguère sauvages et
es erts, des canaux ombragés par des touffes d'ar-
Us tes et des promenades qui serpentent sous les ar-
es du Midi. Les orangers poussent en pleine terre
tond de cette gorge, à côté des sources et au mi-
eu d'une végétation presque africaine. C'est que la
e g'0n où nous sommes jouit d'un climat plus doux
" e le reste de la chaîne des Pyrénées. Les hivers
J sont point rigoureux et, quoique Le Boulon ne
0lt pas bien loin du Canigo dont les lianes et la
1116 sont couverts de neige pendant une grande
Partie de l'année, jamais on n'y voit descendre le
lerrnomètre plus bas que dans les Pyrénées occiden-
es - Nous ne savons pas même si Le Boulou n'est
Pas plus abrité qu'Amélie, la seule station thermale
Per manente de l'Europe.
w . Les eaux du Boulou sont acidulés alcalino-ferru-
bUieuses et froides. Elles ont, depuis longtemps, at.
J e l'attention des chimistes et des médecins.
' a rrèr e signala un des premiers (1759) la vertu
t es eaux du Correch de Sanl-MarU. En 1810 les doc-
eui 's Jones et Bergman en firent l'analyse. Puis vint
n glada (1833) qui n'hésita pas à les comparer aux
aux de Spa, si célèbres par les services qu'elles ont
e «dus aux malades des deux mondes. M. Bérard,
Professeur à la Faculté de médecine de Montpellier,
B e f analysa en 1840. En 1863, ce fut le professeur
e cha m p qui conclut, non seulement à l'analogie,
a 's encore à l'identité à peu près absolue de ces
Ux et de celles des sources les plus importantes
, Yichy. Bien plus, le savant chimiste n'hésite pas a affi
pas rmer la supériorité de nos eaux, d'abord à cause
de leur composition chimique, ensuite à cause de ce fait capital qu'il a pu constater lui-même bien des l'ois, savoir que les malades supportent plus facilement les eaux du Boulon que celles de Vichy. N'oublions pas encore la présence de l'oxyde de cuivre et de la baryte, éléments d'une grande activité que ces dernières ne contiennent pas.
Ces conclusions acquièrent aujourd'hui un nouveau degré de force par suite des résultats presque inespérés de deux nouvelles analyses du savant professeur de Montpellier. Dans un mémoire publié par le Montpellier médical (juin 1869), M. Béchamp donne comme il suit, les quantités de bicarbonates réels qu'il faut inscrire dans le tableau de la composition des sources Clémentine et de Saint-Martin.
Clémentine.
Bicarbonate de soude,
— de potasse, — . do chaux ,
— de magnésie,
Protoxvdo de fer,
Saint-Martin.
5 gr. 978.
On voit combien ces deux sources sont puissamment mi. ;. Vichy, sous ce rapport, n'en a point de pareilles, puisque les plus riches en carbonate de soude, dans ce riche établissement, les sources Lucas, Hôpital, Célestine n'en contiennent, à l'état supposé anhydre, que S gr. 0004 — o gr. 029 — 5 gr. 103.
Le Boulon, possède aujourd'hui quatre sources principales : du Boulon, de St-Martm-de-Feiwitillar, Clémentine et du Milieu.
Les trois premières sont exclusivement employées en boisson; la dernière est presqu' exclusivement ré-
' aux bains, aux douches, aux allusions. A ; e de sa plus grande richesse en
i est encore employée avec sucament avec celle des trois autres.
aitement de la chlorose, de l'anén c °rrhée, etc.
La source de Saint-Martin, quoique sensible] de la route que celle e située au fond d'une gorge étroite, sierte jusqu'à ces dernières années de -"lissons épineux, de flaques d'eau stagnante, était •^Pendant presque exclusivement fréquentée par les 'Malades du il était encore ainsi en 1833,
0l 'sque Anglada fn l'analyse des eaux de cette | i «es Pyrénées.
u y a trente ans environ quelques personnes s'as- °cièrent pour exploiter ces sources. Elles se bornè- !e nt à capter et à utiliser l'eau du Boulou on raison ' b sa proximité de la route, méconnaissant ainsi la ioiïté incontestable de la source de Sl-Martiu . iétaires actuels ont réparé cotte faute cède ; ils ont capté la source Saint-Martin et, ce c l !u n'est pas moins heureux, ils ont découvert la source Clémentine.
amp donne aux Bains du Boulon le nom jfë Vichy-du-Midi qui est suffisamment autorisé par
lu;
essemblance que nous avons indiquée entre lès
de ces deux stations de bains.
SAIKT-MAETIN-DE-PENOLLAR.
La chapelle de Sabvt-Mahtin-de-Fenollar, qu'on
me faible distance de l'établissement du
o]| J, est vulgairement appelée Eglise de la Mahul
(prononcez Maoul). 11 est probable que cette dénomination n'est pas ancienne. Mahul, Mahaut et Mactut est l'ancien nom de Malhilde, féminin de Mathieu. Une des vicomtesses de Castellnou est appelée Maaut dans une charte de 1157. Près delà chapelle était une ferme dite Mas de la Mahul. On doit présumer que cette ferme a été bâtie ou possédée par quelque dame Mahul qui lui a laissé son nom et que ce nom, s' étant communiqué par abus à l'église voisine, a remplacé, dans le langage ordinaire, celui de Saint-Martin qu'on n'a jamais cessé d'y vénérer cependant ( 1 ).
M. Henry (-) rapporte la dénomination de La Mû' hut au temps des Sarrasins, persuadé que c'est le mot arabe hamahoul, lequel signifie enceinte fortifiée près d'une eau thermale. Hanta exprime bien en effet une eau chaude et thermale; mais le malheur est que les eaux du Volé sont froides.
L'église (') de Saint Martin de Fenouillar po ssédait des peintures murales du xn c siècle d'un excellei) 1 caractère et d'une bonne composition : ce qui en reste le fait du moins comprendre. On voit aussi suf les murs des traces d'inscriptions latines.
Au-dessus de la porte d'entrée on distingue l a Sainte- Vierge assise dans une auréole en losange, le s mains élevées et la tête couverte d'une coiffure cyltoi drique. Au-dessous étaient d'autres figures qui on' disparu lorsqu'on a ouvert la porte, car la porte pW*
(1) Piiblicateur des Pyrénées -Orientales.
(2) Guide en Boussillon, p. 174-172.
(3) Voyez pour la description do celte église, de Bonnefoï" Epigraphie roussilloiinaise.
mitlve était au raidi de la nef. La représentation de Dieu le Fils, avec son cortège ordinaire, occupe un 8 r ancl tiers de la voûte. 11 est assis au milieu d'une auréole elliptique, la tête couronnée du nimbe crucifère, les pieds nus, bénissant de la main droite et te nant la main gauche appuyée sur un livre que Porte le genou ; les quatre évangélistes l'accompagnent; Saint Mathieu, Saint Marc et Saint Luc tienn ent dans leurs bras l'animal qui les symbolise. Chacun d'eux est, en outre, désigné par son nom dans Un e inscription de quatre vers, écrits sur les deux. Plus longues bandes du cadre rectangulaire qui embrasse tout le sujet.
A gauche et à droite de ce tableau central, dans ' espace compris entre les longs côtés du cadre et la %ne de naissance de la voûte, se voient quatorze Personnages couverts d'amples vêtements et les yeux tournés en haut, vers l'image du Sauveur. De la main gauche ils tiennent élevée une coupe à pied ou calice, et de la main droite une sorte de violon à trois cordes percé de deux ouïes. La coiffure est un bonnet cylindrique terminé quelquefois par un cône aplati et ressemblant alors à une mitre.
Ces peintures murales procèdent du même genre que celles de l'église de Saint-Savin (Vienne) qui furent copiées et publiées par ordre du roi en 1844.
X.A. CLCSA
11 kil. E. de Caret, 28 kil. S, de Perpignan.
Nous reprenons la route nationale qui remonte la dallée de la rivière de Rom. Nous laissons à droite la r oute de Céret par Maurellas et, après trois quarts-
de marche depuis Sai^ K»oiis La Clusa-Basse ou l ■ ;. av eê
-£« C j% située un p eu ai
Cluw-Baute ou «wsa d'Amont, form muiie de La Clusa (>). L'or:
aujourd'hui, L'JScïiim, est ridi port avec le nom primi > \
«t évidemment le pïi a donné naissance à cette i
If 1
Cto |, et au x- sic
dt * ■ vrai, non
mais les fortifications q
mit donc, à la rigueur, dit M
nom te Ctoie» pour désigner cette ]
Sfon ne préférait en revenir au nom histori
e seul qui ait été en u .
puis le x e U est fait mention pour la pr mrae en Fan 672, à propos d ,i,
duc ou commandant de la pr, ia .
nie, contre Wamha, rot des Un peut encore reconnaitn d Amont, l'enceinte ou le plan de trol un seul, celui de la rive droite, au attribué en toute certitude à l'époque i . Celui
du sud, Sll r la même rive, appartient à la P < ieodale... Quant à celui de la m
(l)-400hab. environ.
■X i)n verbe latin ileeuâere, fermer, barrer.
3 Li hua.OlwtoiiroUitiltito, . les communes *•
iiinissillon.
!^ii***
&wsL'
au Jourd'hui sous le nom de Castâl dels Motor (Château des Mores), il suffit d'en voir les ruines actuelles Pour reconnaître que, soit par le pian, soit par la instruction, elles remontent à une époque diffère. Cependant, certaines parties de la l'ace Est, ass ' s es sur les rochers au-dessous desquels passait le chemin, ont toutes les apparences d'une construction Plis anciei . et nul doute qu'il n'y
ait eu là, dès les temps les plus reculés, une tour ou lll! « défense quelconque dont l'action se reliait à Ce 'ie du château bâti sur les escarpements qui se nt de l'autre côté de la rivière. C'est, croyonsll!JU s. cet ensemble de fortifications qui, sous les Rotins et sous les Wisigoths, était désigné sous le n o«i de Clausuras (les Clôtures), quoiqu'on t'ait, il a yeut qu'un seul château (Castrum) ■
La légende dit que Charlemagne s'empara de La ae par le roi Marsile; mais rien ne Pi'ouvo que Charlemagne ait jamais mis les pieds en ^oussilion.
Les logues qui, comme M. Ernest Desjar-
^ns («), persistent, avec de Marca, Henry e!
autres, à fair . la Via Domilia par le Volé,
Placent les Trophées de Pompée et le S Ptjre-
m au sommet de la vallée que nous remontons
moment. Mais nous croyons, avec M. Alart ("),
!!) U. Aiart, La Clam. — On Ht, en off< ! , dans le rèi il de Julien ^Tolède, le seul historien qui ait raconté avec détails i'oxpôditioii c Wamba... Castrwm quod vocal':,- Clausur ■•.
'Moriqm et timinis, la Gaule r «
''-nue l»r
n ■ , m ne le ■ cisn S ymsilloti.
qu'il ne passait dans la vallée du Rom, comme dans celle de la Massana, qu'un chemin secondaire, itefi L'existence de ce chemin est signalée dans un diplôme de l'an 844, à propos de l'église de Saint- Martin de Fenollar, laquelle est sur la voie qui va aux Cluses, in via quae discurrit, ad ipsas Clusas. Au xii 8 siècle, ce chemin a pris une très-grande importance et il remplace l'ancienne voie romaine qui devait passer sur le bord de la mer. laquelle voie est totalement délaissée, à ce qu'il semble. Dans un acte de 1150, le chemin des Cluses est appelé voie francesque, et nous voyons qu'il allait des Cluses à Banyuls-dels-Aspres et de là à Perpi- - gnan, Caminum franceschwn qui venil de Clusa et transit per Banyuls et vadit ad Perpiniatmm.
On ne gravit que lentement la côte de La Clusa au Pertus. La route semble construite en défi des précipices affreux qu'on voit au-dessous d'elle. La montagne est couverte de lièges dont les branches tourmentées projettent, jusque dans les plus profonds ravins, une ombre épaisse et bienfaisante. Le tronc, quand il n'est pas dépouillé de son écorce, est rugueux comme un rocher; autrement, il prend une teinte rougeàtre et on dirait que le sang coule des blessures qu'on lui a faites.
A mesure qu'on monte la pente de la route, l'œil découvre de plus en plus le fort de Bellegarde, bâti au sommet d'une colline en pain de sucre dont le pied forme deux passages par lesquels on pénètre en Espagne : le Col du Pertus, qui suit la route nationale et le Col de Panissas ou de Pamssars, pratiqué par les piétons, mais que, pour des motifs de défense de la frontière, le génie militaire s'est étudié à rendre infranchissable.
Hn^' •'ÏÏT
Ces deux passages ont été fréquentés dès la plus haute antiquité. Ce n'est qu'après avoir franchi le défilé des Cluses, comme on le voit, qu'on pouvait le s atteindre, le premier en venant du Rom, le second en suivant le ravin dit del Fqig.
Quand on a dépassé le Château des Romains on continue à monter la côte, puis on traverse la rivière de Rom sur le pont du Pertus, en laissant à gauche ,e vieux pont.
LE PERTUS
14 lui. E. de Cent, 31 I:il. S. de Perpignan.
Les habitants du Roussilîon et de la Cerdagne ont tc, ujours désigné, sous le nom de ports (portus, en ^tin), les passages élevés des montagnes. De là le ûom du village du Portas. Ce mot s'est transformé e « Purtos au Moyen-Age, et les Catalans l'ont prononcé et le prononcent encore Pourtous, Ç) malgré ' a dénomination de Pertus qui a prévalu.
Le Pertus est un petit village de 700 habitants en- Vll 'on, assez commerçant et assez animé. On y fabrique beaucoup de bouchons de liège et des hanches de fouet en micocoulier. Il est à craindre f [ue la suppression des diligences de Perpignan à ^efona, par suite de l'ouverture de la voie ferrée de Narbonne à Barcelone par Cervera et Port-Bôu, ne uii porte un grand préjudice. -
Le Fort de Bellegarde domine les cols ou ports du Pertus et de Panissars dont il a été parlé plus haut et bat un long développement de route dans la
(*) Dans une sentence de Fan 881 on lit ces mots : In villare quod 'ticitur Purtos.
■fi
plaine de î'Arnpurda. Il est fâcheux qu'à 3000 mètres vers l'ouest, le col de Poiitell ouvre à l'ennemi la vallée de Maurellas dont la direction dispense de passer sous le fort de Bellegarde, pour entrer en France.
Au Moyen-Age ce fort n'était (prune grosse tour ayant des murs épais de l m S0°, de 20 m de haut et 3o m de côté. Une antre tour, enfermée dans celle-ci, servait de donjon. Entourée d'un chemin de ronde, un petit ouvrage en couvrait l'entrée. L'occupation de ce petit poste fut toujours considérée comme i, car, pend : serre de 1285, on
s ' a P i'fl ne suffisait pas d'être maître de La
Ckîsa pour entrer de France en Espagne ou d'Espagne en France.
11 faut probablement attribuer la première pe
Sellegarde à Jacques I"'', roi de Majorque ; cependant ce n'est que plusieurs années après lui qu'on le trouve mentionné.
Au xvii'' siècle ou y entretenait une garnison permanente de 25 hommes qui, en 1667, repoussèrent l'attaque de 2000 Espagnols. L'enceinte commencée en 1677 n'était pas terminée lorsque Vauban y vint en 1679. 1] corrigea, autant qu'il put, le pentagone irrégulier, en exécution d'après les plans de l'ingénieur Saint-Hilaire, et lit raser le donjon et former une enceinte intérieure. Trois demi-lunes dont une casemetée, des fossés partout où l'escarpement le permit et un chemin couvert complétèrent la défense du fort que la pente rapide et la nature du sol rendent à peu près imprenable avec les moyens ordinaires de l'attaque.
Dans un des bastions se trouve un pu it s de 64 m.
cm
ÉH
■ et recouvert par asemates bombe.
Le Fortin, petit ouvrage à corue, casemate, dont
ar de avaux '^s Espagnols en 1674. Deux redoutes carrées, à ^achicoulis , éclairent les bas-fonds à l'est et à * °uest; une troîsièm >lie petite
: ritoire (').
G'esl y, Pariset et François
com- P a gnon, le jeune Mazet, au nombre des victin;
En 1793 le fort de Bellegarde, commandé par le wave Dubois-Brûlé, se défendit vaillamment contre les Espagnols. Cependant il fut f on capi-
tulerait. Mais, sur 21 votants, 7 0] i pour
•Pi'on s'ensevelit sous les ruines de
; que, plus lie cousit d'applaudissements : le lieutenant-colonel Pra- ^ e lle et les capitaines Legrand, Chevalier. Enrenau- ^ a n , Lallier, Masson, Landelinier. tous volontaires ( '« bataillon nantais.
En 1794 de Vallesentaro fut obligé de ca] s °u tour et do livrer le fort à Dugommier. Ce bravo général français y fut inhumé quelque temps après.
En 1285 Philippe-le-IIardi entra en Roussillon pour s'emparer du royaume d'Aragon que, le pape Martin lui avait offert. 11 vint camper au Volé avec
(') Oo Gazanyola, Histoire du Soussitlorij page 136.
toute son armée et il envoya même divers détachements en avant dans la vallée de Fenollar et jusqu'aux approches de La Clusa, mais aucun ne put dépasser ce château.
« Le roi Pierre d'Aragon avait fait appel à ses sujets ; on avait sonné le tocsin dans toutes les paroisses de la Catalogne dont les sometenls s'étaient portés en toute hâte au col de Panissars par où devait s'effectuer l'invasion ; le passage du Pertus était défendu par le vicomte de Rocaberti et des nuées de combattants couvraient les cols et toute la crête des Pyrénées. Ces dispositions changèrent le plan des envahisseurs, et ceux d'entre eux qui avaient pu pénétrer jusqu'à La Clusa avaient été frappés de terreur à la vue de ces défilés profonds et étroits, de ces roches menaçantes, de ces montagnes élevées et de ces masses d'almugavares qui couronnaient toutes les hauteurs. L'expédition était impossible de ce côté et le roi de France y aurait laissé toute son armée ; aussi leva-t-il le camp du Volé après avoir vainement tenté d'enlever cette ville défendue au nom du seigneur de Montesquieu par N'Alissend. Il se vengea sur la cité d'Elne, qui fut prise et saccagée, et, peu après, il parvint à pénétrer en Emporda par le passage du vallon de La Massane mal gardé par le comte d'Empories. L'armée française se répandit de là dans le pays de Castello et de Besalu, livra divers combats et finit par s'emparer de Gerona, mais ce fut le terme de ses succès. La flotte de Philippe III fut entièrement détruite à Sant-Feliu et à Roses ; son armée, décimée par les combats et par l'épidémie, fut forcée de battre en retraite et ses débris ne purent entrer en Roussillon qu'avec d'horribles sacrifices. La litière qui portait le roi de France malade ou peut-être même
déjà mort, avait pu arriver à La Jonquera, franchir le col de Panissars et redescendre par La Clusa jusqu'à Perpignan où Ton crut pouvoir déclarer qu'il a ^ait cessé de vivre. Mais ce qui restait de son armée ne put profiter de la même franchise de passage. A Partir de Panissars elle fut assaillie à chaque pas par des handes d'almugavares et de marins que l'appât du pillage animait encore plus que le patriotisme et qui, du haut des rochers au fond des ravins, tombaient avec fureur sur ces troupes débandées, démoralisées, exténuées par les fatigues et les maladies et leur firent éprouver, jusqu'au passage du Tech, l'un des plus grands désastres dont les annales du Roussillon aient conservé le souvenir ( 1 ). »
A la sortie du Pertus on trouve les deux bornes e « marbre qui indiquent les limites des deux États. Ces deux cippes opistographes sont la double expédition d'un protocole aff'érant à la question toujours nouvelle de la délimitation pyrénéenne. Ainsi qu'on le verra, ils furent placés en 1764 sous les auspices du comte de Mailly, commandant du Roussillon, Pour la France, et du marquis de La Mina, capitaine général de Catalogne, pour l'Espagne.
Avant d'arriver aux deux cippes on trouve un pilier carré coiffé d'une pyramide quadrangulaire sur les faces de laquelle on a gravé, au nord et à l'ouest, le mot Gallia (France) ; à l'est et au sud, le mot Hispania (Espagne). A partir de ce point, le pays à
(1) B. Alart, La Clusa.- Le elironiqucr catalan Ramon Muntaner a tracé un tableau émouvant de celte catastrophe. On en trouvera •a traduction française dans la collection Buchon, volume des Chroniques étrangères pages 138 et i30.
la gauche de la rou rtient à l'Espagne, e
droite, jusqu'au Pont du Précipice dont parle le cippe gnol (Puentettamado del Précipicio) il appartient
à la Frais ce.
Du Pertus on peut aller à Saint-Martin de t'Ai
situé dans la montagne, à 3 kil. est, Ce village sède une très-jolie petite église romane, bâtie en pie taille. La porte est ornée avec goût et la
corniche de l'abside offre, pour caractère essenti comme ornements, des cubes encaissés se touchant par les angles. C l'ornementation est un
ca ' tecture romane, et on le rencon-
tre souvent en Roussilion.
Revenu au Pertus, le touriste peut aller à Figueras rejoindre la voie ferrée.
A P rès avoir dépassé le bureau de la douane on descend 3a vallée du Llobregat, rivière qui vient du Pic de Llobregat (924) à l'est, par une pente plus facile que celle du versant nord. La campagne offre un aspect désolé : on ne voit que quelques lièges sur les pentes des montagnes.
La Junqcera (7 kil.) est le premier village espagnol, li tire son nom de marécages remplis de roseaux qui se voient encore dans les environs. C'était, sous les Romains, le Campus juncarïm.
Continuant à suivre la vallée du Llobregat, on passe à côté du pont de Campmany et l'on voit se dresser, à droite, la Montagne noire ou Monl-Roig.
C'est non loin du pont de Campmany que fut livrée, en 1794, la terrible bataille où périt Dugommicr, mais qui se termina par la déroute des Espagnols. Quelques jours après s'engageait une nouvelle action où La Union, général en chef des Espagnols, périt à
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SOi i tour. Les résultats de cette journée furent désastreux pour l'Espagne : elle y perdit 200 canons, ' os bagages de toute une armée et 8000 hommes. Figueras ouvrit ses portes à Pérignon. (28 nov. 1794).
On traverse le Llobrégat, puis, au Pont de Molins, la Muga, et Ton arrive à Figueras, où la grand'route re Joint la voie ferrée que nous avons vue à Port-Bôu.
Bien qu'elle n'intercepte aucun passage et n'ap- Ptiie aucune ligne de défense, Figueras n'en a pas m oins une importance considérable. La citadelle de Sont-Fernando est très vaste, très belle et bien fortifiée, ce qui n'a pas empêché l'ennemi de s'en e mparer a chaque guerre. Aussi les Espagnols onttis fait la remarque suivante, « que la citadelle était a e»x en temps de paix, mais qu'elle appartenait aux Français en temps de guerre. »
Toute la partie qui s'étend à l'ouest de Figueras est déserte, aride, sauvage. Ce ne sont que crêtes et rocs vifs, des croupes aux lianes décharnés que foirent des lambeaux d'une végétation sombre, de fougueux torrents roulant dans des gorges ténébreuses, de misérables cabanes en encorbellement Su r des abîmes. En fait de communications, on ne trouve que des sentiers en corniche au flanc des r avins.
Plus bas, du côté de Gerona, les tallées sont profondes et les torrents rapides ; d'immenses forêts couvrent le pays.
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CHAPITRE II
DD VOLÔ A AMËLIE-LES-BAINS.
Viv <°' s - - Saint-Jean-Pla-de-Corts. - L'Ancien Château. - Le p °nt <ic Cèret. — Cèret. — Son histoire. — Les seigneurs de Céret. — sou gouvernement municipal au Moyen-Age. — Lo Castell Pirelhos. — La Font dels nou raigs. — L'église. — Lo Semj te "- - La Perellona. — Les environs de Céret, — Le Bolaric. — - Carrières de marbre. —Le Bois de la ville. — Le Pic de Raz- Mouchez. — Lo Pou de la Nëu,. — Du Raz-Mouchez au Pertus. — ,J e Céret à La Clusa. — La chapelle del Cartier. — Combat terrible de 1674. — L'ermitage de Saint-Ferréol. — De Céret à Thuir par Forques. — Palauda. — Etymologle de ce nom. — Amélie-les- B ain s . _ Les anC i ens Thermes. — Formation du village de ° a ins -d'Arles ou de Bains-sur-Teoh. — L'établissement Pereire 0u Thermes romains. — Source du Petit Escaldado. — Bassin de rét rigération. — Source Manjolet. — Source du Petit Manjolet. — Etablissement Pujade. — Le Mondoyn. — Lo Serrât d'En Merle. — établissement Pujade. — La source Amélie. — La source glaireuse. — La source Arago. — La source Anglada. — Les "QVettes. — Leur température. — Leur sulftiration. — Le mur d'Armibal. — Etablissement militaire. — La source du Grand E-Kaldado. — Les eaux d'Amélie. — Situation et climat de cette dation thermale. — Excursions dans les environs. — Le Pic de France. — Le Coll del Faig. — Fort-les-Bains. — D'Amélie à Boule -Ternëre. — Saint-Marsal. — Le sculpteur Faraill. — La Serr « ou la Trinité.
Au Volé, nous prenons la route nationale 115 qui ^monte la vallée du Tech. Nous laissons à droite ; IV Ès (9g hab.), situé sur la rivière du même nom et à gauche Saint-Jean-Pla-de-Corts (537 hab.) nommé aus si Saint-Jean-de-Pagès du nom d'un de ses anciens Sei gneurs. On voit encore les ruines du château élevé
en 1189 par Bérenger Castlan et l'abbé d'Arles Comme toutes les forteresses du Vallespir se vaient sous la dépendance féodale du vicom Castellnou l'abbé, après avoir obtenu d'Alphoi le privilège de bâtir le château de Saint-Jean-Pla-d^ Corts (Castrum Sancli Johannis de Piano de Curt, dut se munir d'une autorisation spéciale comte (').
Ce village est le lieu le plus important de plaine fertile, couverte d'arbres fruitiers et de n ries, et traversée par le Tech. Elle est borné quatre routes : la route du Volé à Maurellas par Martin-de-Fenollar ; la route du Volé à Amélie qu'au pont de Céret ; le tronçon qui va du pc Céret à Céret même ; celui qui va de cette \ : Maurellas. Aux quatre angles de ce quadrilatère gulier, sont : le Volé, Maurellas, Céret et le pi Céret.
Ce pont est une des curiosités du pays et il ( ' st classé parmi les monuments historiques. Il )' ;1 qu'une seule arche d'une hardiesse inouïe, le pont de Brioude, lequel n'existe plus, le pont <M Céret était le plus grand et le plus curieux de l'a^ cienne France. L'ouverture de l'arche a 44 m 80" ; si largeur est de S m 29° ; la distance de sa clef de \ au niveau des eaux ordinaires est de 2!) m 23 e . On ' il! peut guère lui comparer aujourd'hui que l'arche ,1 " pont jeté sur le Verdon, sous la ville de Castella» 8 (Alpes-Maritimes). Le peuple attribue la fondation de notre pont au Diable; mais il parait que c'e st le passant étranger qui a inventé cette origine, caT
(1) B. Alart, Privilèges et Titres, etc. p. 33 et 279.
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late pas de longtemps et il n'en est point
P ai 'lé dans nos vieux documents.
Plusieurs archéologues ont prétendu que le pont
.'monte à l'époque romaine, à raison de sa
ftae en plein-cintre. Mais l'architecture gothique
e méconnut point ce genre d'arceau, témoins di-
•idices du Moyen-Age où ou le voit employé
l'ogive. Quelques-uns infèrent d'une quittance
• ! - que le pont fut construit à cette époque. Ce
porte, en effet, que 'Guillaume Eres et
( a utres maçons de Baixas ont perçu 59 1. 3 s. 6 d.
, c Barcelone per raho de la fabrica del pont. Il ne
l . lit peut-être voir ici que la preuve d'une réparation.
* 809 mètres du pont, nous entrons dans
CKRET 9 kil. du Volo, 31 kil. de Perpignan.
■■:■ (View Siricidum) est une ville de 3708 habi- • chef-lieu du deuxième arrondissement du décent des Pyrénées-Orientales.
Située dans le fond d'un vallon et assise au pied 11 Serrât de Garce, elle est dominée par le Bolaric, Montagne de 1035 mètres d'altitude.
Vers 1825 on a découvert, rue des Nobles, en Instruisant une cave, des tombeaux qui portaient es marques d'une très-haute antiquité. De plus on r °lve, dans le canton, le souvenir de traditions qui •«montent aux premiers siècles de l'ère chrétienne : e J s sont les contes fatidiques attachés à des fondes, la croyance à certaines guérisons merveilleu- Ses > notamment celle de la préparation de l'agaric à
un moment de la pleine lune (lo flamench). Le paysan vous montrera encore, sur la montagne, les traces gigantesques de l'Hippogrife, las ferraduras del ci vall de Motion.
Quoiqu'il en soit, Céret n'est nommé, dans les documents qui nous restent, qu'à partir du ix e siècle- Cette petite ville eut de tous temps des seigneurs particuliers et ses privilèges royaux ne datent q" e du xvn e siècle. A cette époque quelques villes seigneuriales profitèrent de la période agitée de l'occupation française, de 1641 à 1660, pour obtenir M sage des franchises et libertés dont les autres ville s du Roussillon jouissaient depuis des siècles : telles furent Ille et Céret.
En 1282, Guillaume et Ara ( 2 ), sa femme, concédèrent à la généralité de leurs vassaux de cette villereprésentés par dix-sept d'entre eux, la création * quatre consuls annuels au choix de la population pour la première fois et, pour la suite, à celui des consuls sortant de fonction à la Saint-Jean de juin- : Mais les élus dont il s'agit ne devaient recevoir H' 1 ' vestiture qu'après serment prêté entre les mains d« seigneur et de son bailli.
Guillaume suivit, l'année après (1285), le roi d'Aragon dans son expédition d'Afrique et il figure, avec son fils Jaczbert, Arnaud de Cortsavi et Bernard Hugues de Serrallonga, parmi les chevalier aragonais désignés pour tenants du combat singuli^ entre Pierre III et Charles d'Anjou.
(1) Ave avait hérité de la seigneurie de Céret, de son père, l'o» s de Vernet, qui Ja tenait en nef pour les comtes d'Empories. Guillaume était vicomte de Castellnou.
SilU»,
1301, Guillaume devait être absent de nouveau
^ s que nous voyons dame Ave, sa femme, donner,
n, ,!es Rendes de cette année, aux habitants de
ret . son droit d'ftosï et de chevauchée. Comme il
t conclure, de cet abandon, le privilège de main
ïïu ' 1 ', il s'ensuit que la Commune devait être défini-
U(, 'Uoîit installée en ce moment.
Quelques années après, en effet, on trouve à Géret
consuls, des conseillers, des clavaires, des sur-
Ses - des baniers avec toutes les prérogatives et les
v 'ueges dont les mêmes magistrats et fonction-
sont investis à Perpign;
AJ >' fief de Géret passa à Pierre de Queralt, mari de
i'ançoise, «lie de Guillaume et d'Ave (vers 1312).
* n 1348, Pierre de Querall " par testament,
,,'; ,i,,J ' à Gérard sou fils. Mais 0, nous voyons
r , re ^ an ( l m ' s ' ea qualifie seigneur et confirme, à
les libertés et les privilè Au xv siècle, la seigneurie de Géret appartenait aux comtes de Pcrellos, et il existe encore quelques ls fie murs du Casiell Perelhos.
■^u 16(50 de Marca, commissaire pour la France, et
rr oni, commissaire pour l'Espagne, tinrent à Géret
s conférences d'où sortit la délimitation définitive
6 'a frontière aux Pyrénées orientales. M. de Marca
" n °nta de sa mission pour faire des recherches pré-
' °uses dont il consigna le résultat dans le Marca
Pcinica, ouvrage qui contient beaucoup d'erreurs,
•lui n'en est pas moins indispensable à quicon-
que
Haise Ce
s occupe d'archéologie et d'histoire roussillon-
le
fet ne possède rien de bien remarquable. Dès Xlv ° siècle la ville avait, au centre de sa partie mu-
cm
rée, une place principale qui fut décorée d'une fontaine surmontée d'un lion acculé. Après l'annexio» du.Roussillon à la France on y inscrivit cette légende :
Léo foetus est Gallus, venite Cer denses!
Le Lion s'est fait Coq (ou Gaulois), venez, habitants de Céret !
Cette fontaine porte le nom de Font ciels non raid a cause des neuf issues qu'elle donne à son eau.
L'église est moderne, mais ses cloches datent du Moyen-Age. Lo Seny vell (>) fut fondu en 1318- Quant à la Perellona, elle fut fondue au xv" siècle, sous la domination féodale des sires de Perellos. Le maître-autel est une des œuvres les plus remarquables du sculpteur Boher, de Villefranche. L'ancien portail de l'église est fort curieux.
Les promenades de Céret sont tracées sur l'emplacement des anciens fossés, et les vieilles murailles, flanquées de tours, se montrent encore en plusieurs endroits. Le Barri est l'endroit le plus fréquenté de la ville.
Les environs de Céret sont des plus agréables. Depuis 1866, époque où on creusa le nouveau canal qui n'arrose pas moins de 1400 hectares de terrain, la production a presque doublé. Les vergers qui croissent sur la montagne voisine, en plein vent, produisent des fruits excellents qui mûrissent de très-bonne heure. Les cerises et les noisettes de cette région sont très-renommées. Notons ici que Céret est a 170 mètres au-dessus du niveau de la mer et que le climat y est doux et sain.
<«*"*. doche. En vieux français, sing a ia même signification. On dit encore aujourd'hui, les petits sings, battre le sing.
StMiUt.
Le naturaliste doit monter au Bolaric, où il trou-
a une flore intéressante et une grande quantité
©sectes et de mollusques. On passe d'abord au Mas
a) ol et de là, on gagne les belles carrières de mar-
e statuaire, malheureusement sans débouché, faute
chemin. A partir des carrières, on suit un sentier
I i traverse les terres cultivées, et on gagne le bois «ville, qui se compose de châtaigniers plantés,
Puis une quarantaine d'années, pour remplacer les 7 r es et les sapins que l'avidité des habitants de lp t avait coupés ou arrachés.
j E Bois de la Ville occupe une étendue considérae e t va jusqu'à la frontière, au Pic de Raz-Mouchez , ^ est à 1440 mètres d'altitude. Entre le Bolaric et 1 masse du Raz-Mouchez se trouvait autrefois une j> acière qui fournissait de la glace à Ceret pendant et e- De là le nom de Pou de la Néu qu'on donne à °et endroit.
u u Raz-Mouchez on peut facilement gagner le Pers par un chemin mal tracé, mais très-pittoresque.
II descend à N. S. de las Satinas, en Espagne, par le L °U del Pou de la Néu (Col du Puits de la Neige), et
n rentre en France demi-heure après pour gagner Llt * Illas, petit village de 237 habitants.
,Jl1 passe tant bien que mal la nuit à Las Illas et e lendemain on prend la crête des montagnes. On
a Hchh le Coll de Porlell, on laisse à gauche Biunol 'Es (61 i la jj ) avec ges f or êt s de lièges, et on ne arc |e pas à voir le fort de Bellegarde qui s'avance 11 forme de promontoire dans le territoire espagnol.
taut avoir effectué ce trajet pour se faire une idée u Magnifique aspect de ces montagnes d'où l'on
Htft'
porte ses regards tout ensemble sur la France et sur l'Espagne.
Le trajet de Céret à la Clusa est de 7 kilomèires et demi, en passant par Maubellas (1407 habitants). A moitié chemin environ de Céret à Mauréllas, If touriste apercevra, à gauche, l'ancienne cl del Carner, plus tard appelée de Saint-Georges, aujourd'hui à peu près délaissée.
Là se livra, en 1071, tin furieux combat do souvenir n'est pas encore effacé de la mémoire des habitants du Yallespir. Ils ignorent les détails de la lutte, mais ils vous diront que les cavaliers furent précipités du haut des berges du Tech et que, de Mauréllas, on vint en corvée ensevelir les héros décédés de la journée.
Le général espagnol, duc de San-Germa, était entré en Iioussillon par le Portas, après s'être emparé de Bellegarde. La conspiration de Villef ranci îe, qui avait pour but de lui livrer le Roussillon, ayant été découverte, il espéra se venger en prenant Fort-les- Bains. L'armée française était à Saint-Jean-Pla-de- Corts, sous les ordres de Schomberg, tandis que San- Germa occupait Mauréllas et Céret.
Schomberg avait pour lieutenant Le Bret. qui était plein d'ardeur et ne demandait que l'occasion de venger la perte de Bellegarde. Le Bret était en train de haranguer ses troupes lorsque l'aube du jour, si prompt à venir dans la belle saison, lui découvrit, dans les hauts tournants de la grande route d'Espagne, les mulets de l'armée ennemie troussés et chargés, emportant les bagages vers le Pertus. C'en fut assez pour croire à une retraite précipitée, et il s'imagina qu'il n'avait plus qu'à tomber sur l'arrière-
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ef ne voulant point partaf \ / l!0]; la victoire, iï se hâta d'agir. H n'en-
pas même une reconnaissance; il ne consulta snéral qui le désavoua plus tard. Il fit 1er le Tech à deux régiments de cavalerie, ^j "leur donna Tordre de gagner le plateau parla luents de la rivière. Or, au fond de ces ■ it, couchée à plat-ventre, l'infant qui nous attendait. Elle se montra soudain, . ■■'■'! nos soldats à coups do mousquets et les tua j " s que tous. Trois autres régiments de marche que e Bret se hâta de pousser aussitôt subirent le même rt - Ce fut un véritable carnage. Schomberg y mit * n en détachant des troupes à pied pour soutenir la a Valérie engagée, et San-Ger ma dut se retirer vers le Pertus.
^'ERMITAGE r>E! SAINT-FERRÉOli.
^e voyageur curieux doit faire un pèlerinage à
■ W-P erréol. Cet ermitage est situé sur une colline
e « rive gauche du Tech (300 m. d'alt.) à 5 kil.
^ddeCéret.
^amt-Ferréol fut, dit-on, un chef de voleurs. Il
l Phu un beau jour de se faire honnête homme, et,
Ur expier les crimes de sa vie passée et mettre sa
"science en repos, il imagina une mortification
^ ' vaut bien celle des coups de lannière métallique,
s Usage parmi les moines de l'ancien temps. Ferréol
" aisait enfermer dans un tonneau hérissé de clous
j nt érieur, et on le roulait du haut en bas de la
une. On le béatifia. 11 est aujourd'hui second
r °n de Céret, Saint-Pierre occupant le premier *an»
On assure que les gens de mauvaise compagnie le vénèrent comme leur patron. Cela peut ne pas être vrai; mais ce qui est certain, c'est que nous avons vu beaucoup de boiteux et d'estropiés accourir à son ermitage dans l'espoir d'une guérison radicale.
L'ermitage de Saint-Ferréol est un des plus fréquentés de notre pays qui en possède tant. Pendant la fête de Céret, on y vient en grand nombre et, le 18 septembre, l'un des jours de cette fête, il y a foire, danses et messe en musique. Le dimanche qui suit, ont lieu à la ville, dans un vaste enclos, des courses de taureaux qui ont la prétention de ressembler à celles qu'on donne en Espagne. Il est facile de voir que les habitants de nos montagnes, et même ceux de la plaine, prennent assez de plaisir à ce genre de spectacle dont les voyageurs français ont tant médit.
I>E OxbîVEiT A THUIR.
Si le touriste veut poursuivre la route qui nous a menés à Saint-Ferréol, nous irons à Llauro, petite commune dans les environs de laquelle M. Jaubert de Réart a signalé plusieurs monuments qu'il appelle druidiques ( x ). Une colline qui s'élève dans les environs porte le nom de Serrât de la cabana del Moro-
De cet endroit, qui est au cœur des Aspres, l'œil embrasse l'immense horizon du département borné à droite par les fraîches Albères, à gauche par les Corbières, et terminé en face par le bassin de la Méditerranée dont l'azur se confond avec le ciel.
Sur le Puig de las Costas, mamelon d'une forme
(1) Voyez la note de la page 103, Chapitre septième de la première partie.
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conique, se trouve encore une pierre mégalithique et s«r le Serrai de la Cadira (Colline de Ja Chaise), on remarquera plusieurs amas de rochers entourés ue pierres enfoncées dans le sol par la maiu de * homme.
Au sortir de Llauro, le chemin dévie fortement à woite pour éviter les sommets du col d'En Gazelles et laisse Tarderas à gauche. Au dessus de Forques, ° n franchit le ravin de Montauriol, puis la Cantarana, •nx minutes avant d'arriver à Terrats. De Terrats à L'upia, il y a vingt minutes environ. Tout près de Ce dernier village, on atteint la route qui va d'Elne a Thuir et que nous connaissons déjà.
De Géret à Thuir on traverse les Aspres dans une e leurs parties les plus commodes et les plus fertiles.
PALAUDA (1) 6 W. à l'E. d'Arles, 8 â l'O. de Céret, 36 au S-O. de Perpignan.
Nous reprenons la route nationale au pont de er et et, à partir de ce point nous pénétrons dans a haute et rude vallée du Tech : c'est le Vallespir (>alli s aspera).
Bientôt nous trouvons le ruisseau de Reynès qui arr ose la commune du même nom (849 hab.) et n °us entrons dans le canton d'Arles.
") C'est la seule orthographe régulière du nom de cette com-
Un e. Le nom latin Palatium s'est transformé en palad, palais et
Palaz dès le rx» siècle et en palau au commencement du ira-, La
er ivation régulièrement suivie dans la formation catalane n'a pu
Produj re la forme à&Palalda qui n'apparaît d'ailleurs qu'à la fin
du siècle dernier.
Pa ] ' :; »8 Lab.) s'étale en ;
base d'un coteau qui domine la vallée en cet endroit, et sa position rappelle celle du village d'Eus. • Prades.
Le nom de Palâuda dérive de Palatium Dan palais, le château de Dan, comme celui de Palafrugell, en Espagne, provient de Palatium Frugelli. Des couleurs de sornettes, ont dit que ait été
fondé par le roi Pal \ d avait l'ait ériger les deux
tours qu'on voit encore, laides et tronquées.
Peut-être Palâuda existait avant l'époque romain' 1 sous un autre nom : en tous cas, on y a trouvé des médailles celtib'ériennes à plusieurs reprises.
Ce village est relié à la route nationale, à l'en même d'Amélie, par un pont qui a peut-êtr construit par les Romains.
Le territoire renf IS bancs de gypse très
estimé qui, avec ceux de Reynès, de Céret et do Saint-Pau!, suffisent aux besoins du Roussillon.
Palâuda est la patrie de Camboliu, philologue distingué qui fut professeur à la Faculté des lettres de Montpellier. Né en 1820, il est mort en 1869; Tous les jeunes roussillonnais qui, comme nous, ont connu Camboliû, garderont de son haut enseignement et de son excellent cœur, un souvenir qui ne s'effacera pas.
AMÉLIE-LES-BAINS
S M. à PB. d'Arles, lo Ml. de Céret, 38 de Perpignan.
C'est une petite ville de 1,412 habitants qu'on appela longtemps Bains d'Arles ou Bains-sur-Tech. Ce lieu a été connu des Anciens; mais ou ignore
Q ent ils rappelaient. La partie la plus importante et la seule conservée des romains.
p°iîsiste dans la grande salle de l'établissement er eire, dit Thermes romain.';. C'est là que se trouvait wvacrum et la piscine où on pouvait se livrer à la dation.
■A côté de ce bâtiment, on a découvert des subsistions romaines, le fond d'une autre piscine sur J a été construite la piscine actuelle et la voûte j| U! faisait partie de la salle d'étuves ou sudaloriurn. ans le voisinage de l'établissement, on remarque .autres substructions, telles que les murs de Fan- ' église lesquels devaient appartenir aux ther- :; et les restes d'un aqueduc taillé en partie dans le °°vif de la montagne. Cet aqueduc amenait sans ° u te à l'établissement romain les eaux de la rivw e Mondoyn 0) où se voit encore le mur de barrage nait les eaux au niveau du canal. C'est à ce l'on donne fort bizarrement dans le pays <j nom de Mur d'AtinîM. Enfin on a découvert à '«érentes reprises, dans le sol dos environs, de "fibreuses médailles impériales, et, en dernier lii a, 6 four à briques, des meules à grains et des pptel! ' s romaines.
Ces thermes, délaissés à l'époque de l'invasion es Barbares, furent donnés par Charîëmagne
<* Viti" siècle) aux Bénédictins d'Arles. Cette dona- '° !1 fut ensuite confirmée par des diplômes de " lar! es-le-Chauve en 869, et de Louis II en 878.
thermes restèrent entre les mains dos Béné-
non pas Mondoni.
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dictins jusqu'à la Révolution, et ils devinrent alors la propriété de la commune d'Arles qui les vendit, en 1813, à M. Hermabessière père.
Pendant lontemps ces thermes étaient restés isolés ; il s'écoula bien des années avant que le village, q ul se composait de quelques maisons groupées à l'en* tour et de quelques fermes, fût érigé en paroisse sous le vocable de Saint-Quentin. L'abbé d'Arles, supérieur des Bénédictins, en était seigneur temporel et nommait deux consuls chargés de la police» plus un bailli.
En 1237 Nunyo Sanchez, qui voulait établir dans le Vallespir un lieutenant du viguier de Roussillonainsi qu'il l'avait l'ait pour la Cerdagne après la fondation de Bellver, acquit de l'abbé d'Arles toute M ville des Bains avec le puig gui la domine (villam nostram de Balneis cum podio super ipsam villam) (')> les hommes, les femmes et les droits que l'abbé y possédait, moins la cession de la dime, prémices et censives réservées à l'église du lieu sous l'invocation de Saint-Quentin. Le tout était cédé moyennant une rente de 380 sols de Malgone.
La population des Bains, quoique ceux-ci fussent devenus chef-lieu de Sous-Yiguerie, ne s'augmenta pas beaucoup.
Nunyo avait promis d'établir une forteresse sur le Podium (Puig, Hauteur) ; il est probable qu'il tint parole, car on signale une tour en cet endroit dans les siècles suivants.
Plus tard le village prit une nouvelle extension
(2) Acte sur parchemin du 22 avril 1237, des Archives départementales, publié par 11. 15. Alart, Privilèges el Titres etc. première
partie, p
P ai> suite de l'établissement de forges catalanes au
ord du Mondoyn. On l'appela indifféremment les
tm d'Arles ou Bains-suf-Tech. Il prit plus tard le
n °m d'Amélie vers 1840. A cette même époque on
Ç r eait V Etablissement Pujade et Y Hôpital militaire. Ces
e «x grands établissements et Les Thermes romains
ont d'Amélie la station thermale la plus importante
d e France.
L'Établissement Pereire ou Thermes Romains ( ! ) c compose de la salle romaine qui offre, sur son Pourtour, 22 cabinets de bains ou douches, et u ne nouvelle salle de construction assez élégante •M contient, au rez-de-chaussée : des cabinets de juches, une grande piscine, une salle d'hydrotbéa Pie, un bain de cercle, un bain de siège et à eau jurante, une étuve sèche et une petite piscine de WOiille. Au premier étage on trouve une galerie de Jai «s, la salle d'inhalations, la salle de pulvérisation et le bain d 'étuve.
Dans la salle romaine on a construit, au-dessus es cabinets de bains, une galerie qui communique av ec le premier étage de la maison d'habitation et qui c °nstitue un promenoir très-utile et très-fréquenté Pendant les journées froides et pluvieuses de l'hiver. Les bains et les douches de l'établissement sont au nientés par deux sources qui sont :
1° La source du Petit Esealdado (') , dont la tempéra ture est de 61° c. et la sulfuration g. 011 ;
( J ! Pour les établissements d'Amélie, consultez l'excellent oura Se du D' Achille Douyer, Élude médicale surlastalion hivernale ^ A mèlie-les-Bains, ttc.
w) Ce mot vient du verbe catalan escaldar qui signifie échauder. Sc aldado, endroit où l'on échaude quelque chose.
jTr""
2° La source ou Bassi température est de 61 c. et la suif uration g. 013.
Les Buvettes sont :
La source Manjolet, très-gl ■. d'une tempè-
re de 39° c. et d'une sulfuration deO g. 011. ;
La source du Petit Manjolet et la source des Ro~ ,'s, sont situées dans les jardins des The à quelques au-dessous du Grand' Escaldado d
du Petit Escaldado. La temp: lu Petit M
et des Romains est de 44° c. et 46° c. : leur ration se rapproche de celle du Grand Est
Le vallon de Manjolet s'étend à l'ouest de l'éti sernent avec ses beaux jardins.
L'Établissement Potade s'élève sur la partie ' :1 plus haute du village, à l'extrémité de la gorge étroite du Mondoyn, et au pied des a iments appelée Serrât d'En Merle. 11 est en amphithéâtre et pour ainsi dire ai sources qui l'alimentent. Au premier coup-d'céil, " semble n'être formé que par un seul corps de logi 3 de cinq étages d'élévation ; mais il se compose. ^ réalité, de deux édifices distincts. Le premier est VHôtel ; l'autre, formé de deux constructions super' posées, constitue les Thermes prop i
La maison des Thermes compre bains ou douches répartis dans deux galeries ai. montées par des sources différentes; une salle piration, une salle d'inhalation, un bain d'étuves à 4o et 48', nue salle de pulvérisation, et une belle piscine creusée dans le roc d'où l'eau sort immédiatement.
Toutes les sources qui alimentent cet établissement naissent du rocher sur lequel il est construit.
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La galerie supérieure des bains, connue sous le "° m ■';■ des Dames, est alimentée par les
sources Amélie et Glairineuse qui se mêlent, à leur sortie du roc, dans un réservoir commun. C'est auflfon de ces sources qu'on a établi le *, J ' L squel ou administre les bains d'étuves.
e sont ces deux sources qui fournissent également
s qui se déj la salle d'inhala
' e tte disposition permet à l'eau de se désulfurer et ^' ; ' iV; ■ ' au lieu d'emploi complètement dégén °a température, au niveau du grillon, est de 47° c. et sa sulfuration de 0,010. Elle contient une grande ( l ua '] flairine en suspension.
La source Arago, dont la température est 60° c. '; M a si mOg. OIG, fournit l'eau
ius et de douches de la galerie inf - ^ La source Anglada, du nom du su dmiste
illon nais, est une des sources qui ent la
impérature est de 39° c. et sa sulfurall(| ii de g. 012.
^Les buvettes sont au nombre de 8 et forment, ''après leur situation, trois groupes distincts.
Voici un tableau de leur température et de leur Sulfuration :
BUVETTES INFÉRIEURES
'''""'■"' Chomcl température 41° \
Source Larrey — 42° c / Sulfuration à peu près
s °vrce Bouillaud.... - 43» e ( Sl '" gr - m
v "'"'<'<' Desgenetles... - 43° c 1 à0gr - :
La source la plus fréquentée de l'établissement est la source Pascalone. Elle est située, au bord du Mondoyn, sur un point assez éloigné des précédentes; Sa température est de 43° c. et sa sulfuration deOg-
L'Établissement militaire est situé sur la rive droite du Mondoyn, en face des Thermes romains. Il est relié à la rive gauche par un beau pont de trois arches précédé d'un viaduc.
Les eaux qui l'alimentent franchissent une distance de 376 mètres et n'ont rien perdu de leur propriété, du griffon aux bains.
Les thermes sont adossés au bâtiment du milieu et alimentés par la source du Grand Escaldado située derrière l'Établissement Pereire, mais appartenant à l'Etat. Cette source est la plus abondante d'Amélie. Son débit est évalué à 376000 litres d'eau par heure. La température est de 61° c. 6.
L'Hôpital militaire d'Amélie est certainement le plus beau et surtout le plus utile que nous ayons en France. Avec ses dépendances, son parc et son jardin, il occupe une étendue de 6 hectares. Il peut contenir 400 soldats et 80 officiers. Trois belles casernes entourées d'allées de platanes occupent une grande partie de la terrasse qui domine la gorge du Mondoyn et la route de Perpignan.
Ce bel établissement a été construit sur les plans de M. Puiggari, chef du génie, av ec le concours de M. François, ingénieur des mines. Il est ouvert depuis 1855.
Les eaux d'Amélie sont à base de sulfure de sodium et appartiennent, par conséquent, à la classe des sulfurées soiiques ou naturelles. Elles sont caracté-
ma
risées par une thermalité élevée , une sulfuration °yenne, une alcalinité très-prononcée et enfin par ne altérabilité très-grande. Prises à leur source, Ues sont limpides et incolores. Elles ont une odeur oeufs couvés très-manifeste qui augmente par l'exposition à l'air et qui disparait au bout d'un certain e mps. Leur température varie, suivant les sources, . "" à 64 degrés centigrades. On peut évaluer ■30 ou 0.35 centigrades la quantité des substances Minérales qu'elles contiennent par litre.
Les eaux d'Amélie sont employées pour les "ei'mathoses et diathèses herpétiques ; les affections Ca tarrhales des voies respiratoires ; la bronchite ironique ou catarrhe bronchite; la congestion Pulmonaire chronique; l'asthme; la laryngite et Pharyngite chroniques ; la phthisie pulmonaire ; les Sections rhumatismales; les affections scrofuleuses; ; es affections syphilitiques; les affections utérines ; es paralysies ; les affections catarrhales des voies binaires ; les affections chirurgicales .
Amélie est dans un situ délicieux. Elle se développe sur la rive droite du Tech, au confluent de c ette rivière et du Mondoyn appelé aussi Rivière de wontalba, du nom d'une commune qu'elle arrose.
Le Fort-les-Baim, qui domine Amélie, produit un bel effet dans le paysage et se dessine à l'horizon " une manière pittoresque. D'autres montagnes élevées, en général revêtues de verdure et garnies de bouquets d'arbres, s'ajoutent à celles du Fort et d'En Merle, pour former une véritable enceinte. A peu de distance, le village de Palâuda s'étale en amphithéâtre Su r un mamelon tandis que Montbolo, qui se trouve
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plus haut, laisse apercevoir quelques-unes de se* habitations éparses au milieu de bosquets.
Amélie est donc parfaitement abritée par les montagnes qui la dominent et qui opposent une barrière infranchissable aux vents impétueux, à cette terrible Tramontam ou Gers qui désole si souvent les plaines du Roussillon et du Languedoc. Le vent du nord-est, venant de la mer, remonte la vallée du Tech et arrive à Amélie: mais il est déjà dépouillé de son humidité qui le rend si mauvais pour les habitants de la plaine. Seul, le vent chaud d'Espagne, qui fatigue et qui énerve, vient quelquefois déranger le climat incomparable do cette station thermale"
La température moyenne est de 15° 71. Celle de l'hiver de 8°. 2; celle du printemps 13° 71; celle de l'été 24° 3 ; celle de l'automne 16° 1. La moyenne des jours de pluie est onze jours pour l'hiver, trente-deux pour le printemps, seize pour l'été, douze pour l'automne. Enfin les variations de la température ne sont ni aussi brusques ni aussi fréquentes que dans les stations thermales des Pyrénées occidentales.
EXCURSIONS DANS LES ENVIRONS D'AMÉLIE
D'Amélie on ira au Pic de France en 3 h. 1/2, en remontant la vallée du Mondoyn. On prend, derrière l'Établissement militaire, le chemin de mulet qui conduit au Col del Faig (Col du Hêtre) et on gagiw le Serrât de las Fanas (Coteau des Fourches). Après avoir traversé un petit bois, on quitte le chemin du col pour incliner à gauche et suivre, au S. S.-E., la
iUUiiU
le
*' f c de la montagne, laissant à droite la gorge sau-
; ; Mondoyn ainsi que Montaîba.
"e la cîme aigiie du Roc de France (1432 m.
a,t -) la vue est immense ': au N.-E., toute la plaine
11 Roussillon et le golfe de Lyon ; au N. le Canigô ;
°- la Catalogne, Barcelone et la mer qui baigne
Se s murs.
vD peut descendre du Roc de France à Amélie par même chemin ou bien par la ferme de Saut Fais,
°u bien encore par Montaîba et le Serrât cfen Merle,
L'excursion la plus pittoresque est celle du Col
''''' P(ùg , situé sur la frontière de la France et
* e l'Espagne. La route, au-delà du Serrât de las
'"•'<"'k, se développe au sud dans une gorge
( ailleurs assez resserrée, au fond de laquelle coule
\ Mondoyn. A 5 Ml. d'Amélie, on atteint Montaîba,
Kué au milieu d'un cercle de montagnes, sur une
s °rte de promontoire qui domine les ravins les plus
Rivages. L'une de ces montagnes est très-escarpée
" très-boisée. Elle donne asile au Vautour oricou
('Ultur auricularis do Daudin).
A partir de Montaîba, on suit le vallon qui donne Passage au Terme, un affluent du Mondoyn, qui vient (} e la Nentilla (1022 m. d'alt.), à l'O. du Col del Faig. "O remente la gorge de La Tour, on passe à Pttjol '' Amont, métairie située dans le bois de Griffes et °e Castell ; on fait le tour de la Camilla et on enlre ( 'ai] S une gorge très-accidentée. Au sortir de là on atteint le Pla et le Bac del Mené, sur des sommités b'ès-raboteuses (909 m. d'alt.) et, demi-heure après, l,,! arrive au Col del Faig d'où l'on descend en Espagne par le vallon (ÏArnera, dans la vallée de la
Muga. On rejoint cette rivière à Oliveda, après trois heures de chemin, depuis le col bien entendu.
FORT-LES-BAINS
Fort-les-Bains, qui domine Amélie à l'O., est construit sur une colline couverte de vignobles et qui est adossée au Serrai a" En Merle, il a remplacé une simple tour démolie en 1668. C'est un petit fort carré, bastionné, de 70 à 80 m. de côté à l'extérieur. Il pourrait inquiet* facilement un ennemi qui, ayant forcé les passages de Saint-Laurent-de-Cerdans et de Pratsde-Mollô , aurait pénétré dans la vallée du Tech. Au S.-E. un plateau, enveloppé d'un chemin couvert, permet de défendre les approches. Vauban. qui appelait un peu dédaigneusement cette position une gentilhommerie, n'y prescrivit que de légères améliorations aux ouvrages faits par M. de Saint-Hilaire, le même ingénieur que nous avons vu fortifier Bellegarde. En suivant la côte de la roche d'En Merle, on arrive à la gorge de Montalba.
D'AMÉLIE A BOULE-TERNÈRE,
dans la Vallée de la Tel.
Cette course est longue et pénible et exige quelques précautions de la part du touriste qui n'a pas de guide. Mais c'est une des excursions les plus pittoresques qu'il puisse faire dans nos contrées
On monte à Palâuda, puis à Montbolo d'où on aperçoit, a gauche, la cime majestueuse du Camgô. De Montbolo on se dirige vers Teulis par un chemin facile à suivre mais qui affecte des contours et des soubresauts très-prononcés.
*êM r.A^ fiiaïsst ■.;
Teuhs ou Taulis (174 hab.) est un pays pauvre qui
e produit guère que du seigle et des pommes de orî 'e. Le village est bâti sur le versant septentrional e la montagne qui s'étend, en s'affaissant de plus en Plus, de Bâtera à Palâuda.
u e Taulis nous descendons au moulin d'En Jusl Sllr l f! ruisseau de Calvell, puis nous remontons pour § a 8'ner Saint-Marsal.
Nous sommes ici dans les contreforts du Canigô ; e pays est donc bossue, montagneux, froid dès les P re miers jours de septembre.
Dans un diplôme de l'an 869, du roi Charles-le- ^"auve, on trouve le village de Saint-Marsal sous le ^om L \ e yniare c i e Manmld ; il était alors compris, aV(, c son territoire, dans la paroisse de Saint-Pierre <* e la Serra, aujourd'hui La Trinité. Plus tard, lorsqu'on éleva une église au Vittare Manmld, on la déuia à Saint-Martial, c'est-à-dire au saint dont le nom av ait le plus de rapport avec celui du lieu. C'était là u ue bien naïve confusion.
Saint-Marsal est encore aujourd'hui un tout petit "liage de 518 habitants qui cultivent du seigle, du ^aaïs, des pommes de terre et élèvent quelques trou- P e aux. Il est assis au-dessous de Bâtera, sur un. plaçai! à pente douce, couvert de moissons verdoyantes au mois de juin, et sillonné de ravins dont quelques bouquets d'arbres indiquent le cours. Ces arbres ravinent un peu l'aspect de cette nature morne et sil e ncieuse. « Tout annonce les mœurs féodales dans ce c oin de terre peu étudié jusqu'ici, dit M. B. Alart i 1 ).
(1) Saint-Marsal, dans les Notices historiques sur les communes ** Roussillon.
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Le peu d'importance des villages, la division ri ntoire et de la plupart des propriétés en masades, et, tout autour, les lieux d Oms, de Corlsavi. de Gastellnou, deBellpuig et de Tallet, donl s e »ls rappellent encore aujourd'hui, avec ce Samt-Marsal, les .
du Vallespir : tout indique le rè,
parages. En voyant ces petits centres de
si rapprochés les uns des autres, et p
fondement séparés
dents de terrain, on dirait les membres épars d'un''
même famille, entourés par une ceinl
gnes dont les sommets se couronnent d.
du haut desquels le seigneur suzerain régil
pendancesde son petit empire et gue!
prises des barons du vi isinage. »
C'est à Sain t-Marsal ^'est né notre excellent ami les t Gabriel Faraill. Perpignan pro,
peintres : nos petites villes produisent des sculpteurs. Rigaud, Guerra, Capdebos sont nés au chef-lieu du département; Boher à Villefranchc, Oliva à Salla,osa, FaradI a Saint-Marsaî.
A l'École des Beaux-Arts, Faraill fut l'élève de Farochon qui, de son côté, voulut être son ami. U même Ecole commanda au jeune artiste le buste de son professeur, et l'œuvre ligure aujourd'hui dans les galeries des Beaux-Arts du quaiMalaquais à a ues ouvrages signés des plus grands maîtres sculpture française.
Au salon de 1873, M. Gabriel Faraill obtint une médaille avec sa Jeune fille à l'Escargot, modèle de grâce, de (inesse et de légèreté. Cette œuvre, qui appartient au Musée de Perpignan, est revenue à Paris
uajCll£*Sfl£L«fl
11 1878 pour figurer au salon de sculpture française ,ie l'Exposition universelle ( x ).
u o Saint-Marsal à Boule-Ternère, nous continuons rt suivre le Chemin d'intérêt commun n° 15. Nous ouvons les ruines du château de Bellpuig et, à le très-petite distance au-dessous, l'ermitage de "" Trinité (anciennement Saint- Pierre de la Serra). e 'à, si l'on porte ses regards clans la direction 11 Tech, on voit une suite de coteaux où se dresen t les ruines de Bellpuig et de la tour de Bâtera ;
loin ce sont des suites de mamel c ! l 'i s'élèvent et s'abaissent successivement et for- "tent, à la vue, comme une mer ondoyante tandis ÏU au-delà de Céret, l'œil se perd à l'horizon, apercevant confusément dans l'air les montagnes de Albera. Du même endroit, les villages que nous av 'ons nommés plus haut se montrent disséminés, et Surtout Saint-Marsal, qui relève d'une manière singulière la beauté de tout ce pays.
De Boule d'Amont , on descend la rivière du "Ulès, qu'on laisse bientôt à gauche pour monter a Casefabre et de là descendre facilement à Boule- *ernère. De Casefabre, on distingue, de l'autre côté uu Bulès, les ruines de l'ancien prieuré de Serra- ''°iia que nous irons visiter plus tard.
ÙS&L: tm
(!) Voyez, au chapitre deuxième, de [a première parlie, l'artlele Wiisacré au Musée de sculpture et do peinture.
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CHAPITRE III
d'amélie-les-bains a la preste.
A Mes
sur -Tech.— L'abbaye de Notre-Dame.— L'église.— Le cloître. "~ L e sarcophage miraculeux. — L'abbé Arnulfe. — La légende 1168 S. S. Abdon et Sennen. — Environs d'Arles. — Le Muferrer. ~~ L e Palet de Roland. — La Tour Bâtera. — Les Mines. — De Bâtera à Vinça. — Cortsavi. — La Fo. — La vallée de Saint- La ui-eiu-de-Cerdans. — Saint-Laurent. — Costujes. — Le pape "Mnase. — Le Pronaos de l'église. — Le Portail. — La vallée de Wstujes. — Montferrer. — L'église. — Le tombeau de Dalmace fle Castellnou. — Serralloiiga. — Le château de Cabrenç. — Les ■^'''Sueurs de Cabrenç ou de Serrallonga. — La Mènera. — Le v "lage du Tech. — Prats-de-Mollo. — L'industrie des draps. — K °tre-Dame-du-Goral. — Le botaniste Xatart. - La Tour li'Eu mr.~. Privilèges de Prats-de-Mollo.— Soulèvement Ses habitants ^ Vallespir contre le rétablissement de la gabelle. — Le Fort La Garde. — Anciennes mœurs du Vallespir. — Les Rains de la Preste. — Situation de l'établissement. — Son histoire. — Ses '" ,,] i\. — Excursions dans les environs de La Preste. — La grotte d'En, Brixot. — La Serra miljana. — La Solanela. — La Coma del Tech. — Les Sources du Tech. — Coslabona. — Las Esquerdas de Roja. — Le Camp-Magre. — Des sources du Tech à Oleta.
En sortant d'Amélie, la route suit la rive droite du ' ec h, resserré entre deux hautes montagnes. Elle franchit ensuite la rivière pour passer sur la rive 8 a uche. Elle est bordée d'arbres et de prairies à fravers lesquelles serpentent de jolis petits ruisseaux deaux vives, et elle constitue une promenade fraîche, r iante et pittoresque entre Amélie et Arles.
AIÎLES-SUR-TECH
13 ta. S.-O. de Cèret, M kil. a, Perpignan.
Arles est chef-lieu de canton et le centre coi cial de la vallée du Tech. Elle est Fentropôt àÀ grains et des farines pour la haute vallée qui lui envoie, a son tour, ses fers et ses minerais mi'eflj traite par des martinets et des forges à la catalane. ses cercles et ses douelles qu'elle expédie ensuit dans 1 mtérieur de la France. Elle fabrique des articles de coutellerie, de taillanderie à l'usage du pay* la grosse quincaillerie, des manches de fouet et des
IjUIi b.
Placée au centre d'un joli bassin formé par les al-
iuvions du Tech et du Rînf,,,,,, ai ™'.« H. m „ ♦ «uiferrer, Arles est environ-
née de montagnes qui offrent des sites délicieux- Doises, d ou les sources jaillissent avec abondance. AmsiArtOae) doit son origine à une abbaye de ^nedictuis non réformés dont les ruines" ex steni dans la ville.
L'abbé d'Arles, comme tous les autres abbés du même ordre en Roussillon , avait une juridiction quasi episcopale sur sept paroisses dont il était aussi seigneur temporel. Il jouissait de 7000 livres
se trouva ïf Ddant ' dèS k X "° Siècle ' ]e ^OBOèce
Jeda ITd ÏÏ a r Te r et °" ^ S ^^é de Su-
i pi in eS ' Ce " e UDi0n fut fa ^ à la prière
etS: n - r ° 1C ! ,Espa 8'-'Parle P apeClé m enfvm, et les bulles qui , y ra p portent SOflt fJe
fois 1 abbaye de Samt-André de Sureda ne renferma plus de religueux, et huit moines seulement résidélent a Notre-Dame d Arles.
^_ A*»* *^Hf f*inl ^'&k ~a.*Sm
^ J église du monastère fut consacrée en 1046. C'est ,,.'",' ues Plus belles du département. Sa façade, de „j roman . est admirable. Le linteau" de la porte ^ tonné par un seul morceau de granit, taillé en ûe de fronton triangulaire sur lequel sont gra- ^ 0S ces lettres :
~" ulpha et Vomega, ainsi que la petite croix, sont ei'mes dans une figure carrée dans le haut, arronu ans le bas. comme l'écu d'un blason espag ne connaissons pas la signification des deux a
Vis
'' dCt 's à droite et à gauche de l'écu .
^archivolte, cintrée, décorée d'une moulure à
1 jettes, s'appuie sur deux fragments de corniche _| Ui devaient faire partie autrefois d'une ornemonta-
IOn plus considérable. A la base de l'archivolte sont
eUx lions dévorant des hommes.
, °ur une colonne des plus hautes fenêtres de la
'' ,;a 'ie, à droite, on lit le nom des moines AmeHus
■ "ttreKws et Clodesindus, qui construisirent le monu-
en t ou peut-être les fenêtres seulement. Cette
' Se i'iption est demeurée longtemps ignorée. Nous
A devons la connaissance à MM. P. Tastu et de H °«nefoy.
ta façade offre deux pierres tumulaires du xiv"
™ c le. Dans l'intérieur de l'église on en trouvera J «sieurs. Quelques-unes sont mutilées. Dans le colorai sud, devant la chapelle de S. S. Abdon et ^inien, nous en remaquons une de 1588 singuliè- ' Clïl ent disposée.
Le plan de l'église de Noire-Dame d'Arles est une
ba
Clique à trois nefs ornées de chapelles sur les bas
EW
côtés. La chapelle des S. S. Abdon et Sennen po s ' sède un très-beau retable en bois doré du xvn e siècle- L'église a conservé deux bustes en argent reposai" 1 tous deux sur un plateau du même métal, l'un ** e Saint-Abdon, l'autre de Saint-Sennen. S'il faut e« croire une tradition, elle les doit à la munificent d'un roi d'Aragon. Les inscriptions qu'on lit sur W plateaux disent qu'ils ont été payés des deniers de la confrérie des Saints et qu'ils sortent de l'ateli^ de Michel Alérigues, orfèvre de Perpignan. SaW Abdon est de 1425; saint Sennen de 1440.
Le clocher est carré. Il est placé à droite du chœ ur ' Les fenêtres cintrées sont ornées de colonnes eng»' gées. — On entre dans le cloître par le collatéral gauche de l'église.
On ne saurait rien imaginer de plus triste, de pl uS abondonné et de plus déchu que ce pauvre cloitf* de Notre-Dame d'Arles. Le temps et les révolution 5 se sont encore donné la main ici pour dépouiller c* délicieux monument d'architecture de sa pompe religieuse. Les arcades sont ogivales. Elles retombe» 1 sur des colonnettes de marbre accouplées, svelteS' surmontées d'élégants chapiteaux à crochet, et se prolongeant jusqu'aux piliers des quatre angles, sa» s piliers intermédiaires. Les galeries n'étaient pas voûtées. Gomme au Monastir del Camp, il n'y avait qu'n" simple plancher qui aujourd'hui s'effondre de toutes parts.
Ce cloître fut construit beaucoup plus tard q« e l'église. Il dut être terminé vers le milieu du xtf' siècle. Il est classé parmi les Monuments historiques-
Dans un angle de l'étroite enceinte qui précède
^8'1'se de Notre-Dame d'Arles , on reniaquera un
cophage en marbre attribué, par les connaisseurs, , C1 nquième siècle. Il mesure, à la base, l m 88 de
gUeur, et monte, en s'évasant, jusqu'à l'ouverture , atteint l m 925. Le couvercle est prismatique et ^ !,0 «ts rabattus.
y ? ^ ux yeux des habitants d'Arles et du Haut-
espir, dit M. de Bonnefoy, ce monument a un
. autre prix que sa valeur archéologique. Y eût-
, ln gt sarcophages à l'entour, aussi anciens et plus
», u *> celui-là seul serait la tombe, la tombe sainte.
e contient une eau limpide à laquelle on croit de-
. l plusieurs guérisons miraculeuses. La science a
ei 'ché à expliquer, par des causes naturelles, la
«sence de cette eau qui semble se renouveler à
^C'sure que l'on en distribue aux personnes qui le
j- Sli '<-nt, mais elle n'a pas résolu toutes les difficul-
co ^, autre P art > l'autorité ecclésiastique, seul juge
'^pétent des manifestations surnaturelles, garde
" e Prudente réserve... »
„ *°'ci maintenant la légende des S. S. Abdon et he nnen.
La ville d'Arles étant désolée par la peste et par
d Pparition de bêtes sauvages, l'abbé Arnulfe, ré-
I te par sa science, sa piété et ses vertus, entreprit
A oyage de Rome pour y visiter le tombeau des
"its-Apôtres et demander des reliques au pape.
endant une nuit, Arnulfe vit en songe, dans le
metière de l'église Saint-Laurent, deux tombeaux
0,1 jaillissaient deux sources de sang. Une voix
ystérieuse lui dit : « Sous ces tombeaux sont les
ell ques des saints Abdon et Sennen que Dieu ac-
corde à tes prières pour mettre un terme au:
mités de ton pays. » Le Pape, instruit du se venir Arnulfe et, en présenee de tout le clei main, lui donna les bienheureuses reliques.
Arnulfe. voulant mettre son trésor à l'abri d suites et du pillage, l'enveloppa de toile bitume»* et le déposa au centre d'un baril dont les deux e« trémités contenaient l'eau nécessaire pour une gue traversée. Arrivé au port d'Ostie, il guérit une femme démoniaque en lui faisant avaler ■ gouttes de l'eau du baril. La traversée fut assez bonne, et notre abbé débarqua à Cadaquers.
De Cadaquers à Arles, il n'en fut pas de même, car le muletier qui accompagnait Arnulfe avant poussé un gros juron, mulet et reliques disparurent dans u» précipice affreux. Arnulfe se mit en prière et il entendit bientôt les cloches de l'abbave qui l'avertissaient que le mulet, avec son précieux fardeau, était arrivé dans la ville.
Le peuple accourut, les moines s'empressèrent autour de leur supérieur, et les reliques furent déposées sur l'autel de Notre-Dame. L'eau du baril f«> versée dans un sarcophage placé devant la porte de l'église. On donna cette eau aux pauvres infirmes pour les soulager ; elle opéra des miracles et, pendant des, siècles, les moines en distribuèrent aux fidèles sans pouvoir l'épuiser. Il paraît qu'il y en a encore.
En arrière du sarcophage on verra, encastré dans la muraille, le tombeau du chevalier Guillaume Gaucelme de Taillet qui fut, dit-on, guéri d'une terrible maladie par la vertu de l'eau du sarcophage.
Indépendamment de l'église abbatiale, il y avait à
ms
■'-' s deux églises paroissiales : Saint-Sauveur qui
^ la ville et les deux faubourgs, et Saint-
«• des habitants de la campagne.
lj -ne des cloches de Saint-Sauveur a été fondue <i- par Nicolas Colin, le même qui fondit la R de Saint-Mathieu de Perpignan portant la de 1480.
VIRONS D'ARLES
^ e Riufebber (Rivusferrarius, rivière ferrugineuse),
|l " prend sa source dans les montagnes que domine
a v ieille tour de Bâtera, se jette dans le Tech à Arles
«t'ine. Non loin du confluent se trouve l'église Saint-
'■ Selon certaine tradition c'est là qu'aurait été
llîl le premier monastère d'Arles.
"otis suivons le chemin qui nous a conduits à
ettii église. 11 serpente en s'élevant rapidement sur
a C; 'ète d'un contrefort qui sépare les deux torrents
u Riuferrer et du Bonabosc.
«près une heure et demie démarche depuis Arles, " 0l! s nous trouvons en face d'un chaos effroyable de ^sses granitiques entassées par la nature et affecai >t l es formes les plus bizarres. Au point même où n °Us sommes arrivés s'élève un dolmen de petites tensions. M. le capitaine Ratheau, qui a décrit ce Monument prétendu celtique, fait observer avec rais ° n que M. Henry, dans son Guide en Roimillon, Fa j^ufondu avec le Palet de Roland qui est plus loin. Les habitants de ces montagnes donnent le nom de wixa (caisse) à ce dolmen, ce qui ferait supposer 'lue c'a été un tombeau.
Les palets de Roland sont de grandes dalles qui appartenaient à ces monuments mégalithiques qu'on est convenu d'appeler des dolmens. Tels sont ceux qu on voit sur les bords de la Boulzane, entre Candies et Saint-Paul-de-Fenouillèdes.
Tout près du PaM de Roland des environs <rArles, on verra aussi l'auge du cheval de ce fier neveu de Uiarlemagne, l'Abeurador del Carall.
Nous atteignons ensuite la tour Bâtera qui est a 1475 m. d ait. Tout à l'entour sont les mines dites les fndies. Ce sont les gisements de VAdroguera, de laPmow, de Saint-Pierre, de las Garnis, ac. Les minerais sont des hématites à 60 % et des minerais carbonates magnésifères. Ils sont peu exploités, faute de débouche assez important ou plutôt faute de commi„ons. Nul doute que le jour où sera ouvert le c emm de fer de Perpignan à Arles, les mines de
fi lïb r'TT à riudustl ' ie une <*™™ H sideiab le d excellent minerai. Les fers qu'on fabrique
aujouru hui dans la vallée du Tech avec la matière qu on extrait de Bâtera luttent avantageusement avec les bonnes marques de Suède.
De la Tour de Bâtera nous allons rejoindre le Chemin de grande communication n« 3 qui vient d'Arles par la vallée de Cortsavi. C'est ce chemin qu'on suit o mûrement pour aller de la Haute- Vallée du Tech
d W in " Vallée de h Tet H ne faut P*s »>°» iS dune journée pour franchir cette masse escarpée,
tourmentée, bossuée qui forme la base orientale du Géant de ces contrées, dont l'œil est toujours fixé sur le touriste quel que soit le chemin que prenne celui-ci, quand il parcourt notre pays.
De Bâtera on va à Vallmanya et à Vallstavia d'où
" descend à Vinça. Nous ne ferons pas cette
'f?ue course et nous reviendrons à Arles.
e Bâtera à Cortsavi le chemin est long et fati-
£ nt - Il monte, descend, se courbe et se recourbé
Mille plis tortueux. Le pays est triste, désert;
P e me aperçoit-on çà et là quelques masos ou cortals
aspect pauvre.
Cortsavi compte 787 habitants. Il est sur un petit
1 tU| :au adossé à l'un des grands contreforts du Ca-
bO. On pourra voir encore les ruines du château
lan
anciens seigneurs et quelques forges à la catae où Ton traite le minerai de Bâtera.
^ une faible distance du village nous nous arrèns pour voir ce qu'on appelle La Fo. C'est une ."Sue échancrure ouverte dans le calcaire, d'enr on une lieue d'étendue et de 160 mètres de prondeur. Les eaux d'un torrent qui descend du Ca- 8° l'oulent dans ce terrible précipice. Les parois ° nt tapissées d'arbres et d'arbustes, suspendus quelquefois à des rochers qui regardent le fond de l'a- 'iBe à pic. Le pyrochorax garrula niche dans les ent es de ces rochers, sur les tilleuls et les frênes *M les entourent.
^n une heure et un quart nous descendons à ^les.
SA.IIVT-LA.TJREIVT-DE-OEÏÏDATVS.
*W- 0. de Prats-dc-Mollo, 30 de Ciret, 58 de Perpignan.
. *■ 6 kilomètres au dessus d'Arles, s'ouvre, sur la 1Ve droite du Tech, la vallée de Saint-Laurent-de-
^rdans au sommet de laquelle se trouve le village
de Costujes.
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Nous franchissons Jo Tech sur le Pont del Pas i (l Llop (Pont du Passage du Loup) et nous m< en suivant une route qui n'a certes rien rable à une ligue droite. Ce sont toujou:
nées avec leurs escarpements, leurs vallons f boisés, mais aussi avec leurs roches granil pelées et sèches qui reflètent les rayons du un scintillement dont les yeux sont éblo La route suit d'abord un moment la riv Tech, puis s'engage décidément dans la Saint-Laurent. Le chemin est bon, la e ntl«
tenu à ce qu'il nous a semblé. 11 est tracé à m'' côte de la montagne, et il permet de voir la vallée une campagne délicieuse, où les bor es .orges apparaissent de temps eu temps ?!» 5 Haut et du même côté, le Roc dels Pin, et 1* montagnes de Serrallonga, montrent leurs sommet* luisants.
a ^-LAmENT-DE-CERDAxs est un gros bourg àe 2,362 habitants, situé dans un des plus endroits du Vallespir, au P ied de la rivière du mê) nom que bordent de jolies prairies, des champ 5 semés de légumes, des maisons de campa-™ i agréables et des châtaigneraies très productives. Sur les sommets, s'étagent en amphithéâtre, des Lois * chênes et de hêtres.
Le vallon et la ville sont dominés au nord et à lest par la montagne de Saint-Laurent et par le /* de la Nantilla, un des points de séparation de » France et de lEspagne.
La principale industrie du pays est la fabrication des souliers de corde ou espardenym, qui occupe uu nombre fort considérable de personnes
mLVKZsttTzSS:.
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La f) ore ft lx territoire de Saint-Laurent n'est pas
'es riche, mais la zoologie y présente un memmifère
■ntéressant de la famille des musaraignes. C'est le
tsnian des Pyrénées appelé Migale pyrenaica par
eoffroy. L'illustre Cuvier avait demandé un individu
e cette espèce au docteur Companyo père, avec qui
11 était en relations.
COSTUJES
22 kil. E. de Prats-de-Mollo, 35 de Géret, 63 de Perpignan.
C'est un bourg de 540 habitants. Son ancien nom est Cosiuja et non pas Custodia, comme on l'a prée ndu. Cosiuja est transformé en Custodia pour la Première fois en 1011 dans une bulle du pape kwgius IV. Le nom primitif ainsi modifié avait une a Pparence latine ; aussi se dépècha-t-on de proclamer que Costujes avait été, comme Caslrum Vulturar 'wm, un poste (custodia) où logeait une garnison Pour surveiller le passage des montagnes, dans cette Partie des Pyrénées.
C'est l'opinion de quelques écrivains, que la mère 'ui pape Damase naquit à Costujes, et que ce pape uota la patrie de sa mère et la sienne, d'une belle e glise qui existe encore.
Damase était pape en 360 et 370. Or, l'église de Costujes qui est, en effet, fort remarquable, porte toutes les marques du style roman de l'époque carolingienne, c'est-à-dire des rx e et X e siècles. Mérimée, qui est un de ceux qui attribuent la fondation de cette église au pape Damase, la fait ruiner par les Arabes et reconstruire au ix° siècle, ce qui n'est qu'un moyen ingénieux pour laisser la légende debout.
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11 est à peu près démontré aujourd'hui que Damase était romain ( 1 ).
Gomme toutes les églises romanes très anciennes, celle de Gostujes est dédiée à la Vierge. Elle est à une seule nef. La voûte primitive, ou plutôt l'ancienne charpente, a été remplacée par une voûte ogivale peu prononcée. L'église a deux façades et l'espace compris entre les deux murailles forme un pronaos, comme à Serrabona. Derrière le maître-autel se trouve le camarill sorte de chapelle que nous retrouverons à Font-Romeu.
La porte principale est encadrée par quatre colonnes à chapiteaux corinthiens romans qui soutiennent une immense archivolte couverte de moulures et d'ornements. Ces ornements paraissent se rapporter à deux époques différentes : l'une très ancienne qui les a enrichis de palmettes, d'oves et de rinceaux, inspirations du style roman ; l'autre d'un roman plus septentrional que caractérisent des tètes plates de monstres fantastiques, des fleurs, des fruits de pinr enfermés dans une bordure, reposant de chaque côté sur une corniche revêtue de feuilles d'acanthe. L'église de Costujes est classée parmi les monuments historiques de France.
La vallée de Costujes est pauvre, stérile, isolée- Quand on parcourt ces parages, on croit être dans les montagnes de la Syrie. Ce n'en est pas moins une localité intéressante pour le naturaliste. Elle offre en effet des gisements fossiles et métallifères très curieux et une flore remarquable.
Au Bac del Fau, le naturaliste récoltera YErinacea
(1) Voyez la Vie des Saints du savant Butler.
l'uiigens, Anthyllis erinacea. Cette belle plante, qu'on a Ppelle en catalan Coxinets de laSenyora (Coussinets ~ e Madame) croit en abondance dans les gorges voiles de la Muga qui coule tout près de Costujes et 'orme, un moment, la limite de la France et de l'Espagne.
Si le naturaliste ne craint pas la fatigue et s'il est disposé à braver les obstacles et les dangers que lui offre la nature du sol, il ira visiter l'ermitage de Saint-Aniol en Espagne et récolter le lithospermum "kœfolium, élégant arbuste découvert en 1814 par * e botaniste roussillonnais Xatart.
De la haute vallée de Saint-Laurent-de-Cerdans, 011 peut, au prix de quelques difficultés, il est vrai, § a gner La Mènera et Serrallonga, puis Prats-de-Mollô. Mais nous conseillons au touriste de revenir sur le " e ch pour visiter
MONTFÎKRBR 9 kil. 0. d'Arles, 22 de Cèrel, 50 de Perpignan.
Ce petit village (682 hab.) s'élève au sommet de l'un des contreforts du Canigé, en face l'entrée de ta vallée que nous venons de visiter.
Son église est assez curieuse pour l'archéologue. Elle est construite en granit et par assises régulières. Deux ouvertures à plein cintre éclairent la nef. Du °ôté du midi , est la porte d'entrée. Cette porte est °mée de deux colonnes et d'une archivolte encadrée 'tans un bandeau de modulons cubiques disposés en échiquier. Sous l'escalier du chœur, est un sarcophage renfermant les ossements de Dalmace de G astellnou, de Béatrix sa femme et de Pierre leur fils.
Le tombeau est porté sur quatre colonnettes. Lu' petite arcature en plein cintre orne la partie antérieure dont le cadre est parsemé de l'écusson parlai' des Castellnou. Le couvercle est prismatique et a bouts rabattus ; on y retrouve les mêmes armes.
Les épitaphes suivantes sont placées sur le cou* vercle ; elles sont séparées par une croix.
Anno Domini mcccxxii, m kalendas augusti obiit nobilis dominus Dalmacius de Castronovo et Petrus Mius ejus. Quibus Deus misereatur.
L'an du seigneur 1322 et le 3 des kalendes d'août sont morts le noble seigneur Dalmaee de Castellnou et Pierre son fils. Que Dieu ait pitié d'eux.
Anno Domini kccctii, tib »
lendas januarii obiit n"'" domina Bcatrix de Castrons ' Requiescat in pace.
L'an du seigneur 1307 et 8 des kalendes de janvier <* morte la noble dame Beat' 1 ' de Castellnou. Que son 3"" repose en paix.
Nous avons dit, et l'inscription n'y contredit p aSr que le sarcophage de Montferrer renfermait les resW 8 de trois personnes. Cependant il n'a que l m 24 " e longueur et on le regarde, dans la contrée, corati& le tombeau d'un enfant. C'est que souvent ;lU Moyen-Age, ces sortes de cercueils ne recevaient q u _ 1 ' la charpente osseuse du défunt, après qu'on ava' laissé aux chairs le temps de se consumer dans ,a terre.
Le territoire de Montferrer produit une qua» tlte considérable de truffes qui peuvent rivaliser aV# celles du Périgord.
SERRALLONGA
12 kil. à l'E. de Prats-de-Mollo, 28 de Céret. 56 de Perpignan-
Nous descendons sur les rives du Tech P° l " reprendre la route nationale et la quitter de nouveau
cm
au Pont de la Vierge Marie. Nous prenons, à gauche, "tt petit sentier qui serpente le long de la montagne et < «n moment après, nous arrivons à la forge de wldare d'où nous gagnons facilement Serralloiwa, 'Mage de 743 habitants.
Serrallonga est situé dans un vallon très agréable, couvert en grande partie de châtaigneraies très productives.
S'il fallait en croire une inscription qu'on a peinte Sl "' l'église du village, ce petit monument daterait de i018. Il est probable qu'on a tiré cette date d'une uiscription du xm e siècle qu'on n'a pas bien su lire. Lette église est ancienne, sans doute, mais sa construction n'est certainement pas antérieure à l'ange 1280 ou à l'année 1300.
Le Château de Serrallonga, ou plutôt les tours de ^fiirenr, est perché au sud-ouestdu village, sur trois P'cs qu'on aperçoit de très loin.
^"honneur ou la baronnie de Serrallonga ou de Çabrenç était un iief des comtes de Castellnou dont '' a été souvent question. Ce fief comprenait les territoires des communes actuelles de La Mènera et de Serrallonga.
« L'histoire de Serrallonga, dit M. B. Alart, ( l ) est complètement inconnue avant le X e siècle et l'on Peut seulement présumer que, dans les temps les Plus reculés, les communications entre le Bas-Valles- Pir et la vallée de Campredon se faisaient en remontant le cours de la rivière qui descend du Coll d'Ares e t vient se jeter dans le Tech, en face de Cos. C'est f e qu'indique le nom même de cette îivière qui,
r Notices historiques sur les communes du Roussitton.
dès le ix e siècle, est appelée Gradaras ou Gadiiaras, c'est-à-dire grau « degré » ou « gué » (gradtis ou vadus) d'Ares.
« Les seigneurs de Serrallonga occupent une place assez importante dans l'histoire du Roussillo" au xui e siècle, mais cette histoire n'a pas été faite et le souvenir de ces barons serait complètement éteint aujourd'hui, si des légendes fabuleuses n'eussent conservé dans les contes populaires la mention des prisons des tours de Cabrenç.
« Le château et les tours de Cabrenç constituent, dans leur ensemble, les plus considérables fortifl' cations seigneuriales qui existent dans le département et donnent encore aujourd'hui une juste idée de ce que pouvait être un repaire de barons à l'époque où le régime féodal régnait dans toute sa puissance- Chacune de ces forteresses est un véritable nid d'aigles construit au milieu de profonds précipices, sur des rochers taillés à pic et que les chèvres seules peuvent gravir, ainsi que l'indique d'ailleurs le nom vulgaire de Cabrenç donné à la principale de ces constructions. L'aspect seul de cette ,« longue crête ( J ) » couverte de donjons, de tours et d'enceintes fortifiées, inspire une idée redoutable du pouvoir qui trônait dans ces parages et, d'autre part, le nom de Serrallonga se trouve encore mêlé à des légendes et chants populaires pour troubler les souvenirs des bonnes gens de nos campagnes. »
M. Ratheau attribue le Château de Cabrenç au xi° siècle, la première tour à la fin du xra e , et la seconde au xrv 6 . M. B. Alart pense que le château
(1) Serra
e Monte au moins jusqu'au ix e siècle, que la première tour est antérieure à l'an 1267 et que la Se conde peut, en effet, appartenir au xiv" siècle.
Serrallonga est la patrie du prêtre Centena qui, Parvenu au décanat de la cathédrale de Barcelone,
ut béatifié après sa mort. A l'Université de Valence °u u avait étudié quelque temps, on lui avait donné
e nom de VEmérile catalan. Il mourut en 1691.
La montagne de Cabrenç est contournée par une r °ute vicinale qui nous conduit à
LA MENERA (1) 9 kil. de Prats-de-Mollo, 35 de Céret, 63 de Perpignan.
La Mènera est un petit village (510 liab.) assis sur les bords de sa rivière torrentueuse, à l'entrée de la § or ge de Malrems. Ce pays est généralement triste et peu productif. Nous sommes enclavés ici dans ^s montagnes à l'aspect austère.
Le territoire de la Mènera ne peut pas manquer ^e contenir des minerais. On y découvre, en effet, c ' e s mines de plomb argentifère, de cuivre et de nouille. En outre, on voit, dans le ravin d'Agafa Llops (Attrape-Loups) , le porphyre quartzifère ; au Pla de las Taillas, le galène ; au ravin de Malrems, * a marne grise contenant des fucoïdes.
Du village de la Mènera, le Chemin d'intérêt commun N° 14 se dirige sur le Col Malrems. Des chemins vicinaux ordinaires se dirigent vers Prats.
(•) Et non pas La Manera. C'est le mot Mena, mine, qui est la ■"seine de ce nom.
Notre-Dame du Goral et le Coll de las Falgueras qui mène à la vallée de Saint-Aniol.
Si nous reprenons la route nationale au Pont de la Vierge Marie, nous atteignons bientôt (20 minutes). le village du Tech (543 hab.) qui a été distrait de Prats-de-Mollô et érigé en commune en 1862.
Le torrent de la Comalada descend de l'arête d e la montagne qui unit le Pla Guillem au Canigô, pa r une pente très-raide et se jette dans la rivière du Tech au-dessous du village. Dans le voisinage s'ouvre une grotte très-remarquable connue sous le nom de Coba de las Encanladas (Grotte des Fées.)
Au sortir du village on trouve un banc de marbre qui n'est autre que le marbre vert antique, varié & nuances et très estimé. Deux kilomètres plus haut, la route qui est toujours sur la rive gauche, côtoie.entre la montagne et la rivière, un précipice affreux désigné sous le nom de Baus del Aze (Chute ou Précipice de l'Ane).
A partir de ce point la route est très sûre.
PRATSDB-MOLLO 33 kil. de Cèret, 61 de Perpignan.
Prats-de-Mollô (>) est le chef-lieu d'un canton qui ne renferme que 6 communes ayant ensemble un« population de 7,381 habitants et une superficie de
(1) On ignore la signification du mot Mollo, et ceux qui ont dit que Frata-tfo-Jfotb signifiait Prairie de la Frontière se sont trompes grossièrement. Mollo est un village voisin de Prate. de l'autre côte des Pyrénées. Prats a été appelé de Mollo au commencement du xrv siècle, pour le distinguer de Prats-Balagner, Prats en Cerdagne et Prats en Fenouillcdes.
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--ISS hectares. Formé de la partie supérieure de
a vallée du Tech, ce canton est naturellement le
P u s froid de l'arrondissement de Céret, comme celui
c e Sallagosa est le plus froid de l'arrondissement de
p rades.
Pas plus qu'en Cerdagne, on ne voit dans le Haut-
a Hespir ni vignes, ni oliviers. Ce qui n'est pas rare,
c °nime arbres à fruit, c'est le châtaigner qui s'étend
Ur de vastes contrées. On y récolte aussi du blé,
^ais surtout du seigle, de l'orge, du sarrasin, du
"^is, des haricots et des pommes de terre.
L industrie du canton consiste dans la fabrication u bois de tonnellerie et de manches de fouet en Jfi'cocoulier. Prats-de-Mollô fabrique des draps, des 3 °nnets rouges (barretinas) et du chocolat.
Prats eut des consuls en 1321 par diplôme de Manche, roi de Majorque. On peut étudier dans ses ombreux privilèges, mieux que dans ceux d'aucune autre ville du Roussillon, la naissance et les dévelo Ppements successifs des institutions consulat re s (*). En 1242, les habitants de Prats avaient été affranchis des servitudes d'exorquia, cugucia et ktestia.
Nous avons dit que Prats fabriquait des draps : c 6tte industrie est très ancienne dans cette petite Vl 'le. Les paveurs y formèrent, de très bonne heure, *J n e corporation qui avait des règlements fort sages. ^ e s statuts, nouvellement révisés, furent confirmés • ei > 1599 par Philippe III, roi d'Espagne.
") B. Alart, Privilèges et Titres, etc. première partie, page 7.
iffe aP^v^x^Bii
mr
Age
Les forêts de Prats étaient très riches au Moyenaussi voyait-on dans les environs, dès I e xiii" siècle, un grand nombre de scieries.
En 1410, le roi Martin accorda aux habitants I e droit d'abattre les arbres de la forêt dans un rayon d'un quart de lieue pour éloigner les ours et les loups qui en rendaient l'abord dangereux.
Sur l'une des montagnes qui dominent Prats au sud, se trouve l'ermitage de Notre-Dame-du-Co»"^ qui doit son origine à une légende que nous retrouverons à Font-Romeu et à Peiîa. Un bouvier, à l a recherche d'un taureau, découvrit l'image de l a Vierge cachée dans le creux d'un chêne. Instruit de cette découverte, le curé de Prats, accompagné d'un grand nombre de fidèles, vint recueillir l'image sacrée pour laquelle on construisit une chapelle q« e de beaux arbres et une nature agreste entouraient de toutes parts.
Prats-de-Mollô" est la patrie de Xatart, pharmacie) 1 et botaniste aussi instruit que modeste. Ce naturaliste a augmenté la flore du pays d'une foule de plantes inconnues jusqu'à lui. Il était l'ami de Coder, de Prades. A eux deux, ils ont fait plus de découvertes que tous les botanistes qui les avaient précédés dan 5 le département. Les Roussillonnais ne doivent pa s oublier les noms de ces deux savants.
La flore des environs de Prats est très riche et I e naturaliste doit l'explorer avec beaucoup de soin. A ira principalement à La Tour d'En Mir (3 kil. S,-0de Prats) située au sommet d'une montagne, a 1,540 mètres d'altitude.
On suit d'abord un chemin à pente douce qui devient rude et raboteux à mesure que l'on s'élève. D
finit
de
par un lacet qui serpente sur la colline en pain
sucre où se dresse la tour.
Situé sur le Tech, à la tête de la Vallée du Valles- P lr et à une lieue de la frontière, Prats-de-Mollô, c onirae place de guerre, est destiné à surveiller les c ols par lesquels le territoire peut être envahi, soit Hûe l'ennemi se porte sur Arles, soit qu'il se porte s Ur Villefranche en passant par le Pla Guillem, confort du Canigô. La position de Prats, dans un fond d °miné, le rend peu susceptible de remplir cet objet lni portant. Le fort La Garde, qui commande la ville (o£)6 m. de hauteur), communique avec elle par un souterrain voûté.
Nous avons dit que Prats-de-Mollô fut doté de ^°mbreux privilèges. Au nombre de ces privilèges il a ut compter l'exemption du payement des gabelles. En 1672 Louis XIV voulut les rétablir. Le peuple, " u i déjà n'aimait pas beaucoup le régime français, ; e souleva pour s'opposer au rétablissement de cet lftl pôt si onéreux. Les agents du fisc furent massages et les troupes refoulées jusqu'au fond de la Va llée. Deux bataillons arrivèrent pour réprimer et punir les révoltés qui battirent ces troupes et Restèrent maîtres du terrain. Le maréchal de Noailles 14 alors marcher deux régiments qui tournèrent le Canigô par Prades et la vallée de Py. Les intrépides j^quelets catalans durent céder et on construisit le 0r t La Garde, peut-être pour les intimider.
Les mœurs anciennes du Vallespir, comme celles e toutes nos montagnes, se sont modifiées au conact de ce que nous sommes convenus d'appeler la "wlisation. 11 ne reste même rien de certaines cou
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tûmes que le touriste regrettera, avec nous, en visitant ces contrées.
Lorsqu'une demoiselle se mariait au village voisin . des jeunes gens, qu'on désignait sous le nom à'Espaders, accompagnaient la mariée et l'aidaient seuls, à monter sur son mulet pompeusement paré, tandis que le mari et les gens de la noce suivaient par derrière. Les Espaders (de Yépée qu'ils portaient primitivement et qu'ils remplacèrent pl uS tard par des pistolets) étaient ainsi les serviteurs et les protecteurs de la mariée. Si, sur la route que la noce devait parcourir, se trouvait quelque village des jeunes filles qui, sous le titre de pabordessas, sont chargées encore du soin et de l'entretien de la chapelle de la Vierge dans beaucoup de nos localités, venaient, précédées des Juglars, barrer le passage à cette cavalcade en tendant un ruban à travers 1* route. La cavalcade arrêtée, l'une des pabordessas s'approchait des mariés à qui elle offrait des ileui's et recevait, en échange, dans un petit panier doublé de satin et brodé d'or, quelques pièces de monnaie pour la chapelle du lieu. Le joli petit panier était ensuite successivement présenté à chaque couple qui f déposait son offrande.
A Prats de Mollô et dans tout le canton, l'usage des vieilles danses catalanes s'est assez bien conservé. Outre les pas que nous avons signalés, on dansait à Prats-de-Mollô lo bail de la posta, une bouffonnerie de carnaval et lo bail de ceremonia, par lequel on commençait Las Ballas.
BAWS r>E LA PRESTE
De Prats-de-Mollô à La Preste on compte 6 kil. environ. La route nationale n'arrive pas encore à l'éta-
MBL<. H
'ssernent thermal que l'on atteint cependant avec ac 'lité par un chemin dit Roule thermale. Il est tracé ^ r la rive gauche du Tech qu'il suit toujours parallement. La haute vallée du Tech, comme celle de a Tet, est resserrée entre des escarpements élevés, 0r tueux, bossues, couverts d'arbres et de verdure I Ul offrent une série de sites agréables.
En bas, de fertiles prairies occupent l'espace •aissé libre par le torrent. D'élégants peupliers, des n °yers, des frênes élèvent leurs têtes superbes et Ver doyantes ou allongent leurs bras tourmentés. Quelques coteaux en pleine culture ou couronnés de °' s dominent souvent la route que nous suivons, ^ette route est coupée d'une infinité de torrents qui
descendent du Pla Guillem et du sommet des Treize-
de
eil ts, l'un des quatre grands pics du Canigô.
A un quart de lieue de Prats, on rencontre deux
ces torrents : celui del Corlal ou del Pont de las
Quittas (du Pont des Renards) et celui d'En Burgal ° u de la Saula, séparés par un coteau très-bien cultivé et boisé.
On aperçoit bientôt l'établissement de La Preste Posé coquettement et d'une manière pittoresque sur Un plateau élevé de 35 à 40 m. au-dessus du niveau •les eaux de la rivière et à 1118 au-dessus des eaux J e la mer.
La petite vallée de La Cadena, très-rétrécie, s'ou- Vl ' e à côté des Bains qui se trouvent ainsi au confient de deux cours d'eau et à l'entrée de deux vallee s. Les montagnes qui dominent l'établissement s °nt hautes, escarpées, peu boisées et constituent u °e forme de bassin elliptique au fond duquel roule le Tech.
On a trouvé dans le lit de la rivière, et a l'établissement même, des restes de maçonnerie en blocage (pierres ou débris noyés dans un mortier ou ciment) qui feraient supposer que les Romains avaient utilisé les eaux de La Preste. En tous cas, ces eaux ne sont mentionnées dans nos vieilles archives qu'au xi v ' siècle.
En 1597, on voit le roi d'Aragon donner à l'université ou commune de Prats-de-Mollô la maison et l'eau des bains et en outre un terrain suffisant pour y semer une quartière de seigle, attenant à la dite maison des bains de La Preste, territoire de Prats-de- Mollô. Cédée à la caisse d'amortissement en 1813, La Preste fut vendue la même année. Elle ne consistait alors qu'en une usine appelée Bains de La Preste. Depuis cette époque on a construit divers locaux, soit pour les baignoires ou douches, soit pour le logement des baigneurs.
On distingue quatre sources à La Preste :
La Grande Source ou Source d'Apollon, 44°60 ;
La Source Chaude ou Bossa Calenta, 43°80 ;
La Source des Lépreux ou Bany dais Mazells,
La Source jaillissante.
La première est la seule qui soit utilisée : elle alimente la buvette et les bains.
Les eaux de La Preste sont sulfureuses, incolores, d'une limpidité remarquable et légèrement acidulés. L'odeur d'oeufs couvés y est moins prononcée que dans la plupart des eaux sulfureuses. Cette odeur finit même par se perdre lorsque l'eau a subi le contact de l'air pendant quelque temps. On a observé que le degré sulphydrométrique de ces eaux s'abaisse
ïfci'. ■
c 'e 23 o^ o a p res ù mx heures d'exposition à l'air et
de 62
après douze heures.
Les eaux de La Preste sont employées dans une loule de maladies, mais plus spécialement dans celles de la gravelle et du calcul vésical.
EXCURSIONS DANS LES ENVIRONS DE LA PRESTE
A une faible distance des Bains, sur la rive gauc ' le du ruisseau de la Bausa, se trouve la Grotte d En Brixot creusée dans les strates d'un calcaire 1Ss uré. L'entrée en est très-difficile. On doit ramper Pendant quelques instants ; puis la galerie s'agrandit et on peut contempler, un peu à son aise, les colonnes armées par les stalactites, et les stalagmites qui Présentent les aspects les plus variés.
Les baigneurs peuvent aller facilement à La F°rge, au moulin de Agreffull, à La Tour d'En Mir, a l'ermitage du Goral et au Col Pregon qui fait communiquer la Haute-Vallée du Tech avec l'Espagne.
Une excursion plus pénible est celle de Costabona. ■^n sortir de La Preste on suit un sentier étroit qui l°nge la rive droite du Tech. Au bout d'une heure ^ e chemin nous arrivons à la Serra Mitjana ou Coll °(tix , où se voit un bois que la hache du bûcheron et la dent des troupeaux ont réduit à un état déplora ble. Ici finit d'ailleurs toute trace de culture et d'habitations. Nous voici, un peu plus loin, à la ^olanela, vaste et belle prairie située au pied de la Montagne de CoMabona. Nous tournons cette mon-
■ - yri
BU
SI
tagne et nous parvenons derrière le grand pic, no» loin de l'extrême limite du territoire français. Sur ce point est une roche isolée, de plusieurs mètres d'élévation, d'où s'échappe une fontaine d'eau glacée Au pied du roc vivent les plantes les plus rares telles que : Cerastium alpinum, Saxifraga gro entendiez Juncus trifidns, Scirpus sapinus, de Linnée.
Nous rejoignons la rivière et la Coma del Tech q lli est un long défilé où cette rivière coule sur un W hérissé de rochers et où apparaissent des blocs <l e marbre blanc à grain fin que l'eau a polis. Le Camp Magre montre son énorme masse et domine la Coin' 1 del Tech. Nous atteignons enfin la source du Tecl>> située au pied même du Camp Magre, entre la montagne de Costabona, à gauche, et les Esquerdas * Roja, à droite.
Le Tech s'alimente de trois petites fontaines trèsrapprochées dont les minces filets d'eau se réunissent en un seul canal qui se perd immédiatement dans l a terre, pour reparaître à 20 mètres plus loin. Il H fl tarde pas à prendre des proportions assez considérables, et, à La Preste, il constitue déjà cette rivière qu' fertilise ou dévaste ce beau pays de Roussillon. l> e Tech a porté successivement le nom iïllliberis (d« nom de la ville qu'il baignait à son embouchure), de Tichis et de Tecus. Il se jette dans la mer au S.-Ed'EIne après avoir parcouru 68 kilomètres et reçu u» grand nombre d'affluents dont nous avons vu l« s principaux.
Une étroite ouverture, pratiquée entre la Roca Colora, du nom des pigeons (colorn, en catalan) sauvages qui viennent y nicher pendant la belle saison, et la montagne des Esquerdas de Roja, donne passage »
mté: H
u « chemin très-rapide et très-escarpé. On monte audessus de la Coma del Tech et à l'extrémité du Camp Magre. De là, on peut descendre facilement à Oleta P ar le col de Mantet, et les villages de Mantet et de %er.
La course que nous venons d'indiquer est pénible et longue, mais les richesses tant minéralogiques 1«e botaniques du sol, et les beaux spectacles dont °n jouit compensent suffisamment les fatigues qu'on s'impose. Ce pays est vraiment beau, pittoresque, sauvage même, et, si nous n'avions pas à voir les Montagnes de la Cerdagne, nous dirions que rien ne Peut lui être comparé dans le département.
-PMM
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DE PERPIGNAN A PRADES
Le Soler. - L'ancien monastère de l'Éula. - Saint-Fèliu d'Avall et Saint-Péiiu d'Amont. - Millas. - Accord entre Pons de Vernet, Gu illem-Hug de Serrallonga et les habitants de Millas. — Lo Costell ou Carcan de Millas. — Privilèges de cette ville. — La p °nt del Rey. — Força Real. - Neflach. - Ille. - Son heureuse sit uation. — Fertilité de son territoire. — L'Église de l'Hôpital. — ■nscription du xin= siècle. -La Rodona. — Lo Portai de la Creu. ~"Les anciennes fortifications. —Siège d'Ille en 1597.- Siège le 1639. _ corbera. — Le Château. — Inscription. — La Grotte. — l! oule-Ternère. — Le Rulês. — Serrabona. — Description de ■fct ancien prieuré. — Casafabre. — Vinça. — Les limites du Confient. — Histoire de Vinça. — Son vieux Château et ses murailles. — La Vallée de Vinça. — Les Bains de Nossa. — Sainte- ^ario de Marcevol. — Testament de Pierre, comte d'Empories (1400). — Notre-Dame de Domanova. — Rodés. — Le Vallon de v ernadal. — La Font Robillosa. — Glorianes. — Joch. — La ùaroniadc Joch. — Finestret. — Saorla. — La Strata confluentana.
- Marquexanes. — Ses fortifications. — Son église. — Eus. — s a défense glorieuse en 1793. — Prades. — La plaine de Prades. ~ Le Canigo. —Les chants populaires du Roussillon : Las Montanyas regaladas et Lo Pardal. - La Place et la Promenade de Prades. —L'Église Saint-Pierre. — Sa fondation. — Les Chapelles.
- Les Reliques. - Le Clocher. - L'ancienne maison consulaire.
- Un document original de 865. - Le Tribunal. - Lo Cami-real.
- La Sous -Préfecture. - Le passage Aymerich. - Les Bams Publics. - Origine de Prades. - Ses privilèges. - Tixeâor. - Barrera. - Coder. - lzos. - Lettre d'Augereau à Izos. - Environs de Prades. — Codalet. — Saint-Michel de Cuxa. — La. Vallée et l'Abbaye. — La Porte d'enceinte. — La Cour. — L'Église.
- Les Clochers. - La maison de l'Abbé. - Pierre Orseolo. - Relâchement de la discipline dans les monastères d'hommes et Sans les monastères de femmes au ivin» siècle.
Le chemin de fer de Perpignan à Prades suit la rive droite de la Tet et parcourt un pays mangnifi-
VÊT
que par la variété de ses produits agricoles qu'activent puissamment un soleil rarement voilé de nuages et une irrigation bien comprise, élément indispensable pour une végétation luxuriante. Si"' le même sol arrosé, la moyenne des récoltes est de deux par an.
LE SOLER (ir. station).
9 kit. de Millas, 8 de Perpignan.
Le Soler (1348 hab.) fait partie du canton de Millas- On voit encore des restes de son château du Moveii- Age.
A trois quarts-d'heure environ, vers le sud était le monastère de I'Éula (Monaslerium de Eula) dont il reste fort peu de chose. C'est aujourd'hui la Métairie Hatnaut. L'EtOa était un prieuré de religieuses cisterciennes dépendant de l'abbaye de Poblet, au diocèse de Tarragone. Il donne signe d'existence en 1176. En 1363 la communauté obtint d'être transférée à Perpignan, à raison des courses fréquentes que les mauvaises compagnies poussaient dans nos contrées.
Nous avons vu que le marbre 21 du cloître d'Elne provient de ce monastère.
De l'autre côté de la Tet sont Comella-de-la-Rivïère, Pezilla et Vilanova que nous avons déjà visités.
sAW T . FÉ Ln,. D . AVAli (a . station) .
ï kil. de Millas, 15 de Perpignan.
Nous n'avons pas plutôt quitté le Soler que nous sommes à Saint-Feuu-d'Avall qui est lui-même à
ImMj
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Ul) e faible distance de Saiint-Feuu-d' Amont. Ces deux communes p ara j ssent remonter au ix e siècle. La derrière possédait un monastère de chanoines de Saint- Ruf qui fut réuni au séminaire de Perpignan en 1699. La feçade et la porte de l'église offrent quelque cur ;°sité. On remarquera les objets de serrurerie du xm' s,è de dont le dessin est en forme d'arabesques. . Ces deux villages sont à côté de la Tet et leur territoire est traversé par le ruisseau de las Canals que n °us avons déjà vu à Perpignan.
MILXjA-S (3- Station).
17 kit. de Perpignan.
Millas (Villa de Milliariis) est une ville dont la Population est de 2013 habitants. Elle est située Pareillement sur la rive droite de la Tet et en plein Riverai C'est le nom qu'on donne, dans les Pyrénéesorientales, aux terrains qui bordent les rivières. Le c anton de Millas, riche et productif, prend particu- ''èrement ce nom de Riverai. Le Rigatiu comprend l °utes les terres arrosées artificiellement. Le Rigatiu ^ Thuir et le Rigatiu de Perpignan doivent leur nom au x deux canaux qui, partant d'Ille, projettent mille v °ines d'eau à travers les champs.
Millas est d'origine ancienne, car on le trouve c 'té en Fan 988.
« La Seigneurie de Millas, dit M. B. Alart 0, appartenait dès le xm siècle au moins, à la famille dite
(1) Privilèges et Titres relatifs aux franchises, institutions et propriétés communil.es de Roussillon et de Cerdagne, première partie, pa ïes 226-227.
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de Vernet en Roussillon, mais il y avait en ou«8 certains droits féodaux, peut-être même une part de la seigneurie, possédés dès le siècle précédent p» r divers seigneurs, entre autres par des membres de la famille dite de La Tour (de Fenouillèdes). Ces droits, ou « Honneur de La Tour », appartenaient, nous ne savons comment, au baron de Cabrenç ou de Serrallonga, en 1260. Le 7 des ides d'avril de cette année, les deux seigneurs Pons de Vernet et Guillein- Hug de Serrallonga firent, « avec tout le peuple de « la communauté » de Millas, un accord qui n'a p» s grande importance par lui-même, mais qui cependant offre assez d'intérêt pour l'histoire de cette commune.
« Il y avait sans doute déjà, avant 1260, un foi»" banal a Millas, comme ailleurs; dans tous les cas. les deux seigneurs prirent à leur charge la construction et 1 entretien du four destiné à la population, e» se bornant à prendre pour droit du fournage un pai» sur vingt; ils devaient également y faire cuire gratuitement les formaljades, panades et flahons de tout e peuple de Millas. Les habitants conservaient d'ailleurs le droit d'avoir des fourneaux particuliers dans leurs maisons, pour y faire cuire toute espèce de pain, sauf le pain de froment (pa de fleca) destiné à la vente.
« En second lieu, les deux seigneurs, d'accord avec les habitants, établissaient un ban ou tarif d'amendes, et nommaient chacun un banner pour la répression des délits ou dommages commis dans les propriétés situées au territoire de Millas. Tout délinquant, qu'il fût de la ville ou étranger, devait d'abord restituer le dommage et payer ensuite le ban,
0u bien entrer, pour un temps que « deux proho- (< mens de Millas » devaient déterminer, dans le (:ost ell ou carcan construit à frais communs par les de "x seigneurs qui devaient aussi se partager le pro- Qui t des amendes et des justices.
. (( La communauté de « tout le peuple » de Millas "Mer vient dans cette convention, mais il n'y est Question ni de consuls, ni de recteurs on conseillers, et la ville se trouve représentée par cinq habitants l"! prennent la qualité de pages, et par huit autres 1 ui ne portent aucune qualification. Le mot pages lignait déjà en Roussillon'tout propriétaire rural, et aussi, comme de nos jours, les grands propriétaires exploitant eux-mêmes leurs terres. C'est dans Ce dernier sens qu'il faut l'entendre pour les cinq (c notables » de Millas en 1260 (*) ; quant aux autre s, c'étaient des gens de métier ou petits propriétaires, mais il n'y a ici aucun indice de classes distinctes, car tous ces treize habitants sont égaux en c,r oit et interviennent au même titre comme membres de la communauté. »
En 1262 Pons de Vernet étant mort, Pons-Hug d'Empories, possesseur du seul comté catalan qui "e se fût pas encore fondu dans les domaines des c °mtes de Barcelone, et déjà seigneur de La Roca et (le la vallée de Banyuls, en-deçà des Pyrénées, se mit ej i possession de tous les biens que le défunt avait Possédés en Roussillon et en Vallespir. Le nouveau ^igneur s'empressa d'ailleurs de marquer son avè-
(1) C'est ce que les actes de cette époque appellent gênéralem ent lesprtceres, mot qui correspond pour le sens au catalan Wohomens. Pages indiquait la résidence rurale à l'origine.
nement à ses nouveaux vassaux par la confirmation de leurs privilèges. C'est ainsi que nous le voyonsle jour des ides de mars 1261 (1262), confirmer aux habitants de Millas tous leurs privilèges et franchises en y ajoutant le droit de vendre par lots ou parcelles les biens qui formaient jadis une masada, avec abolition des droits de cugucia, exorquia et intestin (')> mais sous cette clause assez extraordinaire que, ma 1 ' gré cette abolition, le seigneur devait percevoir, po» 1 ' les cas de cugucia, une amende dont le chiffre demeure inconnu par suite de la perte de la charte. Si nous connaissons l'année et quelques-unes des dispositions de ce document, (celles que nous avons citées), c'est grâce à la confirmation qui ne fut faite dix ans après par l'infant Jacques (cal. de février 1271)- Ce prmce ajouta le droit, pour les habitants de Millas. de ne pouvoir être jugés que par le juge de leur ville ou par les délégués spéciaux du roi, et non par I e Tiguier de Roussillon et le droit de plaider, sans frais, devant ledit viguier ou tout autre juge royal. Si un habitant de Millas commet un crime dans un autre territoire, sans que le bailli local puisse se saisir du déliquant, et si celui-ci rentre à Millas, le bailli de cette ville pourra seul le juger. En cas de poursuites pour dettes par la Cour de Millas, même si le débiteur est condamné, ses cautions n'auront à paye*"
(1) Les droits d'intcstia, exorquia et cugucia faisaient partie M ce qu on appelait les Mais Usos ou Mali Utut.
Vlntestia était le droit qu'avait le seigneur sur les biens de ses vassaux morts sans tester. La Cugucia le droit qu'il exigeait des maris des femmes adultères. VBxorguia celui qu'il avait sur les biens de ses vassaux morts sans enfants légitimes
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dUcun frais de justice. Enfin, le bailli de Millas ne Pourra saisir ni les vêtements, ni les armes, ni le lit
Un habitant de cette ville poursuivi pour dettes.
Millas était fortifié et on pourra voir encore les estes de son enceinte.
kur la promenade publique se trouve une fontaine |j Ul donne de l'eau en abondance. Cette eau, qui ne
'ttiinue presque jamais, est excellente à boire. La *°iiï-del-Rey est une des plus remarquables sources ^ département.
ûe Millas on monte à Força-Réal en une heure et demie, en passant par le Mas-de-la-Garrigue. Cette Montagne, couronnée par le château qui lui a donné *°n nom, domine la vallée de l'Agli au nord (côté de Montner et d'Estagell) et la vallée de la Tet au s Ud.
_ Le Château de Força-Réal a été construit après la eunion du comté de Roussillon à I' Aragon, c'est-à-
dire
après 1172. Il est probable qu'il date du règne
ae Sanche de Majorque.
Avant le xiv e siècle la montagne de Força-Réal Portait le nom de Puig de Montner (montagne noire, n Hjer) qu'elle devait, soit au village bâti sur son ver- Sa 'tt nord, soit plutôt à l'aspect de sa cime schisteuse.
11 y avait à Força-Réal une forteresse militaire et Ull e tour semblable à celle de Tautavel. Le château ut un des derniers qui arborèrent la bannière d'Ara gon lors de la chute du royaume de Majorque et, en 1389, il résista avec succès à diverses compagnies ( f lu tentèrent d'en escalader les murs ( x ).
. t 1 ) Pour plus de détails, voyez l'étude de M. B. Alart, consacrée !i F orf a .Réal daus les Notices historiques sur les communes du ou ssillon, première série.
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Aujourd'hui Força-Real est un ermitage et n« conserve presque rien de ses anciennes fortifications. N'oublions pas de dire que ce sommet, q ul est à 507 m. d'alt. offre, par sa position et l'étendue de la plaine qu'il domine, un des plus beaux points de vue du département. Aussi Mechain le pritil pour point de triangulation, lorsqu'il vint faire les études pour déterminer la longueur du méridien terrestre.
De Millas on va à Thuir et à Elne d'un côté, et à Estagell de l'autre, par la route départementale N° 4-
A 2 kil. 0. de Millas est Nefiach (1087 hab.) où l'on trouve des coteaux formés par des lits de coquilles, fossiles entremêlées de couches de terre ei de sable. De l'autre côté de l'eau, est le Mas de l# Juliana où jaillit une source ferrugineuse.
La première station que nous trouvons après Millas est
IXjTLE (4« Station).
9 Ml. E de Vinça, 20 de Prudes, 24 de Perpignan.
Nous sommes ici dans le canton de Vinça et dans le troisième arrondissement dont nous atteindrons bientôt le chef-lieu, Prades.
Ille (3,41o hab.) est située sur la rive droite de l fl Tet et sur la rive gauche du Bulès, torrent considérable qui descend des racines du Canigô.
Lorsque le nom d'Ille se montre pour la première fois dans nos chartes (ix e siècle), c'est sous la forme (YYla et non pas sous celle dlnsula qu'on lui attribue plus tard ("). Par conséquent, llle ne signifie pas île,
(1) Voyez B. Alart, Géographie historique du département **' Pyrénées -Orientales.
es pace de terre entouré d'eau de tous côtés, comme 0n le pense communément. Le mot lia, ou Yla dont n ous ne connaissons pas la signification, appartient Peut-être aux idiomes ibérïens, comme Ter, Tech et kien d'autres.
Il est peu de villes plus agréablement situées, et s on territoire est certainement le plus fertile du département. Fleurs , fruits , légumes , céréales , tout y vient avec une facilité et une abondance e xceptionnelles. Quand on parcourt ce pays, on songe 'ïistinctivement à la description que Fénélon fait de la Bétique, dans son beau roman de Télémaque. « Ce Pays semble avoir conservé les délices de l'âge d'or ; toute l'année n'est qu'un heureux hymen du Printemps et de l'automne qui semblent se donner la main. La terre dans ses vallons et dans ses cam- Pagnes unies y porte chaque année une double boisson... » Malheureusement, lifeferii/emporte Quelque fois les trésors du cultivateur, dévastant c es belles Hortes où la veille s'étalaient les mille Présents de Flore et de Pomone.
Les pêches d'Ille sont d'un goût exquis. Elles ont beaucoup perdu de leur réputation depuis qu'on s'avise de les cueillir avant leur maturité, afin de Pouvoir les exporter. C'est une des industries de fiotre petite ville où l'on trouvera des fabriques de c hapeaux de feutre, des tanneries et des magnaneries.
Me a de l'animation : ses rues sont propres, mais e Ues sont étroites et tortueuses. On comprend vite qu'on se trouve dans une ville fortifiée du Moyen- Age. On voit encore, en effet, des restes importants de s es anciens remparts. Deux portes même sont encore debout : l'une derrière le chevet de l'église, à côté d'une belle fontaine, l'autre surlaroutedeMontalba.
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L'église paroissiale n'offre rien de bien remarqua' ble, mais elle est vaste, élancée, avec une gâter* intérieure. La façade rappelle le style du xvn e siècle-
L'église de l'Hôpital est plus ancienne. Elle date du commencement du xiu e siècle. La construction en fut autorisée par l'évêque d'Elne, Bernard de Berga, en 1236, sur l'emplacement d'un terrain donné par Dona Maria d'Ole qui est sans doute l a même Dona Maria de l'inscription suivante :
ANNO DOMINI MCCLVIH OBIIT DOMINA MARIA HOSPITALEBW DILA OVI EDIFICAVIT HANC ECCLESIAM XVI KALENDAS AVGVST'-
L'an du Seigneur 1259 est morte Dame Marit< hospitalière cfllle, qui a élevé cette église, le 16 d^ calendes d'août.
L'inscription est à l'entrée de l'église, dans l'oml>i' e et coupée par une cloison.
Dans l'intérieur, sur le mur de droite et à côté d'une armoire pratiquée dans ce mur, on lira cette autre inscription :
ANNO DOMINI MCCLXXXXVIII,
VICECOMITISSA DE CASTRO NOVO HOS
PITALERIA HOSPITALIS DE INSVLA.
L'an du Seigneur 1298 (1299) et le 4 des non® de janvier est morte et repose ici Dame Béalrkr, (*■' comtesse de Fonollel, qui fut hospitalière de l'hôpiM* d'Hle, et dame Ave, vicomtesse de Castellnou, qui f ut hospitalière de l'hôpital d'ille.
Le cadre est orné de rinceaux et de quatre écussons ; à gauche, en haut, une croix pleine, écu de
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la religion; en bas, un échiqueté d'or et d'azur, armes de Fonollet, porté aussi par les vicomtes de Castellnou, concurremment avec leur écusson parlant du château crénelé ; à droite, deux fois le lion d'or sur fond d'azur des vicomtes de Canet.
Béatrix, fille de Galcerand d'Urg, avait épousé Hugues de Saissac, vicomte de Fonollet. Pierre II de Fonollet l'appelle sa mère dans un acte de confirmation des libéralités qu'elle avait faites à l'hôpital d'IUe. Ave. sa belle-sœur, fille de Pierre I er , vicomte de Fonollet, (pétait veuve de Jaspert, vicomte de Castellnou.
L'église de la Rodona est à côté de l'Hôpital. Elle est depuis longtemps abandonnée.
Sur la route nationale et vis-à-vis l'emplacement de lune des portes de l'enceinte fortifiée, le voyageur Verra une croix de pierre du xv e siècle sur laquelle se lit le nom de Pierre Toreda (Père Toreda), qui fit les frais de ce petit monument. M. Alart a découvert, dans les archives de l'hôpital d'Ille, un acte du 26 mars 1447 qui ne laisse pas de doute à ce sujet. Par cet acte Pierre Toreda, habitant d'Ille, donne aux consuls une maison qu'il possède à Perpignan, à la charge de restaurer, rétablir, refaire (reslitueniam) une croix devant la porte déjà nommée, à cette époque, Portai de la Crêu.
Les sculptures sont élégantes et appartiennent au style gothique fleuri. C'est là une de ces croix qu'on désignait anciennement sous le nom de Monl-Joye et qu'on plaçait aux abords des villes et des bourgs.
(1) Ainsi que nous le verrons plus loin, on écrit Fonollet, PenoBei, Fenouillet OU FenoiUllides.
Elit»
Nous conseillons vivement au touriste, s'il a quelque amour pour les archives, d'aller voir à la Mairie le très-beau cartulaire qu'elle possède. Il y trouvera une foule de chartes octroyées par les comtes de Fonollet, vicomtes d'Ille et de Canet et par d'autres personnages. Les archives de l'hôpital ne sont pas moins intéressantes.
C'est le roi Sanche, prédécesseur de Jacques H> qui avait érigé la terre d'Ille en vicomte, en faveur de Pierre de Fenouillet, en 1314. Pierre épousa Esclarmonda de Canet, ce qui réunit ces deux vicomtes sur la même tête.
En 1597 les habitants d'Ille soutinrent un combat terrible contre trois mille Calvinistes qui se présentèrent sous les murs de la ville le 14 mars, et en 6rent sauter une tour au moyen d'une fougasse. Puis ils pénétrèrent jusqu'à l'église où les habitants s'étaient retranchés. Le combat fut opiniâtre et dura deux heures. Les assaillants, exposés aux coup s partis du retranchement, aux pierres et aux tuile» lancées des toits par les femmes et les enfants, furent obligés de se retirer en désordre, laissant les rues jonchées de leurs morts et sans attendre les troupes venant de Perpignan au secours de la ville ( 1 ).
La paix de Vervins, conclue le 2 mai 1598, mit fin» sur la frontière du Roussillon, à des hostilités qui l a désolaient sans résultats.
En 1640, la ville d'Ille se souleva contre le gouvernement espagnol et ouvrit ses portes au prince de Condé. Quelques troupes sorties de Perpignan vinrent l'assiéger, mais elle résista avec succès.
(1) De Gazanyola, Histoire du Roussillon, Ch. xv.
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En 1639, les habitants se défendirent énergique ^ent contre la division espagnole commandée pardon Juan de Garay, la même qui ravagea le territoire de Comella-de-la-Rivière et incendia l'église de cette commune.
On voit bien, par ce que nous venons de dire, que ^es habitants d'Ille ont toujours résisté vaillamment a nx ennemis qui sont venus pour les soumettre. C'est un titre de gloire dont les petits-fils peuvent Se vanter.
D'ailleurs les vicomtes d'Ille ne se sont pas moins signalés que leurs sujets et ils ont de glorieuses Pages dans l'histoire du Roussillon.
CORSERA.
Ce village (1490 hab.) est à 5 kil. S.-E d'Ille. Il est assis au pied de son château, qu'on aperçoit de très-loin, car il domine la vallée de la Tet, aux environs d'Ille et de Millas.
Le Château de Corbera renferme une curiosité historique. Nous voulons parler de la fameuse inscription Hujus domus dominus fidelitate cunctos mperavit Koraanos (') que l'on a si longtemps supposée s'appliquer à un prétendu acte d'héroïsme de Jean Blanca, consul de Perpignan. La vérité est que l'acte héroïque de ce consul est une fable et qu'on ignore la destination primitive de l'inscription de Corbera, laquelle Provient effectivement de Perpignan.
(2) Le maître de cette maison a surpassé tous les Romains en fidélité.
Non loin du village se trouve l'entrée de la Grotte de Corbera, grotte fort remarquable par son étendue. Les ramifications de sa galerie principale, leur hauteur et les piliers de stalactites qui s'alignent en vraie 5 colonnades, lui donnent un aspect singulier qui fait penser aux temples souterrains de l'Egypte priffl*" tive.
On doit se munir de flambeaux et d'un bon fil d'Ariadne pour parcourir ce labyrinthe : autrement on risquerait fort de ne pas s'en tirer et de subir I e sort du malheureux peintre Robert dans les Catacombes de Rome.
A une certaine profondeur, on entend des masse* d'eau qui se précipitent avec fracas dans des gouffre 5 inconnus. Le vent, par moments, souffle avec violence et semble venir de chemins souterrains suivi* par les eaux.
Nous descendons à Ille pour reprendre la voie ferrée, mais avant de nous éloigner, nous jetons le 5 yeux sur la rive gauche de la Tet, en face de la ville- Nous voyons un terrain fortement raviné que le 5 eaux ont comme sculpté et festonné.
BOULE-TERNÈRE (S« Station) C kil. E. de rinça, 16 de Prades, 31 de Perpignan.
Au sortir d'Ille les collines se rappochent de la voie- Boule-ïernère est sur le flanc d'une de ces colline* ■ Bula-Teranera (terra nigrà) fut comprise à l'origine dans la viguerie de Confient dont elle fut ensuite
distraite.
Elle eut toujours les mêmes seigneurs que la vill e
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Me et obtint des privilèges royaux au xvr siè- * le - Les restes de son château du Moyen-Age ne présentent rien d'intéressant.
En 1542, pendant que le gros de l'armée du Dau- PJiui faisait le siège de Perpignan, de fortes colonnes 'étaient la campagne , saccageant et rançonnant Presque tous les bourgs du Roussillon. Boule fit une ''nei-gique et heureuse résistance.
La rivière qui passe ici est le Boules ou Bulés qui descend des sommets de la Tour de Bâtera et du pic ^ e l'Estelle. Dans cette vallée du Bulès se trouvent les villages de Casafabre (115 hab.), de Prunet et iïellpuig (254 hab.), de Boule d'Amont (393 hab.) et ' e hameau de Serrabona.
Il faut deux lieues pour atteindre Serrabona, miarable hameau où se voient les magnifiques ruines f 'u prieuré de chanoines augustins le plus ancien 'lui ait existé dans le diocèse d'Elne. 11 fut en effet fondé en 1082. L'acte de fondation, comme on l'a "éjà vu ('), servit à notre archiviste départemental Pour établir que la cathédrale d'Elne était sous le Patronnage de S. Eulalie de Mérida dès 1082.
C'est le 3 des calendes de novembre 1151 qu'Aral H, évoque d'Elne, consacra l'église de ce prieuré. Une bulle apostolique du 18 juillet 1593 unit le titre °t les revenus du monastère au chapitre de l'église 'le Solsona, en Catalogne; mais le chapitre n'occupa le prieuré qu'à k mort du prieur Jacques Serra, décédé en 1612. Chose remarquable à noter, Serrabona 'l"i est classé parmi les Monuments historiques de J a France ne nous appartient pas.
H) Voyez le chapitre consacré à Elue.
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Après le cloître d'Elne et l'église de Costujes, c'est le monument le plus précieux de notre pays- Mais il est très-peu connu : cela tient sans doute à sa position dans un lieu écarté et sauvage.
Il n'existe en effet, de Bule Ternère à Serrabona, qu'un petit sentier fort peu commode, serpentant sur les flancs de hautes collines schisteuses.
L'église est à trois nefs. Celle du milieu est séparée des deux autres qui forment, l'une un corridor communiquant avec le pronaos et le chœur de l'église, l'autre une petite sacristie d'abord et une écurie ensuite. Cette dernière nef est à droite, au midi, élevée sur un précipice. Elle était ouverte par des colonnes portant des arcatures à plein-cintre- Les colonnes, les arcatures et les chapitaux sont en marbre blanc. Les colonnes sont doublées en marbre rouge; les chapitaux historiés représentent des animaux fantastiques. La couleur de cette partie du monument est admirable. Le soleil a, pour ainsi dire, cuit le marbre, qui est d'un jaune orange mêlé de paillettes d'or.
Le mur qui supporte cette galerie est construit de galets ou gros cailloux de montagne roulés dans I e torrent et disposés en pente inverse d'après le syS' tème réticulaire. La pluie et le vent ont décharné ce mur et les galets montrent partout leurs flancs argileux qui s'en vont en poussière. C'est avec le plus profond regret qu'on voit dépérir petit à petit ce monument qui ferait le plus bel ornement d'un grand musée archéologique. Le Département devrait bien l'acheter aux propriétaires espagnols qui ne demandent pas mieux que de s'en défaire.
Dans la grande nef de l'église on verra une tribune
qui rappelle une distribution architecturale qu'on rencontre souvent en Espagne et en Portugal. C'était e lieu où les moines se rendaient pour chanter en chœur les prières.
Entre la porte du cimetière et celle de la nef centrale se trouve le pronaos, qui communiquait avec *e dehors par un vaste portail couvert de sculptures «ont 1 exécution et la variété indiquent une belle e Poque romane. Malheureusement on l'a fermé et Masqué par des constructions rustiques, sans forme et sans goût.
Le pronaos est orné de colonnes supportant des Joutes et des voussoirs richement sculptés. Le tout «e 1 époque romane et en marbre blanc.
VI3VÇA., 6« Station.
10 m. E. de Prades, 33 de Perpignan.
A partir de Boule-Ternère les flancs de la montagne tendant i jse rapprocher et on voit bientôt s'ouvrir le col Ternere. Ici, nous sortons du floussillon pro- Piemen dit, pour entrer dans le Confient qui comprenait la partie supérieure du bassin de la Tet avec ses affluents, jusqu'au passage de Rodés où nous sommes arrivés en ce moment.
Le Confient était borné au nord par une chaîne des Urbieres qui le séparait du pays de Eenouillèdes à 1 est par les défilés de TerrJerl qui le sépa ' ku Roussillon ; au sud, par le Canigô et les Pvrén e qui le séparaient du Vallespir et de la Vall de ZLTl ou est, par la Cerdagne et par la montagne de Madrés "ui le séparait du Capcir.
«Les limites du Confient, dit M. B. Alart, étaient "acees par la nature et s'étendaient sans doute an-
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ciennement jusqu'au port de la Perche, comme semble l'indiquer un document de Tan 819 (Marca n° 1> qui mentionne nominativement toutes les dépendances du diocèse d'Urgel, sans y comprendre aucune paroisse du canton de la Tet. Les comtes de Cerdagne, Guillem Raymond, en 1095, et Guillem Jorda, deux ans après, indiquent aussi, sans toutefois nommer le Confient, les délimitations qui correspondent àpeu-près aux bornes naturelles de ce pays, telles que nous les avons données. Mais tous les autres documents, à partir de Tan 897, au lieu d'étendre le Confient jusqu'au port de la Perche, bornent ce pays. ainsi que le diocèse d'Elne, au cours de la Tet et au port de Jardo, situé entre Planés et la rivière de Balaguer et laissent, par conséquent, à la Cerdagne et au diocèse d'Urgel, les paroisses de Planes, dels Forçats et de la Cabanasse bien qu'elles soient situées dans le bassin de la Tet. ( J ) »
Vinc.a (Villa de Vinciano) était un des lieux les plus importants du Confient. Il passa de bonne heure du domaine des comtes de Cerdagne à celui des rois d'Aragon. En 1218, Nunyo Sanche lui concéda tous les privilèges de Villefranche, en y ajoutant la franchise d'inlestia dont cette dernière ville ne jouissait pas encore à cette époque. En vertu de ce privilège, concédé par Nunyo, etde ceux qu'ils obtinrent des successeurs de ce prince, les habitants de Vinça jouirent, non-seulement des franchises et privilèges que Villefranche possédait en 1218, mais encorede tous ceux, qui lui furent particulièrement accordés jusqu'à la fin du royaume de Majorque. «Plus tard, ajouteM. B. Alart a
(i) Géographie historique du Confient,
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'lui nous empruntons ces renseignements, ph, s tard Martin, roi d'Aragon, les autorisa à faire de leur *dle une « rue » ou carrer de Villefranche ou de Perpignan, à leur choix, c'est-à-dire à se considérer comme partie intégrante de l'une de ces deux villes «Ont tous les privilèges leur étaient accordés. »
En 1245, Jacques I", roi d'Aragon, affranchit à Perpétuité les habitants de la ville de Vinca de tous droits iïexorquia, de eugueia et d'inteslia « à la condition qu'ils construiront et feront à leurs frais toute 1 enceinte fortifiée de cette ville, de telle sorte que celle-ci soit entièrement entourée de murs »
Les actes du xi» siècle parlent déjà d'un ,mli'um ou château de Vinça, dont on ne trouve aucune trace sur les lieux, ni aucune mention «ans les actes des siècles suivants. L'enceinte fortinee primitive existe encore en grande partie et forme Un carré à peu près régulier, sauf pour la face de ouest, avec quatre portes : deux sur la face nord, une à l'ouest et une au midi. Mais cette ville vieille torme à peine le tiers de la ville actuelle, qui n'a guère augmenté à partir du xiv« siècle. Les faubourgs extérieurs furent fortifiés à leur tour par un second «iur d'enceinte d'assez faible consistance et au moyen d'un fossé profond dans lequel on fit passer les eaux du Real, détournées de leur cours naturel ( 1 ).
Vinça compte aujourd'hui 2111 habitants. Il est chef-lieu d'un canton qui comprend 11 communes
i) Indications communiquées par M. Ij. Alart. Si on les cempare « note que notre historien a insérée dans ses Privilèges et * 8 ' ctc - Première partie, page 177, on s'apercevra facilement
4u H a modifié son opinion au sujet des fortifications de Vinca
Ue Puis l'impression de son bel ouvrage.
ayant ensemble une population de 11,565 habitants et une superficie de 24,436 hectares. C'est l'un des plus riches de l'arrondissement de Prades.
Le chef-lieu est dans une position agréable que nos pères choisissaient habituellement comme séjour, pondant les chaleurs de l'été. La Vallée de Vinça est un véritable jardin où s'étalent les cultures les plus riches et les plus variées et où règne cette température fraîche et saine qu'on recommande toujours aux personnes qui doivent changer d'air. La plaine, abondamment couverte de légumes et de fruits, est arrosée par la ïet, par la LeutiUa ou Nentilla, formée de la rivière de Fineslrel et de celle de Lkch ou de Ceners, et par la rivière de Molsanes ou de Rigarda qui reçoit celle de Croses ou de Domtmova.
L'église de Vinça possède quelques vêtements sacerdotaux très anciens et un beau tableau représentant Saint-Sébastien.
ENVIRONS DE VINÇA
A 2 kil. N.-O. de Vinça, sur la rive gauche de la Tet sont les Bains de Nossa, du nom de cette partie du territoire où jaillissent des sources sulfureuses et alcalines tièdes (25° c). Anciennement on les appelait Fonts del Sofre (Sources du Soufre).
Dès 1754, le célèbre professeur Carrera révélait leurs qualités au public, et, en 1756, dans son Traité des eaux minérales du Roussillon, il les classait parmi les meilleures.
Plus tard Anglada écrivait : « Comparables aux Eaux-Bonnes, ces eaux semblent se mieux prêter que d'autres plus actives, à la curation des affection*
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de poitrine et, cela, grâce à leur faible température, a leur richesse en ingrédients alcalins et au moindre développement des éléments sulfureux. » — c'est aussi l'opinion des médecins du Roussillon et de quelques professeurs de la Faculté de Montpellier qui envoient fréquemment des malades à Nossa.
Cet établissement est aussi fréquenté par les personnes atteintes de maladies de la vessie et de maladies de la peau.
Les familles trouveront à Nossa les commodités de la vie domestique appropriées à toutes les postions de fortune, et les malades y éprouveront les bienfaisants effets d'une situation topographique des plus favorisées, sous un climat exceptionnellement doux et égal.
A une faible distance de l'établissement thermal sur un coteau aride, existait autrefois le prieuré dé bainte-Marie-de-Marcevol, fondé vers l'an 1147 et se culansé par bulle apostolique du 16 des calendes daout 1484. C était un couvent de chanoines réguliers de l'ordre du Saint-Sépulcre.
L'église de Mabcevol est classée parmi les Monuments historiques. On remarquera surtout le portail qui est fort remarquable.
C'est dans cette église que, le 28 mai 1400 le comte d'Empories Pierre, fils de l'Infante Jeanne Wle de Pierre IV, roi d'Aragon, fit son testament olographe, conservé aux Archives départementales. te testament, tout écrit de la main du prince, consent quatorze pages d'une écriture à grandes lettres avec beaucoup de corrections et d'additions interliueaires.
En tête de cette pièce, une main différente a écrit • Aclum fuit inlus ecclesiam monasterii béate Marie Mar-
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tirolo situatam in terra vicarie Cmflumtis, die vicesima ociara mensis madii annonaliv. domini mcccc. C'est la date que nous avons donnée plus haut.
Une tradition religieuse, qui ne s'appuie sur aucun document historique, fait mourir à Marcevol la mère du pape Lin, coadjuteur et successeur de Saint- Pierre, en 6(5.
L'Ermitage de Notre-Dame de Domanova (*) est situé sur un point tout à l'ait opposé à Marcevol, sur la rive droite de la Tet. Cette chapelle, dont on admire les riches ornements, fut, dit-on, sauvée miraculeusement, en 1580, de l'incendie qu'y avait allumé une bande de Huguenots ( s ).
Domanova (Domus nova) fut d'abord une simple maison fortifiée dépendante du château comtal de Modes, village dont les maisons s'étalent en face de nous, sur la rive gauche de la Tet. C'était un de ces fiefs militaires très-nombreux en Roussillon à l'époque du Moyen-Age.
Dès le xiii 6 siècle, après l'extinction de la famille seigneuriale, une église remplaça le Château. Cette église devint le siège de la paroisse de Rodés au xiv 8 siècle.
Si l'on remonte la petite rivière de Croses dont le cours serpente au pied du mamelon qui porte Bornanova, on ne tarde pas à atteindre le petit vallon de Vernadal où jaillissent deux sources ferrugineuses, connues dans le pays sous le nom de Font-RobiUosa ■ Tout près, est le village de Glomanes (195 hab.).
(1) La fêle se célèbre le S septembre.
(2) Voyez le Jardin de Marie du P. Camos.
iftfâfc,': ■
Dans la Vallée de la Lentilla, passe la route qui mène à Arles, en Vallespir, et que nous avons déjà signalée. Sur cette route, ou à une faible distance, on trouve Joch, Rigarda et Fmestret d'abord, puis' Plus haut, Vallestavia et Vallmanya qui possède une très-importante forge où l'on fond le minerai des mines environnantes.
Le Village de Joch (Joc et Juch) est séparé par un ravin profond de l'ancien château dont les ruines pittoresques se voient encore au pied de la montagne. Il occupait le point culminant d'un vaste plateau et dominait la plaine qui était anciennement traversée par la voie romaine dite Strata Confluentana Q-) qui, partant d'Elue, reliait le Roussillon à la Cerdagne. îi est donc probable que le château de Joch date de l'époque romaine. Sous les comtes de Cerdagne, il fut le siège d'une vicomte et la résidence des vicomtes 'lu Gonflent; à partir du milieu du xiv° siècle, il ne fut plus occupé que par de simples barons et ce ne fut que dans les dernières années du xvi e siècle que ces seigneurs reprirent le titre de vicomtes de Joch. Mais c'est le souvenir des barons de Joch qui s'est seul conservé dans le voisinage où l'on désigne encore, sous le nom de Baroniao les villages dépendants de l'ancienne vicomte, tels que Joch, Finestret et Saorla.
(i! On l'appelle Strata francisa aux ri« et xe siècles, Strata Conuentana au xi«, Strata et via regia ou lier regium (cami real) dans es siècles suivants, (M. II. Alart, La Baronnie de Joch dans le Rous- Wonnais de 1878, et Géographie historique du Gonflent, dans
ï" Bulletin de la Société Agricole, Scientifique et Littéraire des n/renées- Orientales).
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MARQUEXANES 'T"' Station 4 fcii. 0. de rtofd, 6 E. de Prades, 32 de Perpignan.
Ce village appartint longtemps à l'abbé de Saint- Martin de Canigô qui, en 1172 fut autorisé par le roi Alphonse à construire une enceinte fortifiée (fortitudinem sive forciam) qui n'a pas encore disparu.
L'église de ce village mérite d'être visitée, car elle possède deux on trois retables fort remarquables par leurs sculptures pleines de finesse et de vie. Il faut citer celui du maître-autel et celui de N.-D. du Rosaire (Noslra-Semjora del Roser).
A partir de Marquexanes, la vallée, qui s'était rétrécie, s'élargit pour laisser apercevoir la belle plaine de Prades.
De l'autre côté de la rivière nous voyons Eus. Ce village (690 hab.) est bien un des plus gracieux et des plus pittoresques du département. L'église a l'air d'un château-fort. Eus en avait un, mais il n'en reste que peu de chose. Il est cité en 1218, en 1311, époque où le roi de Majorque l'inféoda à Pierre de Fenouillet, en 1344, en 1598, époque où les Français essayèrent inutilement de s'en emparer.
En 1793, les Espagnols, déjà maîtres de Prades. se portèrent sur Eus (6 août) qu'ils bombardèrent. « Ce village, dit le général Doppet dans ses Mémoires 0), donna un exemple du plus grand dévouement à la cause de la liberté : armés seulement de
(1) Doppet commanda pendant quelque temps l'Armée desPyr*' nées-Orientales.
quelques fusils, les villageois d'Eux arrêtèrent l'armée espagnole victorieuse d'IUe, Yinça et Prades. Quoique certains de ne pouvoir résister, ils voulurent remplir leurs devoirs de républicains, et ni les bombes ni les boulets espagnols ne purent les faire capituler. Cependant, cette poignée d'hommes libres ne put longtemps combattre une armée fournie d'artillerie; les villageois abandonnèrent leurs domiciles plutôt que d'y accueillir l'ennemi et ils virent, eu se retirant dans les montagnes, les flammes consumer leurs habitations, sans avoir le moindre regret d'avoir rempli leur devoir.
« Les républicains d'Eux emmenèrent leurs femmes et leurs enfants dans les autres communes du département. Le représentant du peuple Cassâmes s'empressa de prendre les mesures nécessaires afin que ces victimes reçussent tous les secours que réclamait l'humanité et qu'on devait à leur amour pour la patrie. »
PRADES, S'otdemioro Station.
43 Uil. de Perpignan.
Prades compte 3,877 habitants. Il est le chef-lieu du troisième arrondissement qui est divisé en 6 cantons, comprenant ensemble 102 communes dont deux sont des places fortes, Villefranche et Mont-Louis. Il comprend les anciens pays de Confient, de Capcir, de la Vallée de Querol, de la Cerdagne française augmentés d'une petite cession du Languedoc. Sa superficie est de 182,733 hectares. Mais tout ce territoire est presque dans les montagnes. Il ne Présente que de faibles développements de plaine, à 'lie, à Vinça, à Prades et en Cerdagne.
La plaine de Prades a une lieue et demie de largeur sur deux de longueur. C'est peu, comme on voit ; mais le climat est si beau, le sol si nourricier, si riant, si bien arrosé par les canaux dérivés de la Tet, que tous les fruits et tous les légumes y viennent avec une abondance merveilleuse. C'est des vastes et riches prairies qui l'entourent, que Prades a pris son nom, Prata et Prada. Elles sont dominées au sud parle Canigô.
Cette montagne du Canigô est réellement belle. C'est une des cimes les plus majestueuses de l'Europe, a Ainsi que l'Etna, le Canigou est un de ces monts qui se dressent dans leur force comme les dominateurs de l'espace immense ; d'en bas, sa pyramide grisâtre, rayée de ravins, d'éboulis et d'arêtes en saillie aux teintes diverses, n'est pas moins puissante d'aspect que celle du volcan de Sicile 0) ».
11 faut voir surtout ce géant lorsqu'il est couronné d'argent et habillé de fleurs, comme le dit la chanson de Montanyas regaladas que nous allons donner ici. « Entre autres chansons appartenant à la localité, dit M. Henry ( 2 ) il en est deux qui sont dans la bouche de tous les Roussillonnais de tout âge, de toute condition ; elles sont aussi inhérentes au pays que 1" sol môme et il n'est pas un seul habitant qui n'en chantât à l'instant l'air, à défaut des paroles. La musique de l'une de ces chansons, intitulée Montanyes régalades, véritable ranz roussillonnais qu e
(1) Elisée Reclus, Nouvelle Géographie universelle tome n, çh- *•
(2) Histoire du Roussillon. Introduction, p. icvn.
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1 homme de cette province, éloigné de sa patrie, ne saurait entendre sans la plus vive émotion, se distingue par une suavité, une sorte d'ingénuité qui la mettent fort au-dessus de tous les autres chants nationaux. La musique de la seconde, qu'on appelle Lo Pardal, se fait remarquer par une facture originale toute particulière et par un changement continuel de mesure, qui se renouvelle huit fois dans le courant du couplet, sans nuire au charme de l'ensemble. »
On connaît deux textes de Montanyas regaladas ; l'un que nous donnons d'abord, avec la traduction en vers français de M. Louis Fabre, est attribué à feu Pierre Puiggari ; l'autre, beaucoup plus ancien, que nous traduisons en prose, est sans doute le texte primitif.
MONTANYAS REGALADAS
Montanyas regaladas Son las de! Canigù Coronadas de plata, Y vestidas de (lors.
montagnes si belles, Canigo fortuné Ceint de fleurs éternelles Et d'argent couronné I
Adéu, adèu montanya Honor dcl Rossello !
Adéu nina carida, Hermosa Alienor!
Lo comle Guillem mana Aixl coin Dèu ho vol Que créu y llansa prenga Y l'seguesca als riants Llouhs
Adieu montagne chère, Honneur du Roussillon !
Adieu douce bergère, Charme de ce vallon.
De Guillem la vaillance Vent, à la voix de Dieu, Qu'on prenne croixet lance.
Pour, le suivre au Saint-Lieu.
Ay ! quina dcsventura Abandonar d'un cop Eixa montanya alegra Y las mias amors !
Hélas! quelle tristesse, Devoir quitter ainsi Ma gentille maîtresse Et toi, montagne, aussi!
A quina part que vaja, May perdre lo racort Del lloch de ma naixensa, Lo mes plasent del mon.
Mais sur quelque rivage Que je porte mes pas, Sol natal, ton image Ne me quittera pas (1)..
Ahont se trobaria .loven tant desinvolt Balles tant graciosas, Una altra Alienor ?
Jeunesse aussi rieuse, Où vous trouver encor,.
Danse plus gracieuse, Une autre Alienor ?
Las tletxas sarraliinas No m'espantan I no ! nû !
Los torments de l'auseneia Si, que' m daran la mort.
De la flèche infidèle Non, non je n'ai jms peur.
Mais l'absence cruelle Va me percer le cœur.
Patrû d'aquestas serras, Sant Marti glorios, Alcansaume esperancas Y consolations.
Patron de celte cime, Glorieux Saint-Martin (2), Que ton pouvoir m'anime, Console mon destin I
Mes ay 1 a ma pregaria Lo bon sant ja responl...
Eli me conforta y anima A partir de bon cor.
A mon humble prière Le saint déjà répond...
Vaines craintes, arrière, Je pars l'espoir au front !
No ploris mes, minyona, Al méu retorn, l'amor Nos lligara per sempre Ab cadenas do dors.
Ne pleure plus, mignone, Bientôt à mon retour, Tu ceindras la couronne, Eternel nœud d'amour.
(1) Le texte dit : Je n'oublierai pas le lieu de ma naissance, 1« plus agréable du monde.
(2) Nous visiterons bientôt l'abbaye de Saint-Martin de Canigo-
MONTANYAS REGALADAS
Montanyas regaladas Son las del Canigô Quo tôt l'istiu florexen Primavera y tardor.
Dâu me l'amor, minyona, Dâu me la vostre amor.
Tardor y primavera En tottems y a flor;
Y florexen las rosas, Claliclls de lot color.
Dâu me l'amor minyona, Dâu me la vostre amor.
Y ha nna donzelleta Qnc'ntë roliat méu cor ; Es ben fêta de talla, Primadeta de cos.
Dâu me l'amor, minyona, Dâu me la vostre amor.
Mirâu que la compara Anéu del Canigô; Mirâu vos li la cara ; Blanca es com un cotô.
Dâu me l'amor, minyona, Dâu me la vostre amor.
Ten las dens boniquetas La boca de pinyo, Las cillas ramadetas L'ull nègre y matado
Dau me l'amor, minyona, Dâu me la vostre amor.
Une montagne agréable (') est bien celle du Can'ujo qui fleurit tout l'été, pendant le printemps et pendant l'automne. — Donne-moi l'amour, jeune fille, donnemoi ton amour.
Pendant l'automne et pendant le printemps il y a des fleurs ; les roses y fleurissent et aussi les œillets de toute couleur. — Donne-moi l'amour, jeune fille, donne-moi ton amour.
Il est une petite donzelle qui m'a ravi le cœur ; elle est bien faite de taille et mincetle de corps. — Donnemoi l'amour, jeune fille, donne-moi ton amour.
On la compare à la neige du Canigo ; regardez lui la figure blanche comme du coton. — Donne-moi l'amour, jeune fille, donne-moi ton amour.
Elle a des dents joliettes, une bouche en forme de pignon, des sourcils épais, un œil noir et meurtrier- — Donne-moi l'amour, jeune fille, donne-moi ton amour.
Voici maintenant Lo Pardal (Le Moineau) dont le texte paraît aussi avoir subi des changements. Celui que nous donnons, le seul qu'on connaisse, offre trop d'incohérence pour qu'il n'en soit pas ainsi.
LO PARDAL
Una cançonela nova
Vo la dire Del Pardal iiuant se cotxava
Sol toroncer.
[IJIlesl très difficile dé traduire on français lo mol retint!-'' qui exprime tout ensemble l'idée de beauté, de richesse, d'agré-
ment et de fraîcheur.
Lo Pardal quant se eotxava
Feya ïamor, Per mirai- s'il sentiria
Lo séu amor.
1 o séu amor es dins cambra Que no sent res,
Siuo lo mosso de casa, Lo traghler.
1)0 la fmestra mes alta
Li va parlar :
« Las onze horas son sonadas,
Ves te cotear. »
— « No me cotxi pas encara
Vai de cami. Sô l'ct una prometencia
A Sant-Mat;i. »
Quant à Sant-Magi va sor,
Va supplicar Que pugues toniav en ses terras
Per feslejar
Très galanes ([ne ténia Eix aucellet,
Marianna, Petronilla Isabelet.
Eixa cansonela nova
Qui treta lia ?
Es un jove de la plana,
Gentil Româ.
Je vous dirai une chansonnette neuve, celle du Moineau quand il se couchait sur l'oranger. — Le Moineau,
quand il se couchait, chantait pour voir si son amour l'entendrait. — Son amour est dans la chambre et n'entend rien, si ce n'est le domestique de la maison, le muletier. (>) — De la plus haute croisée il ( ! ) lui parla ainsi : « Onze heures sont sonnées ; va te coucher. » — « Je ne me couche pas encore ; je vais en voyage. J'ai fait un vœu à Saint-Magi. » Quand H arriva à Saint-Magi, il demanda avec prières de retourner dans ses terres pour y faire l'amour (festejar) — Avec trois belles qu'il possédait, Marianne, Petronille et Imbeau. — Cette chansonnette neuve, qui l'a inventée? C'est m jeune gars de la plaine. Gentil Roma.
Nous voici bien loin de Prades que les chants catalans nous ont fait un instant oublier. Mais, ainsi que nous l'avons déjà dit, ces chants sont si populaces en Roussillon, que le touriste sera bien aise de les connaître.
Prades est une jolie petite ville d'une tenue propre et qui ne manque pas d'animation. Depuis que les établissements thermaux du Confient et de la Cerdagne sont plus fréquentés, depuis que l'exploitation des mines des environs est poussée avec vigueur, Prades a réellement acquis de l'importance. Le chemin de fer lui porte de nombreux voyageurs et lui prend ses riches minerais.
Au centre de la ville se trouve la Place et la Promenade qui suit l'église dans toute sa longueur.
(i) Traginer, du verbe traginar qui signifle porter, transporter. Le traginer est donc celui qui charrie avec les mules ou les chevaux.
(2) La fuie (l'Amori au Moineau.
La fontaine qui est au milieu de la Place, les a rtffes qui l'ombragent, les beaux cafés, la façade de l'église avec sa tour des cloches donnent à cette Partie de la ville un cachet tout particulier.
Dès le ix c siècle, il est fait mention d'une église à Prades, placée sous le triple vocable de Saint-Sauveur, de Saint-Pierre et de Saint-Jean. Cette église disparut dans les premières années du xvh° siècle et fut remplacée par l'église actuelle de Saint-Pierre <lui, sans doute, occupe le môme emplacement. Deux des chapelles étaient terminées en 1622. En 1699 on travaillait encore à l'édifice.
Telle qu'elle est aujourd'hui, l'église Saint-Pierre affecte la forme d'une croix latine. Le retable du maître-autel est l'ouvrage du sculpteur Joseph Sunyer, artiste espagnol d'un grand talent (1699), le même qui a fait plusieurs retables des églises du Roussillon .
Quelques-unes des chapelles, celle de la Mare de Deti del Carme et celle de Saint-Benoît, méritent d'être visitées. L'inévitable Saint-Galderic a aussi sa chapelle dans l'église de Prades. Les habitants l'implorèrent en 1652 contre la peste qui les affligeait et en 1679 contre la sécheresse qui consumait leurs récoltes.
La chapelle de Saint-Benoit ou Sanl-Benèl est très riche. Elle est ornementée dans le style espagnol, c'est-à-dire qu'il y a abus de couleur et surtout de dorure. On dit que ce retable provient de Saint-Michel de Cuxa. La statue de Saint-Benoît est fort belle : la tête a de l'expression et le corps est bien posé.
Parmi les reliques de l'église Saint-Pierre, nous citerons le crâne de saint Valent, martyr ; un os du
pied de saint Saturnin et la moitié do l'humérus de sainte Cécile ; les restes de saint Pierre Orseolo dont la jambe droite est à Venise ; un os de saint Romuald : le crâne de saint Nazaire ; un radius de saint Gaudtnque. Quelques-unes de ces reliques proviennent de Saint-Michel deCuxa et de Saint-Martin de Canigô i 1 '- Le clocher de Prades ne porte pas d'inscription, mais on y voit gravé, sur le parement extérieur de la face ouest, le nombre 535. Comme ce nombre est en chiffres arabes, on l'a pris pour une date de l'hégire, correspondant à l'année 1140 de l'èW chrétienne. On a, par suite, conclu, de cette supposition, que le clocher avait été construit par les Sarrasins.
Mais il est probable qu'il faut lire 1535 et rapporter cette date à une réparation du clocher.
Toutefois, il n'en faut pas moins considérer le clocher de Prades comme une belle construction du xn e siècle, si non de la fin du sièple précédent.
L'ancienne maison consulaire était au milieu delà Place laquelle, selon un acte de 1657 cité par M. E. Delamont ( a ), avait été ouverte à l'époque où on construisit l'église. La maison consulaire devenue maison commune fut démolie vers 1850. Sa démolition provoqua l'écroulement d'une tour de l'ancienne Cellera ou Forsa, dans laquelle était installée l'horloge de la ville.
Nous avons parlé tout à l'heure des reliques de l'église. La Mairie en possède une qui est aussi au-
(4) Histoire de la ville de Prades.
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"lentique et aussi intéressante. Nous voulons parler d'un document de Fan 865 qui est l'acte original de la délimitation du territoire de Prades à cette époque ( 1 ).
Il ne nous reste, en Roussillon, qu'une trentaine de documents originaux du xi° siècle. Pour le x° , Nous n'en avons que deux, l'un de 989, provenant de Cornella-de-Conflent, l'autre de 943, concernant le lieu de Salses. Pour le ix e siècle, il n'existe qu'une seule pièce, celle de Prades.
« Il est à présumer, dit M. B. Alart. que ce document, rédigé en Confient, sinon à Prades même, en faveur de l'abbé de La Grasse, dut être déposé a ux archives de cette abbaye d'où il fut ensuite apporté à Prades par les religieux de La Grasse, seigneurs de cette ville, qui le conservèrent en leur Pouvoir comme titre essentiel de leurs droits sur ce territoire. »
Il est regrettable que ce précieux document soit détérioré dans plusieurs de ses parties.
Le Palais de Justice, situé dans la ftrand'rue ou La Roua ou Carrer de la Roua, a été rebâti en 1857. La salle d'audience possède un tableau représentant le Christ en croix qu'on croit être l'œuvre d'un Peintre espagnol, Domenico Theotocapuli , dit H Greco.
L'hôtel de la Sous-Préfecture est situé sur la route
(I) M. B. Alart l'a public en 1873 dans le Bulletin de la Société Agricole, Scientifique et Littéraire des Pyrénées-Orientales avec des observations et des notes du plus grand intérêt.
Eiilf'
nationale (Lo Cami-Real comme on dit en catalan)- II fut élevé en 1865. Du Cami-Real, on va clans l« Passage-Aymerich où se trouve un établissement de bains construit en grande partie avec les arcades et les colonnes du cloître de Saint-Michel de Cuxa. On ne saurait rien imaginer de pl" s contraire au bon goût que cet accouplement de baignoires et de chapiteaux romans. Et puis on a ruiné, démoli, dévalisé un des plus beaux monuments de notre pays.
il est probable que Prades date de l'époque romaine : son nom de Prata est tout romain et on a trouvé un grand nombre de médailles consulaires dans ses environs. Sous l'Empire, Prala dut être, de bonne heure, une station de la Via ConfluentarU* dont il a déjà été question.
Toutefois, ce n'est qu'en 843 que notre ville apparaît pour la première fois dans l'histoire- Sunifred ou Seniofred et son épouse Ermessinde donnèrent Prata à l'abbaye de La Grasse qui s'en vit, quelque temps après, disputer la possession par un certain Saroardus. Mais l'Abbé de La Grasse Andedatus, prouva qu'il était le juste propriétaire de Prata. L'acte de 86S dont nous avons parlé ci-dessus se -rapporte précisément à ce procès et fut dressé à cette occasion.
Tant qu'il demeura sous la dépendance du Caniéner de La Grasse, Prades ne paraît pas avoir eu des privilèges bien considérables et le consulat n'y fut établi qu'en 1423. Le domaine royal ayant acquis les hautes justices de cette ville vers la fin du xvi* siècle, ses habitants obtinrent des privilèges aussi étendus que ceux des autres villes royales du Confient.
Nil iâ^'
En 1773 le siège du viguier de Confient, qui était a ViUefranche, fut transféré à Prades devenu le lieu ' e Plus important de cette contrée.
Prades a vu naître François-Xavier Tixedor, docteur en droit civil et en droit canon, juge royal et heutenant du roi pour la viguerie de Gonflent (1713l7 ?8). Tixedor a écrit divers ouvrages dont l'un, La France commerçante, parut en 1755.
Pierre-Jean-Cosme de Barrera et Izos sont nés aussi à Prades. Le premier fut un botaniste distingué (1736- *812) et fut l'ami de Gouan, de Coder, de Xatart, de Lapeyrouse, de Pallassou, etc. Il a écrit un Itinéraire fn botaniste dans les Pyrénées-Orientales et la Flore typographique et méthodique des Pyrénées-Orientales.
Izos, après avoir été député aux Cinq-Cents, devint s Ous-préfet de Prades (1800). Il exerça ces fonctions Jusqu'en 1816. Il mourut en 1836.
Izos fut très lié avec le général Augereau lequel lui écrivait un jour du « Quartier-général de La Haye, le 4 germinal de Pan 8 ;
J'ai reçu ton n° 2 Je t'assure mon cher izos que tu est Bien peut instrui, car tous ce que tu m'écrit ne *ons que des fassessi.
A Dieu je t'embrasse (')
Augereau. »
(i) Lettre citée par M. Ernest Delamont (tans son Histoire de la »«Ke de Prades.
ENVIRONS DE PRADES
co r> ALBT
De Prades le touriste ira visiter, dans la vallée àe Guxa, le petit village de Codalet (280 hab.) où s« trouve une belle fontaine de style gothique. La charte de poblacio de Codalet est de 1142. Ce lieu appartenait, dès le ix e siècle, à l'abbaye de Saint- Michel de Cuxa dont nous trouvons les ruines à vingt minutes du village.
A.BBAYE I>E SAINT-MICHEL-DE-CUSA
11 y avait, à l'endroit qu'on appelle aujourd'hui les Grâus d'Oleta, un monastère du nom de Saint-André d'Exalada. Ce monastère fut détruit en 878 par u»e catastrophe inexpliquée. Quelques moines seulement échappèrent au désastre.
On croit communément que ce sont eux qui vinrent fonder le monastère de Saint-Michel de Cuxa. H n'en est rien cependant. La vallée de Cuxa possédait, dès 866, un monastère ou plutôt une communauté sous le nom de Saint-Germain, et ce lieu de Saint- Germain ou de Cuxa appartenait à Saint-André d'Exalada. Il faisait partie du domaine ou, pour parler le langage des cénobites primitifs, de la mandre d'Exalada qui était la maison mère, ou la laure. Après la destruction de Saint-André, les moines survivants vinrent rejoindre leurs confrères de Saint-Germain de Cuxa. Quelque temps après, cette dernière maison comptait un personnel de cinquante moines.
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Le testament de l'abbé Protasius, mort sans doute en 879. constate qu'il y avait à Cuxa une biblio- Stèque de trente volumes : c'était beaucoup pour Un e époque si barbare et si reculée.
Ce monastère devint, d'ailleurs, un des plus florissants du pays. L'abbé jouissait des honneurs épisi c opaux avec juridiction quasi épiscopale sur une Quinzaine de paroisses dont il était en même temps Se igneur temporel. Il avait un revenu de 10,000 li- Vl '«s environ. Les places monacales valurent jusqu'à 500 livres, et la plupart des moines étaient Pourvus en outre d'offices claustraux qui rapportent depuis 300 jusqu'à 3,000 livres.
Cette abbaye de Cuxa acquit une si haute réputation de sainteté que plusieurs personnages distingués tinrent y prendre l'habit monastique, entre autres s aint Romuald et Pierre Orseolo qui avait été doge » e Venise.
La situation du monastère est charmante : il est Placé au sommet d'une petite colline au pied de laquelle murmurent les eaux d'un humble torrent ( [U' alimentent les neiges du Canigô : c'est la Binreta °U petite rivière. De tous côtés s'élèvent en amphithéâtre des collines qui s'ouvrent vers l'ouest pour laisser apercevoir, dans toute leifr majesté, les larges flancs et les hautes cimes du Canigô. Personne ne savait choisir un emplacement mieux que les moines. La vie a, pour ainsi dire, disparu de ce délicieux valion où la foule des religieux s'agitait autrefois. De vieux arbres qui ont sans doute abrité les anciens habitants de ces lieux jettent encore vers les deux leurs bras verdoyants. Leur ombre couvre le gazon, mais le moine ne va plus s'y reposer.
^ Vers 1774 le Camérier de l'abbaye, Dom Thomas Saleta, écrivait : « Le monastère de Saint-Michel de Cuxa consiste en une église assez vaste avec une sacristie, une salle capitulaire, une salle pour la bit>li°' thèque des archives et deux grands clochers tout attenant. — Le cloître carré, fort vaste, dont les quatre ailes sont couvertes, la maison abbatiale et son jardin attenant. — Treize maisons affectées au* douze offices et à l'organiste, ayant pour la plupart des jardins, ce qui forme en tout un enclos considérable entouré d'une haute muraille, où l'on « e peut entrer que par deux portes, dont l'une est appelée Porte de l'Abbaye et l'autre la Porte du Monastère (*). »
Cette belle abbaye de Cuxa, cet admirable monument roman est en ruines et il est bien difficile de reconnaître l'ancienne distribution de tous les bâtiments.
La porte principale de l'enceinte a conservé de curieux débris. Elle représente, sur les montants — l'arceau qu'ils supportaient a disparu, — saint Pierre et saint Paul d'un côté et de l'autre un hibou, des lions et des animaux fantastiques. Ces sculptures, notamment celles des deux saints, ont un singulier air de famille avec le style bizantin et semblent remonter, au moins, au xi e siècle.
La cour est toute jonchée de débris. On passe dans le cloître ou plutôt sur son emplacement, car il n'en reste que 9 arcades. Elles sont en plein-cintre avec de magnifiques chapitaux de marbre rose. On »
H) Livres de Comptes, cité pai- M. Ernest Delamont, Histoire de '» Ville de Prades.
bâilleurs déjà vu une partie de ce cloitre à l'établissent des bains de Prades. On remarquera ici l'un fe chapiteaux qui représente trois hommes bizarrement accroupis, les mains posées sur les genoux, apportant avec effort le poids de la corniche.
te cloitre fut apparemment construit au xi e et 1111 Mi e siècles.
* Derrière le cloitre est l'église avec transept et nef a cinq arcades. Le chœur est de style ogival ; tout le ''este est en plein-cintre. Cette partie du monastère, c omme le cloitre, est dans un état déplorable. On a essayé cependant de refaire une partie de la toiture. Ainsi qu'on l'a vu plus haut, l'église avait deux clochers. L'un d'eux s'écroula en 1839. Celui qui reste Penche sensiblement du côté de Taurinya. On rapporte que l'architecte s'en étant aperçu, un profond désespoir s'empara de lui. Il quitta aussitôt le pays °u on ne le revit jamais plus.
La porte de la maison abbatiale est bien conservée. Elle est en marbre blanc, couverte de sculptures d'une exécution remarquable.
Un peu au-dessus de l'abbaye ou verra la chapelle ( iui fut, dit-on, bâtie sur l'emplacement de la cellule d'Orseolo, le doge de Venise devenu moine de Saint- Michel. On raconte qu'une nuit, l'abbé ayant fermé 'a porte du monastère, Orseolo, qui revenait de sa cellule, ne put entrer. Il se mit en prières. Aussitôt a Pparurent deux anges avec une échelle qu'ils dressèrent contre le mur d'enceinte. Ce que voyant, Orseolo l'enjamba et il rentra ainsi au couvent par escalade. La légende ne dit pas si l'abbé punit une Pareille licence. D'ailleurs Orseolo n'était qu'un bien
-ggBJl '
Wr 4k£ÉHB
ramce coupable, si on le compare à certains de ses collègues du xvm siècle.
Le relâchement de la discipline, dans les monastères de Tordre de Saint-Benoit auquel appartenait Cuxa, était grand en Roussillon à cette époque. L" Conseil Souverain de la province avait été forcé. en 1728, de renouveler une demande qui avait déjà été faite lors de la réunion du Roussillon à la France- Ce conseil voulait donc que les moines bénédictins fussent séparés des congrégations de Tarragone et de Valladolid pour être unis à ceux de Saint-Maur, afin que les visiteurs français pussent y provoquer un" réforme.
La conclusion de cette affaire éprouvant à Rome des retards par l'opposition du conseil ecclésiastique, le cardinal de Polignac fut chargé de déclarer ad pape, de la part du roi, «que si Sa Sainteté ne pourvoyait pas au rétablissement de la décence dans les monastères, S. M. serait clans la nécessité d'y pouvoir elle-même. »
11 est fort curieux de voir que, pendant que la cour souveraine de Roussillon poursuivait le rétablissement de la décence chez les Bénédictins, son premier président à mortier, M. de Copons, donnait luimême sujet à des plaintes de la part des religieux de Saint-Michel de Cuxa. En effet, en 1728, trois de ces religieux adressaient une plainte au roi pour faire réprimer la conduite scandaleuse des femmes de service de madame de Copons ('), laquelle venait tous les ans, avec sa famille, passer l'été à l'abbave « bien
(1) L'abbé était M. de Copons, son beau-frère.
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pie l'entrée des monastères de Saint-Benoit fut interdite aux femmes par les lois canoniques. »
Cette aifaire nous en remet une autre en mémoire, n °n moins scandaleuse et beaucoup moins connue. ^ est un exemple frappant du relâchement des mœurs dans les monastères de femmes, quelques années av ant l'époque dont nous venons de parler.
Les évêques de Perpignan, s'appuyant sur les Conswtutions de Catalogne qui accordaient aux évêques Ur >e juridiction immense, prétendaient que la connaissance de tous les crimes, sans exception, commis Par des ecclésiastiques , devait exclusivement leur appartenir. Le Conseil Souverain, surtout en la personne du procureur-général de Calvo et dans l'intei'êt de l'autorité royale et delà justice, leur contestait cette prérogative.
De là , publications de mémoires dans lesquels chaque partie récriminait contre l'autre, dénonçait Se s scandales et signalait ses turpitudes. A en croire l'évèque de Perpignan, il n'y avait rien de plus diss olu que les officiers du Conseil Souverain et, pour appuyer son dire, il affirme que, pendant un carnaval, deux jeunes magistrats de cette cour avaient ''■'Irait dun couvent (*), pour les conduire au bal, faux religieuses qui furent reconnues malgré les soins Qu'elles avaient pris pour se déguiser. Le procureurgénéral assurait de son côté qu'il riy avait pas de Pays où il y eût autant de prêtres qu'en Boussillon et °ù ils fussent plus corrompus.
Au-dessus de la vallée de Cuxa s'ouvre celle de *aurinya, une des plus agréables de la contrée que
(1) L'évêque ne eite pas le couvent.
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nous parcourons. On y trouve la Fontaine de FltujelU' remarquable par la grande abondance de ses eaux- Cette vallée expire au pied même du Canigô.
A une faible distance du Taurinya, vers l'est, s'élève la chapelle de Saint-Etienne, sur la cime d'un roc escarpé qui porte le nom de Boc del Mon.
Tout près de la chapelle existait, au Moyen-Age, un château de Saint-Estève, Caslrum sancti Stephard- C'est là que fut tenu, en 865, le plaid dans lequel l'abbé de La Grasse prouva qu'il était le légitime propriétaire de Prada et de son territoire.
Au-dessous de l'endroit où était le château est le village de Clara (locus de Clarano) qui apparaît dès 879 dans nos vieux documents, comme une dépendance de l'abbaye de Cuxa. — Le hameau de Villerach est une annexe de la commune de Clara dont la population peut être évaluée à 289 habitants.
En face de Codalet, sur la rive gauche de la Rivereta, on trouvera la chapelle de Saint-Jean de Dosserons qu'on voit quelquefois désignée sous le nom de Sant-Johan del Pla de Sirach. Le lieu de Sirach, qui est une annexe de Ria, est à une faible distance de l'ermitage.
La Grotte de Sirach n'est pas aussi facile à parcourir que celles de Fulla et de Villefranche et n'offre pas les mêmes curiosités.
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CHAPITRE V
DE i'RADES A MOUTG ET DANS L'AUDE.
(; atllar. _ i i3 Castellar. — Campoma. — Le Pic et le Château de 'Vacols. — Molitg. — Les Bains de Molitg. — Notre-Dame de Corbiac. — Souvenirs phéniciens dans la vallée de Mosset. — Mnsset. — La Tour de Mas Carda. — Saintc-Marie-de-Jau ou de Clariana. — Les granges de cette Abbaye. — Aspect de la vallée fl e la Castellar, de Mosset à Jau. — Le col de Jau. — Le Pla de la Gallina.
Pour aller à Molitg (9 kil.) on suit la route départementale n° 6 qui se détache de la route nationale à extrémité occidentale de Prades, presque en face [w chemin qui nous a conduits à Godalet et à Saint- "ichel-de-Cuxa. On passe à Catllar, village de 604 habitants, qui fit partie des possessions de Cuxa.
La route, de Catllar à Molitg, remonte la vallée de ' a Caxtellane ou Castellar, qui descend des sommités ^e Clariana. coule paisiblement sous la Tour de Mas Çarda, se fraie un passage à travers les rochers audessus de Campoma (Campus Vlmi ?-Champ de l'Orme) et arrive à Catllar après bien des détours dont le P'us compliqué contourne, de trois côtés, le Pic de P<iracols où était construit le château du même nom.
« Le vieux manoir domine encore la vallée, dit M- B. Alart, et, du haut de son nid d'aigle, il semble re garder en pitié les constructions modernes qui s'entassent au fond du vallon et peuvent à peine s'établir sur les rochers que la féodalité couvrait de
son ombre. C'est en vain, d'ailleurs, qu'on interroge ce voisin indiscret pour arracher à ses remparts démantelés le secret de leur histoire. Quelques débris d'une tour formant donjon, des traces douteuses d'une citerne perdue au milieu des décombres et une chapelle en miniature suspendue sur des abîmes attirent tout au plus l'attention de l'antiquaire; mais aucun nom historique ne retentit en ces lieux : la chronique locale est à peu près muette, et il « e reste plus au visiteur qu'à s'expliquer, comme » peut, comment des êtres humains ont pu se fixer sur ce repaire... ( r ) »
MOLITG 9 hil. N.-O. de l'rades, 53 de Perpignan.
Mome (VMa Molegiga) apparaît vers 845. 11 est situé à mi-côte d'une haute montagne, sur un petit plateau couvert de prairies et de jardins. Il comp^ environ 500 habitants. Les eaux thermales qui on' rendu son nom célèbre jaillissent au fond du vallon, à 2 kil. du village.
On ne peut pas dire que les Bains de Molitg soie" 1 un lieu bien agréable. Ils sont dans un bas-fond étroitement fermé, d'où l'on ne découvre que des montagnes aux pentes escarpées. Mais qu'importe le paysage si les eaux sont bonnes, curatives. D'ailleurs on a t'ait des essais de jardins avec allées qui, noirs l'espérons, donneront un peu de charme à notre station balnéaire.
(1) M. Mzvt, Notices historiques sur les communes du RouniUo*' notice sur MoULy.
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Les eaux de Molitg sont sulfurées, à base de soufre avec une température qui varie entre 27° 50 et 37° 75. Elles sont très recherchées, et chaque année leur amène un grand nombre de baigneurs.
« Ces eaux, disait Carrère, ont une célébrité bien acquise pour les maladies de la peau, même les plus rebelles et les plus invétérées. Elles ont dans ces maladies un degré d'efficacité qu'on ne trouve dans aucune eau minérale de la France. » On emploie encore ces eaux dans certaines maladies chroniques des organes abdominaux, dans plusieurs affections chroniques des membranes muqueuses, dans certaines altérations de l'organe visuel, dans les affections calculeuses, dans les douleurs nerveuses.
Avant 1754, un petit bassin carré servait de piscine commune à ceux qui utilisaient les eaux de Molitg. En 1786, le marquis de Llupia, seigneur de Molitg et propriétaire des sources, éleva un petit établissement où il fit installer six baignoires desservies parla source qui a conservé son nom.
On compte trois établissements à Molitg, bien entretenus et pourvus de baignoires.
Nous quittons maintenant Molitg pour gagner
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12 Ml. iV.-O. de Prudes, 57 de Perpignan.
Nous remontons toujours le vallon de la Castellar en suivant la rive gauche du torrent et bientôt nous dépassons la région des vignes pour entrer dans une zone moins méridionale où le thym, la lavande, la santoline et beaucoup d'autres plantes aromatiques tapissent les collines pierreuses. Nous passons près
des ruines de Notre-Dame-de-Cobbiac (Santa Maria de Corbiac) et du lieu où s'éleva sans doute le château des chevaliers de Corbiac, illustre famille de Confient qui s'éteignit vers 1376 (*).
La chapelle de Corbiac fut donnée, en 1575, à des religieux Trinitaires, et le seigneur de Mosset, qui fit cette donation, demanda qu'il fût édifié un monastère à côté. De là le monastère de Sainte-Marie de Corbiac qui, au commencement du xvn e siècle, passa aux Grands Augustins.
Tous les monastères du Confient, étaient entourés de hautes et épaisses murailles qui en faisaient de véritables forteresses. Le monastère de Corbiac fut entouré de murs, en 1576, pour résister aux Huguenots, et le monastère de Marcevol conserve encore un chemin de ronde et des meurtrières pratiquées dans ces épaisses murailles. Plusieurs églises furent aussi fortifiées aux x e et xi" siècle, comme on le voit dans les actes de la Trêve de Dieu où elles sont appelées ecclesiœ incastellatae.
M. Jaubert de Réart avait signalé encore ici des monuments druidiques; mais, ainsi que nous l'avons déjà dit, dans l'état actuel de la science, les monuments mégalithiques ne sont plus attribués aux Druides.
A 5 kil. de Molitg, nous atteignons Mosset {Lochs de Mosseto) situé sur la rive gauche de la Castellar, à l'entrée d'un vallon qui remonte vers le nord. Le territoire de Mosset est couvert de pacages et de riches forêts.
(1) Voyez au sujet de Corbiac la Géographie historique du Conflen I , de M. B. Alart, et les Trinitaires de Corbiac, du même.
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Au-dessus du village, le vallon de la Gastellar remonte à l'ouest. On en suit les contours sur le versant septentrional, entre les montagnes nues du Roc deTEscala qui la dominent du côté du nord, et la grande forêt de Salvanera (Silva nigra, forêt noire) cjui la domine du côté du sud. Cette belle forêt recouvre les pentes du pic d'Urbania. Après avoir traversé plusieurs torrents, on passe sous une butte qui porte la tour ruinée de Mascarada. On arrive bientôt au Monastir, éloigné de Mosset de 3 kilomètres.
CeMoNASTia n'est autre que l'ancienne abbaye cistercienne de Sainte Marie de Jau ou de Clariana qui existait déjà en 1162. Elle était ruinée en 1713, mais elle conserva des abbés en titre jusqu'à l'époque de la Révolution. Elle avait plusieurs granges, entre antres celle d'Ille, située en face et à l'ouest de la Rodona, celle de Saint-Martin de la Riba, entre Nefiach et Millas, et celle de Jau, anciennement connue sous le nom de Manse de Cavanach, au territoire de Galce, sur la rive gauche de l'Agli, entre Estagell et Casas-de-Pena.
La tradition, encore conservée à Mosset, fait remonter la ruine de l'abbaye de Jau aux premières années du xiv e siècle. Elle raconte que le monastère était habité par les Templiers à qui l'opinion vulgaire rattache tous les souvenirs religieux de notre Pays, comme elle unit tous les faits chevaleresques de notre histoire aux noms d'Annibal, de Roland et de Gharlemagne. Mais, nous le répétons, ce ne sont là que des traditions purement légendaires.
M. B. Alart, qui a publié une excellente étude sur
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Fabbaye de Clariana ('), décrit, comme il suit, la haute vallée de la Castelïar : « La vallée que l'on parcourt depuis Mosset jusqu'aux sommités de tendit-il, offre partout, pendant près de dix kilomètres, de riches domaines dont la plantureuse végétation, les vertes prairies et les innombrables cortalades parsemées le long de la rivière de la Castelïar présentent, à chaque pas, de magnifiques paysages an sein d'une séduisante nature qu'anime une industrieuse et énergique population.
« L'aspect de la vallée se modifie un peu en approchant de la côte qui mène au col de Jau, et le chemin, qui mène aujourd'hui sur des pentes dénudées, traversait autrefois une riche forêt que les anciens de Mosset ont vu tomber dans ces derniers temps, et dont on peut encore se faire une idée pa 1 ' la forêt dite de la Moline, qui couvre toute la rive droite de la rivière, en face des ruines du monastère et du col de Jau. Toutes les hauteurs, à partir de ce point, sont le domaine d'innombrables troupeaux dans les mois de la belle saison, le partage des neiges pendant le reste de l'année ; et l'on se prend aisément à se figurer que le désir de porter secours aux voyageurs qui traversent alors ce redoutable passage entra pour une bonne part dans la ferveur religieuse qui poussa les cénobites de Citeaux dans ces lieux reculés. Le monastère de Jau serait donc le Saint-Bernard de ces parages ; ce serait, comme le s hôpitaux du col d'Ares et de la Perche, une de ces sentinelles de l'humanité que la religion de nos pères posait sur nos montagnes dans les passages dan-
(1) n« Bulletin de la Société des Pyréiiées-Orienlales.
gereux qui introduisent l'étranger dans le diocèse d'Elne. »
Au col de Jau est l'extrême frontière septentrionale de la langue catalane ; sur le versant opposé de ces montagnes on parle le languedocien ou legavach.
Du haut de ce col, limite des deux départements des Pyrénées-Orientales et de l'Aude, on voit, à l'est, la gorge de la Castellar, couronnée par intervalles de saillies de granit, descendre vers Mosset dont les maisons se distinguent encore. A l'ouest s'ouvre le ballon de Laparut où abondent les sapins, l'ombre, le gazon et les eaux. Un peu plus loin on voit le Pla lie la Gallina d'où le touriste jouira d'une vue magnifique sur les plaines du Roussillon.
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CHAPITRE VI
hii PBADES A VILLEFRANCHE , A VERNET ET AU SOMMET DU CANIGO.
Ia - — Guiffro d'Arria. — Les Vallées de Conat, d'Urbanya et do Nohèdes. — Situation de Villefranelie. — Fondation de celle v 'llo eu 1095.— L 'égMse.— Les deux portails.— Les Inscriptions. — Le Sculpteur Dolicr. — La Cova Baslera. — La Conspiration de 1674. — Reprise de Villefranehe par le commandant Giily c " 1793. — Les prisonnières du Château. — La vallée du Riu- -Vo/or. — Cornella-de- Contient. — Description du portail de 1 église. —Le retable du maître autel. — Vernet. — Le village.— Les Bains primitifs. — Les Thermes Mercader. — Les Thermes l] es Commandants. — Casteil. — Son église et le tombeau do Guifred.— Saint-Martin de Canigo.— Fondation de ce monastère. ~-Les ruines. — Saint-Galderic. — Le Canigo.— La forêt des Moines. — Le Coll de las Banyas. — La Jassa d'En Véniel. — La ''ont de la Conca. — La Jassa de Cadi. — Les Clols ou Estanyols 'te Cadi. — Le Pic du Canigo, — Le Pia Guillem. — Descente à Casteil. — La vallée de Fulla. — Sahorra. — Py. — Fulla.
Nous prenons la route nationale 116. A 2 kilomètres de Prades nous trouvons Ria (881 hab.), l'antenne Arria qu'on prétend, mais à tort, avoir donné Naissance à un guerrier qui s'illustra en combattant es Sarrasins. On ne sait trop d'où était ce Guiff're " Arria dont les descendants montèrent sur le trône ^'Aragon.
Le nom de Ria est, croyons-nous, d'origine romaine ; du moins des médailles qu'on a trouvé dans Se s environs sembleraient l'attester.
Ce village est bâti en amphithéâtre, sur la ri* e gauche de la Tet, à l'embouchure du torrent de Nohedes. Il se divise en deux parties : la Llissa et I e Pont, réunies par le pont dit de Na-Bernada. Sur u» rocher qui domine le village, se voient les ruines du château d'irrà qui est déjà mentionné en 1194 dafis nos vieux actes. Quant au village, qui fut une dépe» dance de l'abbaye de Cuxa, nous le trouvons cité o.® l'an 855.
Au pied de Ria s'ouvre la vallée ciel Catllan où s ° trouve le village de Conat (283 hab.), qui possède un gracieux monument d'architecture romane. * e " glise, construite en pierres de taille d'un granit ei ' trêmement dur. L'édifice tout entier est d'une solide remarquable.
Sur le linteau monolithe de la porte, est gravé 6 l'inscription suivante, en grands et beaux caractères-
HANC PETRVS A PETHA DICTVS QVE SCAND1T AD ETHA AVXAM FVNDAVIT ILLVM DEVS VNDE BEA VIT.
Conat était siège d'une baronnic qui appartenait' la famille d'Ortafa. Le Château, aujourd'hui en i' 111 ' nés, était situé au-dessus du village.
A Conat, la vallée se bifurque : à droite s'ouvre le vallon d'Urbanya 0), à gauche celui de Nohedes ( /' La montagne qui les sépare s'élève insensibleine' 1 de 765 à 1441 mètres d'altitude, puis à 1800. Elle V» rejoindre, en tournant à gauche, le massif des Éta»8
(1) Urbariia ne compte guère plus de 338 habitants. Au Moy*°" Age il faisait partie de (a baronnie de Conat.
(2) Nohedes est un peu plus petit qtfUrbanya. L'annaliste |1 ' AI ' ,[ gon Feliu de la Pcna dit que Honedes fut fondé par Noé ! I I' c * probable que le nom de ce village dérive de No et Noh ou l llllU ' Noe et Noue, mot celtique qui signifie terre liumide.
de Nohedes et la montagne de Madrés, d'où on aperçoit le Capcir.
La Vallée de Nohedes s'élargit en un vallon bien cultivé et forme trois plateaux d'une longueur qui varie entre 3 et 6 kilomètres. C'est au-dessus du tr oisième plateau que se trouvent les Etangs do Nohedes. Les eaux de YEtang bleu et celles de VEtang Moilé se déversent dans la vallée que nous suivons.
Toute cette contrée est couverte de bois et de praires. Elle est très froide, car les neiges s'y accumulent pendant l'hiver.
VILLEFRANCHE-DE-CONFLENT
5 kil. de Prades, 49 kil. de Perpignan.
Villefhanche, ou Vilafrunca (635 hab.) est située au confluent do la Tet et de la rivière de Fillols ou Riu- Major de Vernet, qui vient des flancs du Canigô. Elle est placée sur le travers de la route nationale, s'ap- Puyant de chaque côté sur les montagnes rapprochées de manière à ne laisser qu'un étroit passage. Ses fortifications, refaites par Vauhan, ferment les deux vallées de la Tet et du Ri'u-Major.
Villefranche date de 1095, année où elle fut fondée Par Guillaume-Raymond, comte de Cerdagne.
« Le site de la nouvelle poblacio, dit M. B. Alart, n'est qu'un étroit défilé resserré entre la Tet et la montage de Bedavany. Il a été de tout temps traversé par le chemin du Roussillon à la Cerdagne, et Û est probable qu'il n'était pas entièrement inhabité avant la fondation de Villefranche, car les anciens documents citent un lieu de Campelles qui semble
avoir été remplacé plus tard par ce qui forma le faubourg de Villefranche, sur la rive gauche de là Tet; il y avait aussi sans doute quelque hôtellerie et peut-être un hospice ou une maison de secours s m' un point qu'un acte de l'an 1025 appelle Ulmm infiï" morum et où l'on trouve plus tard une léproserie- La charte de fondation nomme d'ailleurs cinq liai 1 '' tants et en mentionne d'autres qui étaient déjà venus s'établir dans la nouvelle ville « libre, » lorsque l ;l charte leur fut accordée. Sauf l'établissement d'un marché, ce document se borne, en fait de franchise^ à promettre aux habitants, « de quelque condition « qu'ils soient, » qu'ils seront délivrés de toute servitude « par droit de liberté ; » ils seront aussi exempts de tout impôt pendant les « deux ou trois » premières années de leur établissement et ils n'en payeront ensuite « qu'autant qu'ils le voudront 0« « qu'il leur plaira. » Villefranche fut fondée dans le territoire et la paroisse de Cornella-de-Conflent et la charte est muette quant au territoire de la nouvelle Aille; elle n'en eut en effet jamais d'autre que l'en* ceinte même de ses murs, et l'église Saint-Jacques, qui y fut fondée avec l'autorisation d'Artal, évêqu e d'Elne, demeura toujours sous la dépendance du Prieuré de Cornella (*). »
L'Église Saint-Jacques fut construite après la moi' de Guillaume Raymond, c'est-à-dire dans les pi' e ' mières années du xu» siècle. Elle se compose actuellement de deux vaisseaux joints ensemble et d'inégale hauteur, ayant chacun son portail de style roman, l'un beaucoup plus large que l'autre et pl" s
(1) Privilèges et Titres, etc.. première partie, page 35.
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01 'né. Des quatre colonnes qui décorent le portail " e la première, trois ont leur fût uni ; celui de la quatrième est cannelé en spirale. Sur le chapiteau "es deux colonnes extérieures s'appuie un tore qui ac compagne l'archivolte et qu'enlace un ruban laissait, entre ses enroulements, un vide dans lequel es t placé un fleuron. Des groupes d'animaux sont as sis sur l'abaque des chapiteaux des colonnes extérieures.
L'église et quelques maisons de Villefranche sont Passées parmi les monuments historiques : Les fenêtres de ces maisons sont romanes et séparées en 'Jeux parties par une colonne à chapiteau sculpté.
Sur l'un des piliers de la grande nef on verra l'éeusson de Raymond de Saint-Sauveur, intendant de ftoussillon (1784). C'est le premier essai de l'enfance <*u sculpteur Boher.
François Boher naquit à Villefranche en 1771. il ' a ut citer, parmi ses œuvres, un Saint-Jacques appartenant à M. Bedos, le Martyre des SS. Abdon et Senl ttn (peinture) appartenant à l'église d'Arles-sur- Tech, la Vierge de la Real (sculpture) et la statue de ^"int-Mathieu de l'église du même nom , à Perpignan.
Un éci'ivain plein de finesse, dans les rares loisirs ( JUe le notariat lui permet, M. Léon Fabre de Llaro, a fait une biographie spirituelle de celui qu'il appelle *JP véritable misanthrope ('). Il paraît, en effet, que "oher n'était pas d'un commerce facile. Il fut cependant l'ami de Girodet-Trioson, de Canova et de Da- VJ d. Il mourut en 1825.
H) V oyez le Bulletin de la Société des Pyrénées-Orientales, 1878.
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Sur le mur extérieur, côté de la Place, sont trois pierres tumulaires : celle de Jacques de Fromigaera (1306) ; celle de Jacques Aruleu (1308) et celle dé Raymond de Castelione (1328).
Il faut maintenant aller visiter la Cova Bastera, grotte profonde dont l'entrée se trouve dans les fortifications mômes de la place. Elle avait une seconde ouverture sur la vallée de Cornella ; cette ouverture a été fermée par un mur percé de meurtrières qui montrent la gueule d'un canon.
Nous montons un long et sombre escalier et nous arrivons dans une vaste salle de forme à peu près circulaire. Nous franchissons un étroit passage et nous entrons dans une salle bien plus vaste que la première. Ici, on voit un peu clair grâce aux meurtrières dont- nous parlions ci-dessus. Nous reprenons les flambeaux que nous avons déposés sur la base des stalactites mutilées et nous nous engageons dans une galerie qui n'a pas moins de 150 mètres de longueur, il faut marcher avec précaution : le sol est j onché de débris tombés de la voûte et ces débris atteignent souvent un volume considérable. Le fond de cette immense galerie est une espèce de niche où l'on n'arrive qu'avec une grande difficulté. On prétend que la Grotte de Villefranche communiquait anciennement avec celle de Fulla.
Le Canal de Bohère (du nom d'un terrain inculte des environs de Prades) passe sur la Cova Bastertt '< aussi l'on voit l'eau dégoutter de la voûte en plusieurs endroits.
Dans la conspiration de 1674, ourdie par quelques partisans de l'Espagne pour livrer le Roussillon, l a Cova Bastera servit à cacher les miquelets qui de-
vaient s'emparer de la garnison française. Le complot échoua, grâce à l'indiscrétion d'Inès de Llar, fille d'un des principaux conspirateurs. Charles de Llar fut mis à mort avec la plupart de ses amis et de s es parents qui avaient pris part à la conspiration. Quanta la malheureuse Inès, après avoir passé quelque temps à la maison des Dames Enseignantes de Perpignan, elle alla s'ensevelir dans un cloître, déchirée par la douleur d'avoir causé la perte des siens.
Le 4 août 1793, le général espagnol Crespo s'empara de Villefranche. Déplus, une division espagnole 8 e portait sur Oleta pour gagner les Llansades. Da^ gobert, qui venait de battre les P^spagnols au Col de la Perche, apprit cette fâcheuse nouvelle au moment où il poursuivait l'ennemi sur les montagnes de Vall-Ça-Bollera. Aussitôt il court à Mont-Louis et vole sur Les Llansades, et, en descendant à mi-côte, trouve l'ennemi au bivouac. Il lui tombe dessus à l'improviste et le met en déroute. Alors Gilly , commandant du deuxième bataillon des grenadiers du Gard, marche sur Villefranche avec 450 hommes.
Arrivé en vue des remparts, il laisse dans la gorge de la Tet, en avant de Serdinya, le gros de son monde disposé de manière à simuler la troupe la plus nombreuse possible, et, prenant avec lui 60 grenadiers seulement, il s'avance en parlementaire aux avantpostes. Là, il mande le commandant espagnol et lui conseille vivement de rendre la place, lui disant : « Voici, sur ces hauteurs, Favant-gardedeDagobert; je viens te sommer en son nom. Rends-lui la place et tu es libre; autrement, point de quartier. » Une heure, après Gilly et sa petite armée entraient dans Villefranche.
ni^^p
Nous avons combattu, en parlant du château de Salses , la légende des grandes dames prisonnières qui, de Salses, auraient été transportées au Chàleau de Villefranche. On trouve en effet, dans ce château, deux femmes condamnées pour poison, mais qui sont loin d'être des grandes dames. L'une est la Chopelain, l'autre Marguerite Charpentier, veuve d'un sieur de Refuge, et en dernier lieu femme de chambre de la comtesse de Soissons. Toutes deux moururent au château de Villefranche : la Charpentier, en 1717, après 36 ans de captivité; la Chopelain, en 1724, après 42 ans de captivité.
Le Château de Villefranche est sur la montagne de Belllloch d'où il domine la ville. C'est Vauban qui le fit construire. Récemment, on a établi, entre le fort et la ville, une redoute casematée par laquelle passe un escalier souterrain de 900 marches environ qui assure les communications.
CORNELLA-DE-CONFLENT
9 Ml. S.-0. de Prades, S3 de Perpignan.
Les abords de la vallée de Cornella ou de Vernet s'annoncent d'une manière remarquable, en sortant des fortifications avancées de Villefranche. La route départementale n° 3 que nous suivons traverse, pendant quelques instants, une gorge des plus resserrées que bordent, de droite et de gauche, des montagnes élevées, coupées à pic. Rientôt elles s'écartent et s'abaissent peu à peu. Parvenues au point de leur plus grand écartement, elles s'infléchissent de nouveau, convergeant à mesure qu'elles se relèvent et vont s'implanter dans les flancs mêmes du Canigô.
Dès qu'on a pénétré dans ce vallon, le terrain se relève peu à peu jusqu'au village de Cornella où la route conduit sur les pentes les plus douces. 11 se déploie ensuite à peu près sur un même plan jusqu'à Vernet, en offrant sur le trajet l'agrément d'une riche perspective que décorent, de tous côtés, de riantes prairies, des cultures variées, de nombreux vergers, des bouquets d'arbres disséminés çà et là. Des eaux limpides qui courent dans mille canaux vont distribuer de toutes parts la fraîcheur et la fertilité.
Le village de Cornella est au milieu de ce délicieux vallon du Rm-Major, bâti sur l'emplacement d'une villa romaine , la Vill a corneliana.
Les comtes de Gerdagne affectionnèrent particulièrement cet endroit, où se trouvait un palatium dont on a bien gratuitement attribué la fondation à Wifred.
Nous trouvons en 1019 un plaid tenu dans l'église de Sainte-Marie de Cornella et un autre en 1049 tenu dans le Palais de Cornella, in palatio Corneliani. Ce palais fut donné plus tard au prieuré de chanoines de Saint-Augustin fondé dans le village.
L'église est classée parmi les monuments historiques, et c'est un honneur qui lui était bien dû, car son portail en marbre blanc est peut-être le plus remarquable du Roussillon. « La porte de Notre-Dame de Cornella, dit M. de Bonnefoy ('), est la digne sœur de celle de Notre-Dame d'Espira de l'Agli, l'une et l'autre du douzième siècle, et deux des plus élégants modèles que nous ait laissés l'architecture régionnaire. »
(1) Ëpigrophie ronssillonnaise, pag
En demi-cercle, dans le tympan, on lit cette inscription :
HEREDES VITE DOMINAI! LAVDARE VENITE
PER QVAM VITTDATVR; MVNDVS 1>ER EAM REPARAT VR.
Héritiers de la vie, venez louer celle par qui la vie est donnée ; le monde est guéri par elle.
L'intérieur de l'église se compose de trois nefs. Le retable du maître-autel, en marbre blanc, est un bel ouvrage de sculpture. Il reproduit diverses scènes de la vie de Jésus-Christ. C'est l'œuvre d'un artiste de Berga nommé Cascall qui l'exécuta en 1345.
Ce qu'on appelle le cloître, et où se lisent quelques inscriptions funéraires, faisait partie du prieuré de moines Augustins situé à côté de l'ancien palais des comtes de Cerdagne.
"VEUVPÎET (I)
11 kil. de Prades, 53 de Perpignan.
Le village de Vernet (920 hab.) est adossé contre la montagne, à l'extrémité supérieure du vallon. Bâti lui-même en partie sur un monticule, il domine ce cirque admirable où s'étalent, comme à l'envi, toutes les richesses d'un riant paysage et dont il couronne la perspective d'une manière pittoresque.
L'église de Saint-Saturnin s'élève à côté de la toiu' de l'ancien château.
Pujades et Feliu de la Peiïa nous apprennent que Vernet fut fondé par une colonie de Toscans venus en Espagne à la suite d'Hercule , de sorte que
(1) La dénomination de Le Vernet est mauvaise et ne doit pas être employée.
Vernet ne compterait pas moins de quatre ou cinq mille ans d'existence ! Nous n'avons pas besoin de dire que nous ne sommes pas de l'avis des annalistes espagnols.
Dans la partie basse du village, située sur un sol uni et très agréablement disposé, se trouve la place publique où se tiennent, les jours de fête, autour de l'orme antique, les danses catalanes. Un peu plus haut se trouvent les deux établissements thermaux qui ont rendu célèbre le nom de Vernet.
Le premier que l'on rencontre, les Thermes Mercader, date de 1832, époque où M. Mercader découvrit trois sources sulfureuses. Cet établissement en utilise six aujourd'hui dont la température varie de 33° à 40° c.
Il se compose de plusieurs maisons, autrefois isolées et indépendantes les unes des autres, mais le formant plus aujourd'hui qu'un tout.
De l'autre côté du Torrent de Caslell ou de Cadi, s'élèvent les Thermes des Commandants, sur l'emplacement des Bains primitifs.
A l'extinction du royaume de Majorque, le propriétaire de l'établissement thermal, nommé Jacques Pascal, ayant pris parti pour l'infant de Majorque dans l'expédition malheureuse que ce prince fit en Confient (1474), il fut pris parles troupes aragonaises, puni de mort, et ses biens furent confisqués. Entre lesquels biens, dit l'acte d'inféodation qui en fut fait en faveur de Raymond Costa, étaient les Bains de Vernet avec toutes leurs maisons et édifices. La confiscation ne portait que sur les droits emphytéotiques de Pascal , et la propriété effective
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des bains de Vernet appartenait au monastère de Saint-Martin de Canigo.
Dans les documents que nous possédons, la première mention qu'on fasse des eaux thermales de Vernet remonte à Tannée 1186. En 1309, on conS' truisit de nouveaux bâtiments à côté ou au-dessus des anciens. En 1787, le docteur Barrera, de Perpignan , les acheta de l'abbé de Saint-Martin, et, en 1834, deux anciens commandants de Villefranche, MM. Couderc et Lacvivier en firent l'acquisition.
Aujourd'hui l'Etablissement des Commandants se compose de La Préfecture, du Café, du Petit-Saint' Sauveur et de Y Etablissement de la Source-Mère, consacré aux malades pauvres. C'est au premier étage du Petit-Saint-Sauveur que vint habiter Ibrahii»' Pacha en 1846. Les eaux de Vernet redonnèrent à ce prince quelques années de vie.
Ces eaux sont sulfureuses. Elles sont limpides • incolores, d'une odeur et saveur sulfureuses, onctueuses au toucher, déposant plus ou moins de glairine.
Les principales sources sont : S. n° 2 du Vapord' rium, S. de la Comtesse, S. Elisa, dans l'Etablissement des Commandants ; S. Castell, S. du Torn'i' 1 ' S. Ursule, dans l'Etablissement Mercader.
CASTELL 13 kil. de Prades, 57 de Perpignan.
Le fond de la Vallée de Vernet est clôturé par le village de Castell (151 hab., — 2 kil. de Vernet) et par la masse imposante du Canigô. Cette partie de la
vallée est très intéressante pour le géologue et le Minéralogiste. Le calcaire primitif, sous des formes Criées, les stéatites, les roches serpentineuses ou. Magnésiennes très diversifiées , le beau fekl-spath bleu du Canigô abondent dans le voisinage de Castell et de Vernet. C'est à côté même des Commandants lu 'on rencontrera d'énormes blocs d'une baryte sulfatée à laquelle sa texture menue imprime un as pect peu commun dans cette espèce minérale.
Le nom de Castell indique suffisamment que le village doit son origine à un ancien Caslrum. Ce fut toujours un pauvre village, compris dans les posses- SI ons de l'abbaye de Saint-Martin. Les paysans de Castell ont fait un peu ce qui s'est pratiqué ailleurs 8 ui' une grande échelle : ils ont dépouillé l'abbaye Pour construire ou pour orner leurs maisons. C'est Ce qui explique la présence chez eux d'un certain Nombre de chapiteaux romans ; l'église possède, depuis 1786, le tombeau du comte Guifred, fondateur de Saint-Martin de Canigô.
Ce tombeau est en marbre de Villefranche et du genre de ceux qu'on nomme arqués. 11 a été reconstruit ici pièce par pièce, mais on y a introduit deux fragments qui n'en faisaient pas d'abord partie. L'un es t le cénotaphe de Guillaume Servoles ou Cer voles, av ec un cerf passant pour armes parlantes ; l'autre, lui est dans le tympan même du tombeau, ne porte Pas d'inscription. Comme dans le premier, on y voit Plusieurs personnages qui se. tiennent derrière le uéfunt couché dans son tombeau. M. de Bonnefoy ne serait pas éloigné de croire que c'est là le lit funèbre de Bérenger Colomer, qui, en 1332, tira les r estes du comte Guifred du sarcophage que nous.
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verrons à Saint-Martin et le plaça dans l'église supérieure de l'abbaye.
Voici l'épitaphe du comte retrouvée par M. de Bonnefoy loin de Castell et réintégrée ensuite.
ANNO MXXXXVffll INCARNATIONS DOMINI PRIME KALENDAS AVGSVTI OBIIT DOMPNVS CVIEREDVS QVONDAM COMES NOIUXI" 43MVS (SIC) QVI SVR TITVLO REATI MARTINI PRESVLIS HVNC LOCVM JVSSIT HEDIFICARI VNDE ET MONACHVS FVIT ANNIS XV ( l ) IN NOMINE DOMINI NOSTRI 1HSV XRISTI CVJVS DICTI DU- MINI COMITIS ET EJVS VXORIS IIEUSARET COMITISSE CORP0RA TRANSLATAR1E FECIT IN HOC MONVMENTO DOMPNVS REREN' GABIVS DE COLVMRARIO ABBAS ISTIVS LOCI ANNO DOMES? MCCCXXXII.
L'an de l'incarnation du Seigneur 1049 et la veilU des calendes d'août est mort Guifred, autrefois comte très noble, qui a fait construire ce lieu (*) sous le titre et la protection de Saint-Martin et qui y fut moinependant quinze ans. Bérenger Colomer, abbé de ce lieu a fait, en 1332, transporter le corps du comte et celui de sa femme la comtesse Elisabeth dans ce monument-
Le touriste remarquera que la population de Castell se livre surtout à la fabrication des paniers d'osier. Le Cerbère qui garde la Font de l'Esquerda, où les baigneurs de Vernet vont quelquefois déjeuner, est un de ces artisans, et l'osier ne lui fait pas oublier les profits de l'entrée.
ABBAYE DE SAINT-MARTIN DE CANIGÛ
De Castell on arrive à l'abbaye en suivant un clie-
(1) Quindecim, quinze.
(2) L'Abbaye de Saint-Martin où nous allons arriver dans un
moment.
Htin qui serpente au milieu des rochers, aujourd'hui dépouillés de cette parure de plantes et d'arbres qui 'es ombrageait à l'époque où les moines habitaient c es lieux déserts.
A droite coule, au fond d'un précipice affreux, un errent qui, de chute en chute, brise ses eaux sur les basses de granit roulé, et se montre toujours bouillonnant d'écume.
On arrive bientôt à une brèche profonde taillée dans le roc pour faire passer le chemin : on laisse à gauche une chapelle ruinée et la Font dels Monjes; Puis, par une série de lacets, on arrive sur un tournant qui termine la gorge, unit les deux penchants de la montagne et mène à l'abbaye.
La tradition rapporte que Guifred, voulant écraser 'es Maures dans un défilé voisin, avait donné à son Ueveu le commandement des hommes qu'il y avait Postés, avec défense d'attaquer l'ennemi avant le signal convenu. Le jeune homme, emporté par son ardeur guerrière, oublia cette défense du comte et fit manquer l'opération projetée. Guifred, furieux, le tua. En expiation de ce meurtre le pape prescrivit au comte la fondation d'un monastère. De là Saint- Martin de Canigô.
On peut lire cette anecdote à la romaine dans la Cronica universal de Cataluna, de Pujades. Mais la vérité est que Guifred éleva spontanément notre monastère (1007). L'église conventuelle fut consacrée en 1009 par Oliba, évêque d'Elne, et le pape Sergius IV donna, en 1011, à la communauté naissante, 'a bulle d'institution canonique dont nous avons vu l'original à la Bibliothèque de Perpignan.
Ainsi que le dit le cénotaphe du comte, celui-ci
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s'enferma dans le monastère où, prenant l'habit religieux, il attendit sa fin qui arriva en 1049.
Il avait creusé de ses mains, dans la roche vive, la demeure destinée à sa dépouille mortelle. Ce singulier tombeau , creusé suivant la forme du corps . étroit aux pieds et large aux épaules, et terminé par un écrasement circulaire destiné à recevoir la tête, est aujourd'hui recouvert de ronces. On le trouvera dans un terre-plein qui s'étend entre le clocher et le mur occidental de l'église.
Cette église avait été construite dans toute la simplicité du style roman primordial. Elle est à trois nefs séparées par de lourds piliers de granit, et porte sur une crypte dont les galeries sont assez bien conservées. L'église supérieure est à peu près complètement ruinée Q). Les sureaux et les clématites s'en disputent le sol et les murailles.
Tout le monastère n'est plus qu'un amas de décombres perdu dans un site admirable, mélancoliquement pittoresque sous un climat âpre et souvent terrible, selon les expressions de Taylor.
Nous avons eu plusieurs fois l'occasion de parler de Saint-Galderic dont les reliques étaient conservées par les Bénédictins de Saint-Martin de Canigd. C'est ici le moment de dire, ou plutôt de faire dire à la légende, d'où provenaient ces restes tant vénérés en Roussillon.
Guifred, désireux d'avoir des reliques pour son église de Saint-Martin, envoya des émissaires à Toulouse , chargés d'enlever celles de Saint-Galderic
(1) Saint-Martin de Canigo est classé parmi les monuments historiques de France.
''ans l'église Saint-Sévérin. Après avoir trouvé le tombeau du saint, les émissaires, ou plutôt les voleurs, essayèrent , mais en vain, de lever la pierre tumulaire. Ils firent alors un vœu au saint, celui de le placer dans un lieu très-honoré. Le tombeau s'ouvrit comme de lui-même, et les voleurs reprirent le chemin du Confient emportantes ossements du saint. On peut lire cette légende dans le Père Domenech.
Quelques-uns prétendent que Saint-Galderic était un laboureur qui fit longtemps la fortune du maître qu'il servait à Pontella, en Roussillon. 11 préservait, dit-on, les récoltes de la grêle et des orages ; il faisait tomber des pluies douces et bienfaisantes pendant les longues sécheresses d'été et, d'un mot, rendait guéables les torrents débordés. La jalousie l'ayant fait exiler du Roussillon, il alla mourir à Cannes, en Bretagne, d'où ses restes revinrent, on ne sait comment, à Saint-Martin de Canigo.
Pendant les époques de sécheresse obstinée, les consuls de Perpignan envoyaient à l'abbé du monastère une députation pour demander les reliques du saint. Ces envoyés constataient, dans un procèsverbal, qu'elles leur avaient été remises, et, accompagnés de deux religieux du couvent, ils se dirigeaient vers Perpignan.
Le séjour qu'on leur faisait faire dans cette ville était plus ou moins long, mais dans ce laps de temps il se faisait toujours trois processions de- tout le clergé. Dans ces processions on portait ordinairement la châsse sur les bords de la Tet où un autel était dressé. S'il n'y avait pas d'eau dans cette rivière, on allait sur le bord de la mer, près de Sainte- Marie.
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Le crédit de Saint-Galdéric ayant Laissé un peu, a la suite de plusieurs processions infructueuses, le s consuls de Perpignan décidèrent (1612) de faire venir, d'Arles-sur-Tech, les reliques des SS. Abdon et Sennen, qui furent en effet portées à Perpignan et conduites en grande pompe sur les bords de la Tet où on les plongea dans l'eau. Mais, dit utf contemporain auquel nous empruntons ces renseignements, nos dona una poca d'aygua, pero no foncli res.
LE CANIGO
Au sortir des ruines du monastère ( 1 ), on prend la gauche de la gorge et Ton s'achemine vers la forêt dite des Moines qui se prolonge fort loin sur la montagne. On traverse cette forêt et l'on marche droit vers le coll de las Banyas. Ce col franchi, on descend dans un joli vallon au fond duquel est un bois de sapins appelé Vacants de la Jassa d'En Vemet. C'est la première station des bestiaux qui, au printemps, montent au Canigô. Le touriste trouvera un abri dans une des jassas.
(l) On peut atteindre le sommet du Canigo par cinq points différente :
i» Par le chemin que nous suivons qui est le plus fréquenté ;
2° Par Fincstret, la vallée de La Nentilla qu'on remonte tout entière en passant à Vallostavia, Vallmanya et les Jassas situées sur le versant oriental du Canigo ;
30 Par Arles, Cortsavi, la Tour Bâtera et les Clols ou lacs de Cadi ;
i" Par Prats-de-Mollo, le Pla dels Angels, la Fajola, le Pla de la Molina, le Pla Guillem et les Jassas de Cadi ;
S» Par les Bains de la Preste, le Pla Guillem, le Cap de la Roquette, la Llapudera et les Jassas de Cadi.
De la Jassa d'En Véniel on gravit un plateau supérieur et on se dirige, parla gorge du ravin, vers les bois qui entourent la Font de la Conca, ombragée de pins majestueux. Nous sommes ici dans une localité curieuse par la beauté du panorama qui se déroule devant nous et par les espèces rares que nous récoltons en plantes ainsi qu'en insectes.
Sur la crête de la montagne qui domine la Font de la Conca on remarquera une dépression des rochers qu'on nomme Coll de la Jassa d'En Vernet. C'est après avoir franchi ce col qu'on descend dans le Vallon de la Jassa de Cadl , rendez-vous de nombreux troupeaux qui viennent paître dans ces régions alpestres. Là, sur une vaste surface gazonnée, se répandent les bestiaux qui, la nuit venue, regagnent isolément la .lassa. Nous couchons dans cet abri où les bergers nous donnent l'hospitalité.
Nous reprenons le Vallon de Cadi que nous remontons toujours et nous arrivons au bord de plusieurs petits lacs, Estanyols ou Clois de Cadi, situés entre le Pic de la Comalada et le Pic des Treize- Vents, à 2000 mètres environ d'altitude. Là est la source de la rivière que nous avons vue à Vernet et à Castell.
Nous voici en présence d'un vaste éboulement de fragments granitiques où il n'y a pas trace de végétation. De ce point nous atteignons assez vite la Cheminée, qui est un couloir étroit à pente trèsrapide et qui s'élève entre les couches redressées de la montagne. Le Pic-da-Canigo est au sommet de ce couloir, c'est-à-dire à 80 mètres environ au-dessus de notre tête. Le Pic n'a guère que 8 mètres de long sur o de large. Le centre de ce petit plateau est
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occupé par une pierre de 2 mètres d'élévation qui a servi à des expériences géodésiques. Nous sommes ici à 2785 mètres au-dessus du niveau de la mer.
Le touriste alors, s'il regarde immédiatement sous ses pieds, aperçoit de noirs abîmes, de redoutables précipices, les éternels glaciers de la montagne, des lacs aux eaux glacées et limpides. S'il porte les yeux autour de lui, il voit se dérouler un horizon immense où figurent, dans un admirable panorama dont la Méditerranée forme le second plan, les plaines de l'Ampurda, les champs de la Catalogne, une longue suite de monts pyrénéens , les vastes plaines du Roussillon , les nombreux vallons des Aspres qui sortent de flancs orientaux du Titan dont nous avons gravi les épaules, et ondulent vers le Tech, la Méditerranée et le Tech. Là-bas, vers le nord-est, dans le lointain, sur un rayon de cinquante lieues, s'aperçoivent les points les plus découverts de nos départements méridionaux.
Les pics de Baiera, des Treize-Vents et de la Cornet lada forment, avec le Pic du Canigo, comme un immense cratère et enferment un lac qui a pris le nom de l'un d'eux, La Comalada, dont les eaux se précipitent comme une avalanche et vont rejoindre le Tech.
Pour gagner le Pla Guillem , il faut redescendre aux étangs ou Clols de Cadi. Là, on franchit le Pas de Cadi et on descend dans le vallon du Collet Vert- Ce vallon conduit à la Llapudera, vallée très-étroite et très-resserrée qui bientôt s'élargit pour former une vaste pelouse où paissent de nombreux troupeaux. Cette partie de la montagne est très-froide.
On gravit le sommet qui domine la vallée à gauche
en marchant sur des tas de roches granitiques couvertes de ronces, et on parvient au Col de la Roquette. Ce col franchi, on est au Pla Guillem, assez semblable a un immense tapis de billard de 900 mètres de longueur sur autant de largeur. On ne peut rien imaginer de plus frais, de plus varié et de plus riant que cette vaste pelouse verte, dominée au nord par les Pics du Canigd et dominant elle-même, au midi, les vallées inférieures et une longue suite de montagnes. Ces montagnes, dans leur ensemble, forment la tête de ligne de partage des eaux entre les deux grandes vallées du Roussillon et rattachent le Canigé a la crête générale des Pyrénées dont Coslabona est le point culminant, dans cette direction. Du Pla «uillem, on aperçoit Rosas, Castello et toute la plaine de l'Ampurda.
Auprès d'une jassa abandonnée, on trouvera une fontaine, La Font freda, appelée aussi Font de la Perdiu (de la perdrix).
Nous prenons le versant nord du Pla Guillem et nous commençons à descendre. Nous entrons dans les gorges du Randé où s'étalent de belles prairies qui sont ombragées, çà et là, de quelques arbres épais et couvertes d'ombellifères.
En quittant cette riante vallée, on descend toujours vers les gorges de Castell et l'on se dirige sur la Collada de Palanes. On arrive, deux heures après, à Castell que depuis longtemps déjà on voyait à ses Pieds.
16 Ml. d'Oleta, 13 de Prades, 57 de Perpignan.
De Vernet on se dirige vers l'ouest et on gravit
mm
une côte rapide. Puis, on tourne à gauche et on descend insensiblement dans la vallée deFulla laissant, du même côté, la tour de Goa.
Cette vallée est presque aussi belle et aussi longue que celle de Vernet qui lui est parallèle. Les pentes en sont en général raides et nues ; mais le fond est d'une fraîcheur et d'une richesse admirables.
On trouvera à Sahohra (712 hab.) une fontaine dont l'eau est excellente, et un orme magnifique! presque célèbre, dont le tronc n'a pas moins de 6 mè' très de circonférence.
A l'ouest de Sahorra, sur la montagne, se trouve Torrent , hameau qui possède des mines de t'ef comme Aytua , qui est a une faible distance. Tou 1 près, sont encore les mines d'EscARO (Locus de Scaro)- Py ou Pi (Villa de Pinu), qui est à quelques kilomètres de Sahorra, mais dans la vallée même, posséda' 1 des forges dont la création remonte à l'année 1127- Par une charte datée de Prades (oct. 1183) le roi M' phonse donna et concéda au monastère de Saint' Pierre de Campredon les manlicas ou forges que I e domaine royal possédait à Py avec leur droit dV"*' priu, c'est-à-dire de boisage, sur une grande parti* 3 de terrain.
La rivière de Sahorra, appelée aussi rivière de PU' est un des gros affluents de la Tet en raison du point éloigné où elle naît. Son premier flot est un produn de la fonte des neiges qui couvrent les pics et l eS ravins de cette contrée élevée et froide.
FULLA 10 ML de Prades, 54 de Perpignan.
Sahorra et Pi font partie du canton d'Oleta ; Fu» a
^-«ji»*^
a Ppartient au canton de Prades. Il se compose de tr ois pâtés de maisons : lo Beynal d'Amont , lo Beynal del Uilg et lo Beynal d'Avall, ainsi nommés u après leur position respective.
H est question de Fulla, Villar Faulianum ou Potianum — plus tard appelé Faulianum et Folianum ~~-dans un document de 879. Il ressort de ce document que, pendant l'occupation arabe, les limites de ' a Narbonnaise comprenaient tout le bassin de la let. Il est dit, en effet, que Fulla avait été vendu a <ix moines de l'abbaye d'Exalada vers 841 par des P er sonnes qui en avaient hérité d'un de leurs pare nts, fils de Mascaran qui le possédait sous le règne d'Aumar lorsque Ibin-Aumar régissait Narbonne , c est-à-dire, vers 754.
Le domaine de Fulla passa (fin du ix« siècle) au Monastère de Sant-Juan-de-las-Abadessas, en Cata- '°gne et, plus tard (x e siècle), à l'abbaye de Cuxa.
L'église de Saint-Eulalie est située dans le JBeynat "Avall. Elle contient la dalle funéraire d'un certain Bernard de Fulla (1318). L'église Saint-Jean est dans ' e Beynal d'Amont. Elle possède un petit sarcophage a ssez semblable à celui que nous avons vu à Mont- *errer. C'était le tombeau de Jaubert de Fulla mort e n 1335.
On trouvera la Grotte de Fulla dont il a déjà été luestion, vers le fond de la vallée, à côté de la route.
DE VILLEFRANCHE A MONT-LOUIS
Se,
ùinya. — Excursion à la Font de Coms. — Jujols. — Fla<;a. — «arinyans. — Junoet. — La Guardia. — Les Horls. — Les tours ? e la Bastida. — Oleta. — La Vicomte d'Evol. — Excursion aux *"tangs ou Gorchs de Nohedes. — D'Oleta à Formiguera. — La *Wlée de Nyer. — Nyer. — Manlet. — Établissement thermal des " r aus de Canavelles.— Établissement thermal des Graus d'Oleta. ~"Cana\elles.— Le Tourniquet d'Oleta. — Saint- André d'Exalada. "~ Histoire de cette abbaye. — Thués. — Liai'. — Le Plateau des ^ l 'insades. — Les forêts de Cancalles et de Glavera. — Font- Bedrosa. — Situation de ce village. — Saint-Thomas. — Prats de élaguer. — Les vallées de Prats et de Querança. — Les Étangs '''' Querança. — La Cassanya. — Fetges.
Revenus à Villefranche , nous reprenons la route "tonale 116 qui franchit la ïet au pied même des Sparts de cette petite place de guerre. A 2 kilomètres, nous voyons, perché sur les escarpements ,,e la montagne, l'ermitage de N. D. de Vie (La Mare ile Déu de Vida), connu aussi anciennement sous le ll °m de Saint-Pierre de la Roca.
Nous arrivons bientôt à
SEUDINYA f
S kil. d'Olela, 11 de Prades, 54 de Perpignan.
Ce village (575 hab.) se compose de deux parties, ' e Bac et le Sola, réunies par un pont ogival très ail cien, réparé dans ces derniers temps. L'église pos-
sède un beau reliquaire en vermeil et un tableau du xiv e siècle, peint sur bois. Ce tableau représente Saint-Côme et Saint-Damien à genoux, devant un prince qu'entourent un page et des officiers : un petit démon, qui voltige dans le haut, allonge un croc de 1er et cherche à saisir le chapeau du prince.
Au Moyen-Age, la communauté de Serdinya, composée du village de ce nom et des hameaux de Flaçâ, Marinyans, Juncet et La Guardia, appartenait au domaine royal et formait une circonscription territoriale qui portait le nom de Sajonia de Gonflent.
De Serdinya nous montons à la Font de Cous, station botanique fort remarquable (S h.). Nous pa s ' sons à Juncet où nous commençons à gravir la montagne par un chemin assez commode. A notre gauche, dans le lointain, s'ouvre l'étroite et pittoresque vallée de la Tet; plus près, le village de Jujols (152 liai)-) se montre sur les flancs d'une colline. Nous voici à Flaça où coule un filet d'eau excellente. Nous montons toujours en nous dirigeant vers le nord-est. La pente devient très-rapide; le pays est aride, et c'est à peine si l'on aperçoit quelques lambeaux de terrain cultivé. Nous passons à côté du Roc del Muix et, un quart de lieue après, nous atteignons la région des pins et La Collada de la Font de Coms. Il faut visiter ici les nouvelles carrières de marbre rouge découvertes par M. Curière, de Serdinya. Ce marbre est très-beau, plus beau que celui de Villefranche.
La Collada a été très-boisée ; mais la hache est venue jusqu'ici (près de 1900 m. d'alt.) porter ses ravages. Le sol est jonché de cadavres de pins coupés et desséchés. Quelques-uns s'enfoncent encore dans la terre par de telles attaches qu'on n'a pas pu les arracher.
La Collada traversée, nous suivons à gauche un Petit sentier qui descend sur le flanc opposé de la Montagne. Nous ne tardons pas à apercevoir les 8 r ands rochers qui dominent la Fontaine de Coms, 0u croit VAlysmim pyrenaicum, une plante très rare.
Pour revenir à Serdinya, nous suivons, jusqu'à ^laçâ, le. chemin que nous avons pris en montant. AFlaçâ nous nous dirigeons vers Test pour aller visiter l'église abandonnée et lézardée de Marinyans. Cette église possède un tableau du xiv" siècle, qui Porte, sur la bordure du cadre, l'inscription suivante : Marcus Pelasci prepositus hu/jus loci me fecil fari, MCCCXXXI1.
Au-dessous de Marinyans se trouve le hameau de La Guardia que nous avons déjà mentionné. Audessus se voient les Horts, autre petit hameau. Matioyans, La Guardia, les Horts et .luncet sont quatre annexes de la commune de Serdinya.
Un peu plus en amont de Juncet, la montagne de la rive droite, s'éloigne de la rivière pour former un Vaste entonnoir d'où sortent deux, tours rondes élevées et isolées au milieu de champs cultivés : ce sont les tours de La Bastida. Aux jours de grande crue, la rivière dévore ces rivages avec avidité, et le temps M'est pas loin peut-être où elle emportera ces deux témoins muets d'un âge qui n'est plus.
11 est probable que le château de La Bastida, dont nous voyons les restes, se composait de quatre tours reliées par de fortes murailles crénelées, avec chemin de ronde et appartements intérieurs. C'était une résidence du vicomte d'Evol. En 1550 une forge y l'ut établie.
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OLETA 1S Ml. de Prudes, 59 de Perpignan.
Oleta ou ^ifeta est chef-lieu de canton.
Il est formé d'une longue rue qui est la route nationale. Les maisons s'adossent, à droite, contre les rochers de la montagne ; à gauche, elles ont sous leurs pieds les eaux brillantes de la Tet que viennent rejoindre, au bout du village, les rivières d'Evol et de Cabrils.
Oleta était le chef-lieu de la Vicomte d'Evol dont le titulaire était un des hauts barons de la Cerdagne. On a vu, dans la cour du Musée de Perpignan, la dalle funéraire de Bertrand de So, l'un de ces barons. Les ruines du château d'Evol sont à 3 kilomètres environ d'Olela ; on y va par un sentier qui remonte le cours de la petite rivière du même nom- D'Evol, on va facilement aux Etangs de Nohedes (4 heures). Ces étangs ou gorchs sont distingués par
les noms d'ETANGBLEU, d'ETANG ÉTOILE et d'ETANGNOIR,
à cause des reflets particuliers' de leurs eaux, selon la position d'où on les examine; soit qu'elles reflètent l'azur du ciel, soit qu'elles présentent une scintillation, comme les étoiles, ou qu'enfin elles aient une teinte noire qui vient de leur profondeur dans l'enfoncement présumé d'un ancien cratère. Ces étangs sont compris dans un vaste entonnoir dont les flancs sont couverts de pins sombres et de touffes vigoureuses.
A côte de l'Etang étoile, il y a un amas extraordinaire de gros blocs de pierres dont on ne peut concevoir la présence que par un cataclysme qui remonte sans doute à plusieurs milliers d'années.
IMÊtl
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Les tètes chauves de la montagne et les colonnes de pins se mirent dans les eaux de ces étangs qui dorment, en attendant qu'une tempête les agite violemment. Dans le lointain , du côté du Coll Perlus et du mont Cornai, s'étalent dévastes tapisde verditreoù se voient quelques jassas et des troupeaux. Plus haut, les bois de pins apparaissent comme vêtus d'une vapeur blanchâtre. Du côté de la montagne de Madrés et du Gapcir, des pans de neige s'étendent comme de vastes taches blanches ineffaçables.
Les Etangs ou Gorchs de Nohedes ont été de tout temps un lieu redouté des paysans de ces montagnes, et quelques-uns ne s'en approchent qu'avec la plus grande' réserve. Ils se gardent bien surtout d'y jeter des pierres, car ils sont persuadés que l'orage en sortirait aussitôt.
L'Etang bleu est la première source de la rivière de Cabrils; de l'Etang noir sort la rivière d'Evol.
Dansla valléede cette dernière se trouvent quelques oiseaux assez rares, tels que le Turdus saxatilis ou Merle de' roche (Passerat de las rojas, en catalan) et le Saxieola cachinnans ou Traquet rieur (Passerat cul blanc, en catalan).
D'Oleta se détache un chemin étroit, pierreux et difficile qui mène, par Aygmtebia, Ralléu et le Coll de Créus (1712 m. d'alt.), à Formiguera, en Gapcir. A un quart de lieue environ d'Oleta, on aperçoit le village d'ÛRELLA (Locus de Auréliano).
Nous continuons à suivre la rive gauche de la Tel. La pente de la route se prononce de plus en plus et la vallée se resserre singulièrement. Sur la rive opposée nous voyons les petits villages de Souanyas et de Mamans.
Nous voici en face de la Vallée de Nyer qui s'étend jusqu'au Co'.l de la Madona (20 kil. environ), passage qu'on franchit, à 2714 m. d'alt., pour aller au village espagnol de Sel-Cams et à l'ermitage de Nastra-Senyora-de-Calllur. — Nous avons déjà signalé le chemin qui, remontant cette vallée, conduit à la vaste prairie du Camp Magre, aux Exquerdes de Roja et à la Coma del Tech, au pied de la montagne de Costabona.
La belle et fraîche vallée de Nyer ne compte que deux centres de population, Nyer et Mantet. Le premier est un charmant petit village de 500 habitants, placé à l'entrée de la gorge, dans une position délicieuse. 11 est dominé par un vieux castel, ancienne résidence de la famille de Banyuls.
Les lianes de la vallée de la Tet se relèvent à partir du point où nous sommes ; ils se rapprochent, se réunissent presque et forment un véritable barrage- Il y a seulement, à gauche de la route, une fissure circulaire d'environ cent mètres de hauteur dont les faces, parallèles et perpendiculaires, sont éloignées l'une de l'autre de six à huit mètres. Au fond coule la rivière.
Là, est le petit établissement thermal des GraUS de Ganavelles dont les eaux sont sulfureuses, alcalines naturelles. Le chemin qui conduit à cet établissement se détache de la route nationale au pied même du tunnel qu'on a dû percer pour donner passage à la route.
Ce tunnel débouche dans un espace en forme d'entonnoir d'un aspect imposant. L'ancienne route, bien avant d'arriver en cet endroit, gravissait la montagne, en se dirigeant vers le village de CaNA-
velles (249 hab.), perché comme un nid d'aigle, puis '^descendait par une pente très-rapide pour rejointe le bord de la Tet. Elle suivait une espèce d'eseaker eiizigs-zags, pavé, divisé en gradins ou marches iUfraus; du latin gracias), et on appelait cet endroit 'es Gratis ou Tourniquet d"Oleta. C'est à côté des braus qu'on voit les ruines antiques du monastère fe Saint-André d'Exalada {').
SAINT-ANDRÉ D'EXALADA
Cette abbaye avait été bâtie avant 840 puisqu'il en es t fait mention dans une charte de cette année-là. •delbert en fut le premier abbé et Commendatus lui s Uccéda en 854. C'est en ce temps que six ecclésiastiques du diocèse d'Urgell vinrent se retirer à Exa- * a da, se donnant corps et biens à ce monastère.
Dans la charte où est consignée cette donation s Pontanée, il n'est pas fait mention d'abbé en activé. « Ce qui porterait à présumer que Commendatu s , déjà décédé , sa maison avait déchu jusqu'à 'IUelque espèce d'abandon car, d'après un diplôme de Charles-le-Chauve, les solitaires survenus à l'asile d'Exalada y acquirent, de leur pécule, un lieu propre a <i service de Dieu, où ils bâtirent un monastère en 'honneur de Sain t- André , de Saint-Pierre et de Saint-Thomas. Or, comme il en existait un déjà depuis quatorze ans, il est à croire que ce fut, de la Part des nouveaux venus Urgellois, une reprise de
•U) On a souvent traduit le mot catalan exalada par exhalaison, ""peur, tandis qu'il signifie éboulcment.
fondation et, pour ainsi dire, une fondation nouvelle (}). »
Les religieux de Saint-André d'Exalada se consacrèrent à la vie pastorale. Witiza, qui était abl^ vers 864 acquit, avec ses confrères, des possessions à Err, à Canavelles, à Mazunculas (Munclas , p 1 '''* d'Ayguatebia), à Llar, à Sauto. En 871, Charles-lc Chauve confirma la fondation de Saint-André et la prit sous sa protection ( '-). Outre les possession 3 que nous venons de mentionner, le monastère avaità la même époque, des biens sur le territoire àe Cuxa, Godalet, Marians et autres lieux.
Baluze attribue la ruine de ce monastère à un e espèce de déluge arrivé en 878. Quelques moi' nés qui avaient survécu à cette terrible catastrophe, tirent rétablir les titres qui attestaient lci»' s possessions ; mais ils renoncèrent à relever les bâti' ments et vinrent se fixer à Saint-Germain où étaient déjà plusieurs de leurs confrères. Ils élevèrent aloi' s à Saint-Germain un véritable monastère qui devin 1 Saint-Michel de Cuxa ( s ).
11 ne reste rien de l'abbaye d'Exalada, ou à p eU près, et l'on peut dire d'elle ce que Virgile disait à e Troie :
Tota teguntur Pergama dumetis ; etiam periere ruinae.
(1) De Saint-Malo, Publicaleur du 2i septembre 1836.
{%) Marca hispanica, col. 360.
(3) Voyez plus haut, Environs de Proies, dans le Chapitre IV e *' la deuxième partie.
LES GRAUS D'OLETA.
De l'endroit où était Exalada on voit poindre, sur a rive opposée, la blanche façade de l'Etablissement ftermal des Graus d'Oleta. Les sources qui l'alimen- ^"t sont divisées en 3 groupes : de Saint- André "■Exalada et de la Cascade, situées dans la gorge 1 En Fayet. — Toutefois on n'utilise guère que les ea ux du premier groupe. Les principales sources du § r oupe Saint-Akdré, sont : S. Saint-André N° 1 ( 7s ° c.) S. de la Grotte N" 2 bis, S. Saint-Louis N° 3. Sources de la roule N° 3 bis. Les Buvettes principales So «t : B. Sédative, où l'on descend par un escalier •* e onze marches ; B. Saint-André, B. de l'Hortel Wu Jardinet) B, Chaude, B, Douce.
La température des eaux, varie de 27° à 78° , suivant le s sources. La source de la Cascade est l'une des plus <: Wdes parmi toutes les eaux sulfureuses alcalines dl U\londe.
Les Graus d'Oleta sont très fréquentés par les ^'sonnes qui sont atteintes de maladies des voies binaires, ou d'affections de l'appareil respiratoire. Ils constituent d'ailleurs aujourd'hui un des plus beaux et ablissements thermaux du département.
# La maison d'habitation, très vaste, élevée à trois t!t ages, est bâtie sur le roc. Sur le devant, au rez- ^-chaussée, il y a une terrasse d'où la vue se porte ^rle Tourniquet, Canavelles et Thuès. La maison est a 10 mètres au-dessus du lit de la Tet.
Les Thermes sont sous la terrasse et communiquent av ec la maison par deux escaliers : l'un intérieur, ''autre extérieur. Ils se composent de deux galeries
n^CHw""
superposées en amphithéâtre, servant de promenoiH ayant vue sur la vallée, comme la terrasse.
Les environs sont très-pittoresques et le touriste ne manquera pas de s'arrêter ici pour visiter les vi lages à" 'En et d'Entre-VaUs et le vallon d'En F«F où jaillissent les eaux sulfureuses sur une surface d'environ 15 hectares avec des différences de nivefl» de plus de 100 mètres.
L'altitude, au pont des Grâus, n'est que de 690 mitres; à Mont-Louis, c'est-à-dire à 16 kilomètres pl u& loin, elle esta 1603, d'où il résulte qu'aux Sources de' Grâus on n'est pas à la moitié de la hauteur <l lU existe entre la mer et Mont-Louis. Aussi est-ce à p» 1 "' tir de l'endroit où nous sommes que la route mont 6 régulièrement.
A côté du Pont des Grâus on verra une belle caS" cade produite par les eaux sulfureuses qu'on n l'H' lise pas. A partir de ce point jusqu'à Thuès, la rou' l> ' est fort agréable. Le côté gauche est couvert d'&0 belle végétation ; à droite, et à 10 mètres de pi' ' fondeur, la Tet roule ses eaux à travers les caillot dont la plupart sont descendus de la montagne <' 1 Canavelles, qui constitue ici la berge de la rive giU' che de la rivière. Cette montagne est droite, haute* perpendiculaire presque, et ne présente qu'une suT' face aride couverte de débris pierreux facilement efl' traînés par les pluies. Elle contient quelques gi se " ments de cuivre.
A Thuès (anciennement Tobes), nous repassons si» la rive gauche de la Tet. Le village est à l'entrée o" la vallée de Querança, dans un petit bassin où st/ montrent quelques arbres et que dominent de grands pics à la cime boisée. Au sommet de la vallée s '
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trouvent les étangs de Querança où nous conduirons te touriste, en remontant la vallée de Prats de Balaguer.
De Thuès on peut monter à Llaiî, petit village d'où on gagne facilement le plateau des Llansades (2000 (Tait.) situé entre le pic de Fignema, la forêt de Cancailles et la forêt de Clavera dont les lianes occidentaux arrivent jusqu'à LaLlagona. Un chemin ( l«i vient d'Oleta et qui est, en quelque sorte, parall«le à la route nationale et à la Tôt, passe au défilé ( tes Llansades et rejoint, à La Llagona, la route de ^Ont-Louis à Formiguera.
FONTPEDROSA
',) Ml. de Mont -Louis, 20 de Pradcs, 70 de Perpignan.
C'est un village de 700 habitants environ. Les •ûaisons s'adossent à la montagne, les unes au-dessus des autres, assises par gradins, comme pour regarder dans la vallée. Des bois qui tapissent la rive droite, s'échappe un joli petit torrent qui jette l'eau dans la rivière en une cascade écumeuse et blanche: Voilà bien l'eau des montagnes, limpide et transparente comme l'air. Pour atteindre les hauteurs boisées, on remonte le long d'un sentier rocailleux en «'accrochant aux tiges des arbustes et aux pointes des rochers.
La montagne qui domine Fontpedrosa est complètement nue, et il serait à désirer que ses escarpements fussent reboisés, car ce n'est pas une simple épée de Damoclès qui est suspendue sur la tête du village, mais bien une effrayante masse de cailloux et de rochers qui peuvent l'engloutir d'un moment à l'autre.
VALLEES T>B PRATS-DE-BALAGUEB
ET DE
QTJERANÇA
A partir de Fontpedrosa la vallée de la Tet est très-resserrée : la plaine n'est qu'un long et étroit ruban de prairies. L'homme fait ici des efforts inouïs pour empiéter sur les flancs escarpés des deux rives et faire monter la culture sur les pentes qui descendent à pic.
Le hameau de Saint-Thomas, annexe de Fontpedrosa, est situé à l'entrée de la Vallée de Prats d ë Balaguer, sur un joli plateau bien cultivé. Il est dominé par une haute montagne couverte d'une épaisse forêt de pins et de sapins à l'aspect morne.
Prats est plus haut. On voit tout près du hameau une ancienne tour dont les habitants attribuent la construction aux Sarrasins.
Si l'on veut aller aux Etangs de Querança, on doit suivre un chemin de chèvres qui est comme suspendu au-dessus du torrent de Balaguer. Après deux lieues de marche ont atteint le vaste plateau (ÏAsiiiet, couvert de verdure, et la fontaine iïAycheques.k partir de ce point, le chemin traverse de larges éboulis de rochers granitiques, au milieu d'un terrain schisteux. Dans cette région croit en abondance le Molopospermum cicutarium, appelé Coscoll en catalan. Le Roc del Buch (Rocher de la Ruche d'abeilles) et le Roc del Puig Ameller dominent la vallée de Balaguer. I e chemin devient très-difficile et la Coma de TretHp ouvre sa gueule profonde pour recevoir les eaux qui se précipitent avec fureur dans cette immense cuve- On continue à monter, en obliquant à gauche et
'aissant à droite le Coll de Nou Fonts, le Pic el la Fosse du Géant pour gagner le Pic de la Vaca qui est u une faible distance des trois étangs de Qukramja , 0ri gine de la rivière du même nom.
Ces étangs,, comme ceux de Nohedes, ont été entourés jusqu'à nos jours d'un prestige superstitieux : 0l i les supposait un lieu de réunion des fées et un Pâtre avait vu un jour leur chœur indompté sauter de vallée en vallée et de pic en pic.
A droite et à gauche des lacs, s'élèvent le Coll de p rats (2844 m. d'alt.) et le Coll del Geganl (2881 m. dalt.). Cette région est froide, sans aucune espèce de culture , mais la flore y est nombreuse et variée.
C'est à 3 kilomètres au-dessous des étangs, à la «auteur du Coll Milja, que leurs eaux se réunissent Pour former la rivière de Querança qui, en cet ensuit, est profondément encaissée. Plus bas. elle offre u u aspect effrayant et ce n'est qu'avec la plus grande difficulté qu'on peut en suivre le cours, longue chute d'eau à travers des rochers roulés. La Vallée de Que- Sança est peut-être la plus retirée et la plus solitaire de nos Pyrénées orientales.
Les arbres, les noisetiers principalement, se suspendent au-dessus de l'eau et s'attachent aux parois de cette entaille gigantesque. Quelquefois on réussit a descendre sur le lit de la rivière ; mais alors on doit sauter de pierre en pierre ou passer sur des tr oncs d'arbres écorchés qui gisent çà et là, entre les Mocs polis et glissants. Les parois sont deux murailles extrêmement élevées, distantes de quelques •Hêtres seulement. On arrive à Thuès après des difficultés inouïes et que peut seul surmonter un corps Jeune et vigoureux.
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Dans ses Privilèges et Titres OM. B. Alart cite une charte de 1253 par laquelle le roi d'Aragon confirme aux Templiers du Mas Déu une donation de droits de pacage dans une partie délimitée de la vallée de Qverança ou Cherança, donation qui leur avait été faite, sous le règne d'Alphonse, par l'abbé du Cuxa. Cette vallée était en pariage entre le domaine royal et cette abbaye, et le roi, par sa confirmation ou concession, ne faisait que donner au Temple sa part des tasques ou autres droits qui lui appartenaient sur les pacages de la vallée. Ces droits furent plus tard l'occasion de longs procès qui ont duré presque jusqu'à nos jours.
A partir de Saint-Thomas la route nationale s'élève par une suite de lacets qui embrassent plusieurs fois la montagne de leurs replis, appuyés à chaque détour sur des plates formes soutenues elles-mêmes par des murailles, ce qui leur donne l'air de forts retranchés. Elle décrit une courbe au-dessus de L a Cassanya, traverse la Tet sur un pont, au pied de Fetges, et gravit, par une longue pente, le rocher de Mont-Louis.
(1) Première partie, pages 203-204.
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MONT-LOUIS ET SES ENVIRONS
tont-Louis. — Son altitude. — Ses fortifications. — Climat. — Le Vilar d'Avaneia. — Le Castellas. — Le Col de la Perche ou Port de Jardo. — La Cabanassa. — Le Cambres d'Aze. — Saint-Pierredels-Foreats. — Planés. — Son église. — La cloche qui fait des miracles. — Font-Iloméu. — La Forêt. — Origine de l'ermitage. — Les Golgs. — Le retable du maître-autel. —La statue de la Vierge, par Oliva.— Le CamarilL— Pierre Sunyer. — La Fontaine. —Le Paborde. — L'Oratoire ou Miranda. — Excursion aux sources de la Tet et au Pic de Carlit. — Le col de la Calm. — Le Pla de Bonas Hores. — La Coma de Vall Mara'n. — Le Puig Pério. — La source de la Tet. — Limpidité des eaux de cette rivière.— Entomologie et Flore de la région. — Les Bullosas. — Le Pic do Carlit.— Vue splendido dont on jouit do ce point. — Pasquicrs de Carlit.— Le .Mat Pas.— LoForat de la Ximeneya.—he Koc de laCalm. —LoPla dels Abellaïuirs.— Le Riverai de Carlit— Les Étangs de Paradelles. — Le Pla de Barrés. — Eyna. — La Vallée d'Eyna. — L'Oj-ri d'Arall et YOrri de Dali. — Flore et Entomologie de cette vallée. — La Collada de Nuria. — La Coma de la Vaca. — La .lassa d'En Dalmau. — L'Ermitage et VOlla de Nuria.
MONT-LOUIS
35 kil, de Prudes, 79 de Perpignan.
Cette place de guerre, élevée de 1600 mètres audessus du niveau de la mer, fut construite d'après les plans de Vauban et sous la direction de François îortia d'Urban , colonel du régiment Dauphin d'infanterie et ingénieur distingué. Les travaux commencèrent en 1681 et, dix ans après, en 1691, M. de
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Noailles, se portant sur la Séu deUrgell, put y établi? les magasins de son armée.
Mont-Louis (*) défend à la fois les défilés des LIansades et de Fontpedrosa , en tenant sous la même clef les entrées du Gonflent, du Gapcir, de la Vallée de Campredon et de la Cerdagne.
C'est la place de guerre la plus élevée de France : 11 n'est pas rare que, pendant les nuits d'été, le thermomètre descende à zéro.
Les fortifications de Mont-Louis se composent d'une citadelle formant un carré à bastions, avec oreillons fermés à la gorge par un rempart solide et élevé. La ville est enceinte d'un ouvrage à couronne dont les longues branches se rattachent à la citadelle. Deux des bastions ont des retranchements à leur gorge. Les dehors consistent en trois demi-lunes et une contre-garde. De fortes traverses en capitale de bastions défilent leurs parapets. Du côté delaTet, où le rocher est inaccessible, la citadelle n'a pas de fossés. Elle pourrait loger 4000 hommes de garnison- Son principal mérite est de pouvoir établir un corps d'armée sous sa protection (-).
Mont-Louis est chef-lieu de canton, mais sa population ne dépasse guère 518 habitants.
Nous n'avons rien de remarquable à signaler à Mont-Louis en dehors de sa citadelle. L'église porte bien le caractère du génie militaire du xvii e siècle. Sur la place se trouve un cippe qui mentionne la
(1) Mont-Libre, pendant la Révolution.
(2) De Gazanyola, Histoire du Roussillon, Chapitre XVIII.
date du décès de Dagobert et surmontait son tombeau.
Dans la belle saison, on trouve beaucoup d'étrangers à Mont-Louis mêlés à beaucoup de Roussillon- »ais. La fraîcheur, la salubrité du climat, le grand nombre d'excursions à faire dans les environs, les belles parties de chasse dans les forêts où les loups s e rencontrent encore, les excellentes récoltes botaniques augmentent tous les ans le nombre des visiteurs. Le jour de la fête de Font-Roméu, le 8 septembre, c'est par milliers qu'on compte les gens qui tiennent ou passent à Mont-Louis.
En hiver, Mont-Louis devient une prison. Les nuages couvrent les sommets environnants. Ils s'engouffrent dans la vallée de la Tet. descendent, montent, se traînent lentement à mi-côte, se dispersent ; puis leurs masses flottantes apparaissent bientôt de nouveau : elles se rejoignent, s'accumulent sur le plateau de la Perche, offusquent le jour et tombent en pluie fine et froide. Un autre jour, un vent terrible siffle et tourbillonne, jetant avec furie de grandes poignées de neige qui s'accumule sur le sol et rend toute la région impraticable.
En été même, les nuages s'emparent souvent de Mont-Louis, et on jouit alors d'un spectacle singulier. Après avoir enveloppé la ville, ils descendent vers La Cassanya et vont s'engouffrer dans le vallon de Prats de Balaguer. On a sous les pieds une mer de niasses flottantes dont les flocons argentés se balancent sous l'azur lumineux du ciel.
A deux cents mètres environ au-dessous de Mont- Louis et en face de Saint-Pierrre-dels-Forcats, on Verra les ruines d'un vieux château qui dominait la
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Tet et le Jardo. Cette forteresse disparut lors de la fondation de Mont-Louis. C'était le Vilar tTAvancia', appelé aussi Ovama, dont la seigneurie parait avoir appartenu d'abord à la vieille famille d'Enveig. Ces ruines portent aujourd'hui le nom de Castellas ( x ).
Le Col de la Perche, qui s'étend à l'ouest du Castellas, est une immense nappe assez unie, inclinée, mais partout gazonnée ; passage dangereux en hiver, époque où il est battu par les tempêtes et enseveli sous d'épaisses couches de neige. 11 est, comme les territoires de Mont-Louis, de La Cabanassa et de Saint-Pierre-dels-Forcats, compris dans la Cerdagne. Nous avons vu, en effet, que le Confient finissait aux cours do la Tet et du Jardo, au pied même du Castellas ( 2 ).
Le col de la Perche parait avoir porté au Moyen- Age le nom de Port de Jardo. Le nom de Perche doit être dérivé des perches ou poteaux qui servaient à guider le voyageur à travers les neiges.
De bonne heure, il y eut à La Perche ou Port de Jardo, un hôpital qui consistait en une église sous l'invocation de Sainte-Marie et en une maison de secours, le tout régi par un religieux qui, sous le titre de précepteur ou de commandeur, avait sous ses ordres quelques frères ou donats et un certain nombre de gens de service, bergers ou autres.
La Perche formait une communauté ou commune
(1) Pour le Vilar d'Avancia et La Perche, consultez l'excellent travail que M. B. Alart a inséré dans le VHP Bulletin de la Société des Pyrénées-Orientales, sous ce titre : L'Hôpital et la Commune de de la l'erehe.
(2) Voyez, plus haut, Ch. iv de la deuxième parti,', à l'article Vinça.
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particulière bien distincte de celle de la Cabanassa. Ce n'est qu'en 1807 que la Commune de la Perche fut supprimée.
Depuis la construction delà nouvelle route, te passage du Col de la Perche est bien moins redoutable. L'ancienne descendait de Mont-Louis à La Cabanassa et remontait le col par le milieu.
A la Cabanassa nous tournons à gauche pour aller à Saint-Picrre-dels-Forcats et à Planés. Ces villages sont entourés de prairies où naissent de tous côtés des eaux délicieuses. Réunies à celles qui descendent du Col de la Perche elles forment le torrent de Jardo. Le Cambres d'Aze ouvre au-dessus sa gueule béante. On dirait qu'un coup de foudre terrible a fendu le crâne du Géant. 11 est l'esté là, énorme et terne, et son granit décharné ne souffre ni un arbre, ni une tache de verdure. Ses flancs seuls portent des pins et sa base produit quelques plantes assez précieuses.
Saint-Pierre dels Forçats est un tout petit village de 322 habitants.
PLANÉS
Planés est encore plus petit, mais beaucoup plus connu à cause de son éuuse d'une forme singulière.
Le plan de ce monument est un triangle équilatéral dans lequel se trouve inscrit un cercle dont le diamètre est celui de la coupole qui le couronne. Le milieu de chacune des faces du triangle sert de centre à un cercle de même diamètre que celui de la coupole, et la circonférence do ces cercles passant par le centre du premier, rentre ainsi dans une portion de la circonférence des deux autres. La partie de la circonférence de ces cercles fictifs qui se trouve
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en dehors du triangle, y forme un rond-point, ce qui donne ainsi trois absides à cette église.
La forme bizarre de ce monument fit croire aux uns que c'était une ancienne mosquée, aux autres que c'était un tombeau arabe. M. Henry partagea ce dernier avis. On sait que Munuza, gouverneur de ces pays pour Abd-Er-Rhaman s'était révolté et avait épousé la fille du roi d'Aquitaine, Lampégie. Poursuivis par les troupes de l'émir, Munuza et Lampégie s'arrêtèrent, dit-on, à Planés, vaincus par la fatigue. Munuza fut décapité et enterré à Planés : de là le monument qui nous occupe.
Cependant le Comité historique des arts et monuments reconnut, dans l'église |de Planés, une de ces constructions chrétiennes dont les analogues se rencontrent sur divers points de la France. Mais les constructions signalées par le Comité sont des chapelles funéraires élevées dans les cimetières de grands monastères comme à Montmorillon, à Fonteyrault, à Chambon. Or, il n'a jamais existé d'abbaye à Planés. Comment donc avoir choisi ce site, au milieu des montagnes, loin de tout centre de population, pour y construire un édifice qui s'éloigne autant du plan ordinaire de nos églises ? (*)
C'est en effet assez singulier, mais il n'en est pas moins vrai que ce monument n'a rien d'arabe et que l'examen de ses bâtisses doit en faire rapporter la construction au xin" siècle. Il est même probable que les trois absides sont la traduction symbolique et naturelle de l'idée de la Trinité. C'est pour tra-
(1) Henry, Hisl. du Roussillon, t.Icli. 2 etc., et Notes manuscrites.
duire cette idée que les architectes basques donnaient trois pointes aux clochers.
Une particularité fort remarquable c'est que, dans l'église de Vilallonga-de-la-Salanca, on voit une tombe sur la pierre de laquelle on a sculpté en relief un triangle flanqué de ronds-points, le tout exactement semblable au plan de l'église de Planés. A l'angle inférieur du triangle est figuré un trou circulaire, à travers lequel semble passer une courroie qui suspend un écu portant une plante de millet, armes parlantes du nommé Bérenger Amyll, sacristain de cette église, et mort le 20 septembre 1449, ainsi que le dit l'inscription (') .
M. le curé de Planés montrera aux touristes une petite cassolette en cuivre qui fut trouvée dans la montagne, en un endroit où les Chrétiens avaient caché l'image de la Vierge pour la soustraire à la profanation des Musulmans. La cloche a, dit-on, la propriété de faire cesser la stérilité chez les femmes qui la font tinter. Cette histoire vaut juste autant que celle de YOlla de Nuria.
Nous conseillons au naturaliste d'explorer avec soin Saint-Pierre-dels-Forcats, Planés, la molle ou montagne de Planés et les vallons environnants. Il y fera une ample moisson de plantes aussi rares que curieuses. Les lieux sont d'ailleurs charmants, frais, verdoyants, semés de sources limpides.
fo^t-roméu.
Deux chemins s'offrent au touriste pour aller de Mont-Louis à Font-Roméu : celui de Bolquera et celui
(1) De Bonncfoy, Epigraphie Roussillonnalse.
de la rive droite de la ïet. Nous prendrons ce dernier.
Nous sortons de Mont-Louis par la Porte de Secours, laissant à droite la route du Capcir. et nous gravissons directement les escarpements de la rive droite de la rivière.
Nous atteignons bientôt les premiers arbres de la forêt de Font-Roméu. Tout ici est calme; on marche silencieusement entre les colonnades des pins dont le morne feuillage arrête les rayons ardents du soleil,
lbanl obscuri sola sub nocte per -timbras.
Quelques-uns de ces arbres sont lisses et droits comme le mât d'un navire. On en voit de tout petits, qui ont deux ou trois ans, dont la tige géométrique commence à jeter des branches horizontales. Les mousses d'une teinte verte et fraîche abondent dans certains endroits de la forêt. Si on leur met le pied dessus, l'eau en jaillit avec une espèce de grincement : ce sont les éponges des forêts.
Les bords du chemin sont semés de grosses pierres sur lesquelles on a eu la bonne idée de peindre en noir les sigles F. R (Font-Roméu) avec des flèches qui indiquent la direction.
Cependant, si le touriste est seul, il doit faire la plus grande attention, car, dans certains endroits de la forêt, aux environs des Estanyols par exemple, ilpourrait facilement s'égarer. Arrivé sur un plateau couvert de joncs et de pierres, il aura soin de se tenir sur le côté gauche et de bien suivre les pierres marquées F. R. Il arrivera à l'ermitage après 8 kilomètres de marche.
Cet ermitage célèbre est sur un plateau étroit, au
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bord d'un petit torrent, et il est dominé de tous côtés par les pins de la forêt. Son nom lui vient d'une fontaine (font) qui sort du mur même de l'église et du grand nombre de pèlerins (romèu) qui accoururent dès la première époque de sa fondation. L'Oratoire ou Miranda est à quelques pas de l'église et du corps de logis.
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11 y a, sur l'origine de cet ermitage, une vieille tradition qui se retrouve plusieurs fois, du pied des Pyrénées aux bords du Tage. Elle raconte qu'au temps de l'invasion des Maures en Espagne , les Chrétiens cachèrent les cloches et les images peintes ou sculptées de la Vierge afin de les préserver de la profanation des infidèles. Plus tard, en labourant la terre, on retrouva ces objets sacrés ( x ).
Un bouvier d'Odellô gardait son troupeau dans la forêt. Il avait plusieurs fois remarqué la persistance d'un de ses taureaux à se diriger du côté d'une fontaine. Il eut un jour l'idée de bien examiner cet endroit que l'animal ne cessait pas <le lui indiquer. Il ne tarda pas à reconnaître une statue de la Vierge, enfouie parmi les herbes et les ronces. Transporté de joie, il courut à Odellô avertir ses amis et le curé. On alla chercher l'image miraculeuse et on éleva une chapelle en cet endroit : il serait difficile d'assigner à ces événements une époque précise.
La légende de Font-Roméu se trouve rappelée en quelque mots dans cette strophe des Goigs :
Miracle certamon gran
Fonch quant un toro salvatge
Prop de la font pasturant,
Descubri vostra imatge
Que essent aixi trobada,
Alabaren tots à Déu.
(1) Nous avons vu cette légende à Planés et à l'Ermitage-du- Coral. Nous la retrouverons à Casas de Pena.
On reconnaît facilement que la partie la plus ancienne de la chapelle de Font-Roméu est ce qu'on appelle aujourd'hui le Camarill. L'autre partie remonte à 168'0 et à 1683. En 1741 on construisit les contre-forts entre lesquels jaillit la fontaine.
Les corps de logis qui servent de logement au curé d'Odellô, au Paborde et aux visiteurs, ont été successivement construits en 1733, 1752 et 1774. Tous ces locaux, convenablement meublés, sont ordinairement retenus par les familles qui viennent passer une partie de l'été à Font-Roméu, et surtout par les pèlerins de la plaine qui veulent séjourner quelques jours à l'ermitage, à l'occasion de la fête du 8 septembre.
On remarquera dans la chapelle une grande quantité d'ex-volo.
Le retable du maître-autel est éblouissant de dorures, de fleurs et de figurines : sur l'une des moulures est représentée la découverte de la Vierge de Font-Roméu. La belle statue en marbre blanc, par Oliva, n'est pas le moindre ornement de ce splendide retable.
Les deux petites chapelles qui imitent le transept sont aussi fort riches.
Mais prenons un des escaliers en marbre rouge qui s'ouvrent dans ces deux chapelles et montons au Camarill. Il serait difficile de trouver quelque chose de plus doré, de plus éblouissant que ce petit sanctuaire. Quel luxe ! quelle richesse ! La statue de la Vierge est littéralement couverte d'argent et d'or, des pieds jusqu'à la tête. Epingles, bagues, montres sont suspendues à sa robe qui a l'air d'un somptueux étalage de bijoutier.
Qui a peint ces fresques si délicates et si fraîches des murailles et du dôme? On l'ignore; mais on connaît le nom de l'artiste qui a sculpté les jolis médaillons qu'on voit au sommet des deux entrées du Camarill : c'est Pierre Sunyer , de Prades , mort le 29 septembre 1704 , comme le témoigne la pierre tumulaire placée en face de la porte latérale de la chapelle.
L'eau de la fontaine est glacée et délicieuse. Elle sort du maître-autel. De l'auge, où elle se déverse par trois tuyaux en fer, elle est conduite, au moyen d'un canal souterrain, dans une piscine dont l'entrée est située en face de la grande croix.
Les Goigs attribuent à cette eau une vertu miraculeuse :
Naix d'esta capella santa A baix de rostre altar, Una font freda que espanta, Formant un bany singular Que es medeeina probada, Feu mar fan corn se dëu.
Le 2 juillet les habitants d'Odellô emportent à l'église de leur commune la statue de la Vierge et la remontent à l'ermitage le jour de la Trinité.
Le Paborde, — marguiller qui prend soin de la chapelle, — vient à Font-Roméu à Pentecôte, et ne quitte l'ermitage qu'au mois de novembre. Les pèlerins et les touristes sont donc sûrs d'y trouver bonne table et bon gîte entre ces deux époques de l'année.
Comme à Saint-Ferréol, près de Céret, il y a, à Font-Roméu, foire et danses le jour de la fête. Jadis, ces danses de Font-Roméu étaient une des curiosités du pays à cause du grand nombre de danseurs et de l'originalité de leurs costumes. Les Cerdagnoles sur-
tout s'y faisaient remarquer avec leurs réseaux de soie sur ]a tête, leur joli fichu de mousseline, brochée, leurs longues pendeloques brillantes de pierreries, et ce charmant corset de velours qui serrait leur taille fine et délicate. Tout cela disparait, s'en va de jour en jour.
On monte à l'Oratoire ou Mirandu, construit sur un entassement de roches granitiques. Le coup-d'œil est splendidc. Les ennemis des points de vue ne doivent pas venir ici. Pour nous, c'est un spectacle indicible. L'œil se promène sur les deux Cerdagnes, vaste bassin semé d'arbres et de prairies, circonscrit de tous côtés par les monts Pyrénéens, masses énormes qui constamment assiègent les yeux, quand on voyage dans ce pays fortuné. En été le ciel ressemble ici à un dôme de lapis-lazuli, et cette immense voûte repose sur les montagnes. La grande âme végétale de la création palpite sous les rayons de ce soleil généreux. Les villages de la Cerdagne apparaissent sur le dos des ondulations du terrain, entourés de prairies splendides et étincelantes. A gauche Planés , Saint-Pierre-dels-Forcats, La Perche et Bolquera ; en face Eyna, Vedrinyans, Err, Sainte-Léocadie, Nahuja, Palâu ; à droite Caldegas, Hix, Saint-Pierre-de- Sedret, Puigcerda et la cime des montagnes d'Urgell qui, à cette distance, semblent enveloppées d'un voile azuré , aérien , délicat comme une gaze de femme ; puis les montagnes de Querol, les sombres sommets du Carlit ; derrière soi la Tâussa, les Cortals et La Llagona. «Pour qu'un paysage soit beau, a dit Taine, il faut que toutes les parties impriment une idée commune et concourent à produire une même sensation. » C'est bien ce qui arrive ici. Toutes les parties composent un tout par leur harmonie et s'ac-
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cordent pour faire sur nous une impression unique, le contentement.
EXCURSIONS AUX SOURCES DE EA TET ET AU PIC OE CARLIT
A droite de la chapelle de Font-Roméu, on prend un sentier qui mène sur un immense plateau d'où, par une pente douce, on arrive au col do la Calm ( l ). On gagne ensuite les pentes élevées du Bac de Bolquera, le Riverai des plateaux de Carlit et le Pla de Bonas-Hores. On rejoint les Bullosas qu'on longe par le côté gauche, puis on s'enfonce dans les gorges de la Coma de VallMaran, située au pied des montagnes de Carlit et du Puig-Peric.
Après vingt kilomètres d'une marche bien pénible (depuis Font-Roméu, bien entendu), on arrive à la source de la ïet, petite fontaine qui s'échappe du pied d'une grande roche granitique, sur les lianes du Puig-Peric dont le sommet s'élève à 2854 mètres au-dessus du niveau de la mer.
Le volume d'eau de. la Tet, en cet endroit, est très-faible. A Mont-Louis , où la rivière oblique brusquement vers l'Orient, au lieu d'aller du nord
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(1) Le mot calm ou calme, employé dans les actes du RoussiUon et de la Cerdagne au ji« Siècle, désigne les vacants d'un territoire et, le plus souvent, les pacages ou pasquiers de la haute montagne fréquentés pendant l'été. Dans un plaid de l'an 1009, il est l'ait mention des vaches et des brehis qui venaient du Vallespir et du RoussiUon aux pasquiers ou calmes de Cortsavi. Ce nom de Calm, s'est ainsi conservé, pour la forêt d'Odollo où se trouve le Coll de la Calm que nous citons ici. Voyez à ce sujet li. Alart, Privilèges cl Titrés, etc., pages 31-32 de la première partie.
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au sud, il est déjà considérable. Mais aussitôt qu'il pleut ou que les neiges fondent, il devient énorme. Alors les eaux bondissent avec violence, échevelées, hurlantes, en délire; elles se froissent aux rochers, fendent la vallée à tire-d'aile emportant les arbres, les pierres et quelquefois des prairies entières ( ! ).
De sa source à la mer, la Tet (Tais ou Ruscino) parcourt 112 kilomètres, savoir : 20 du Puig-Peric à Mont-Louis; 17 de Mont-Louis aux Grâus d'Oleta; 18 des Grâus à Prades ; 43 de Prades à Perpignan ; 14 de Perpignan à la mer. Elle coupe le département dans sa plus grande longueur.
Plus de cent canaux servant à l'irrigation et à la mise en mouvement d'usines telles que moulins, forges, papeteries, puisent leurs eaux à la Tet. Les surfaces arrosées par les canaux sont évaluées à plus de 12000 hectares dont 10S15 appartenant au seul canal de Corbera dont la prise est au-dessous de Vinça.
Les eaux de la Tet, sont, à l'origine, d'une grande limpidité ; elles ne sont point blanchâtres, troubles, et diffèrent ainsi de celles de la plupart des rivières des Alpes. C'est qu'elles sont presque toutes fournies par des sources. Ce n'est, en effet, qu'au commencement de l'été que descendent les eaux qui proviennent de la fonte des neiges et des rares glaciers de la montagne. Il faut ajouter encore que les neiges et les glaciers des Pyrénées orientales, contrairement à ceux des Alpes, sont rarement en-
(1) La même chose peut se dire d'ailleurs du Tech et de l'Agli et, il y a déjà près de deux mille ans, Pomponius Mêla écrivait au sujet de ces rivières : Parvà flumina, ubi crevtre persœva, petites rivières qui deviennent terribles aussitôt qu'elles grossissent.
caisses et exposés à recevoir des éboulements de terre ou de pierre, ce qui fait que les eaux qu'ils produisent ue sont point salies de substances étrangères ( 1 ).
La Coma de la Tet, formée par les flancs des deux montagnes de Carlit et du Puig Peric, est très-large et renferme d'excellents pâturages où les bergers du ■Capcir et delà Cerdagne conduisent leurs troupeaux. La température de cette région est froide, et, pour la visiter, il faut attendre juin , juillet et août. Les isards, qui aiment la région des glaciers, parcourent la Coma en grand nombre. Cet animal est d'une agilité surprenante, et on le voit sauter de rocher en rocher et franchir les précipices comme ferait un oiseau.
On trouvera, dans YHistoire naturelle des Pyrénées- Orientales, la liste et la description des plantes et des insectes qu'on rencontre dans la Coma. Parmi ces derniers nous avons particulièrement remarqué le Cicindele sylvatique brun, avec bandes de points blancs. Ce joli petit animal cherche à mordre quand on le saisit, mais sans pouvoir entamer la peau. Il répand une forte odeur de rose et de jacinthe, bientôt mêlée d'une odeur acre, due à une salive brune qu'il dégorge. Les cicindèles dévorent une foule d'insectes nuisibles et concourent à la protection de nos forêts; Linnée les appelle les Tigres des insectes.
Vers l'extrémité inférieure de la Coma de la Tet, sont entassés des blocs granitiques qui ont l'air de mastodontes de pierre. C'est sans doute une secousse de la montagne qui les a jetés là. Ils s'appuient les uns contre les autres et présentent une barrière
(1) Charpentier, Constitution géognosdque des Pyrénées.
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énorme aux eaux de la Tet qu'ils forcent à faire un grand détour.
Dans la partie la plus rapprochée de la rivière, ces grands rochers sont couverts de neige et communiquent avec l'autre rive par un pont de glace où les bergers font passer leurs troupeaux.
Au-dessous de ce pont, s'ouvre une vallée trèslarge, de forme elliptique, au milieu de laquelle s'étendent les nappes de la Grande Bullosa, traversée par la Tet, dont les flots se mélangent difficilement avec celles de cette espèce d'étang, d'une couleur verdâtre. Ici la rive gauche de la vallée est formée par les contreforts du Puig-Peric qui sont trèsboisés. La rive droite est formée par la montagne de Garlit qui est, au contraire, dépourvue d'arbres et très-nue.
A l'entrée de la Grande Bullosa, on aperçoit cinq petits torrents qui descendent de cette montagne. C'est le trop plein d'un groupe de petits lacs, les Lacs de Carlit. Le plus considérable est YEslamj llarch (Etang long), de forme ellipsoïde. C'est vers son extrémité méridionale que vit, dans l'eau, une plante très-rare, de la famille des crucifères, qu'on n'avait trouvée qu'en Norwège, la Subularia aquatica, de Linnée.
Le Pic de Carlit est le plus élevé des Pyrénées orientales, car il est à 2921 mètres d'altitude, tandis que le Canigô n'est qu'à 2785.
Le spectacle dont on jouit du sommet de Carlit est merveilleux. On voit un très-vaste horizon de montagnes, de lacs, de pâturages et de déserts pierreux. Voici aunord le PicPeric etleRocdeskards quimontrent leurs sommets parsemés détaches déneige ; plus
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près s'étale la Grande Bullom, auprès de laquelle commence la Coma de la Tel ; au sud se montre le Pla de Bonus Hores, la vallée d'Angostrina et le magnifique Riverai. A nos pieds les étangs sont parsemés sur un large plateau granitique qui, vu d'en haut, a tout l'air d'un gouffre immense.
Si nous portons nos yeux derrière nous, nous voyons les étangs de Lanoz et les montagnes d'Andorre, derrière lesquelles le soleil se couche.
Les beaux et vastes pâturages de Carlit nourrissent de nombreux troupeaux qu'on aperçoit dispersés de tous côtés.
Les droits de pasquier à Carlit appartenaient originairement aux comtes ou souverains de la Cerdagne. Les comtes de Cerdagne inféodèrent ces pasquiers aux seigneurs de Paracols, de Rodez ou de Domanova, tandis qu'ils inféodaient ceux de Lanoz aux seigneurs d'Enveig. « Les droits dont ces seigneurs étaient possesseurs et qu'ils tenaient d'ailleurs en fief pour le roi d'Aragon ou le comte de Cerdagne, ne pouvaient être perçus que sur les bestiaux étrangers qui, de temps immémorial , venaient pacager dans ces parages pendant l'été, comme cela se pratique encore aujourd'hui. Les concessions particulières qu'ils pouvaient en faire se bornaient donc à donner à certaines maisons religieuses le droit exclusif de faire pacager leurs troupeaux dans certains quartiers des pasquiers de Carlit ou de Lanoz, sans être soumis aux redevances que payaient tous les troupeaux étrangers. Mais le droit exclusif accordé à ces maisons religieuses ne concernait que les autres troupeaux étrangers, sans porter aucune atteinte au droit antérieur et incontesté reconnu aux habitants du voisinage, d'user libre-
ment, comme par le passé, de leur droit de pâturage dans les mêmes quartiers auxquels s'appliquait la concession. Ces actes ne l'ont donc que constater, en faveur des habitants d'Angostrina, d'Enveig et autres communautés de la Cerdagne, voisins des pasquiers de Carlit, leurs antiques droits d'usage reconnus pa r la loi des Wisigoths et confirmés par les Usages de Barcelone ( a ). »
Redescendons à la Grande Bullosa et suivons If cours de la Tet. A une faible distance nous longeons le vallon de la Petite Bullosa et nous arrivons à l a gorge du Mal Pas, endroit bien nommé, car il est à peu près infranchissable. La Tet présente ici un aspect fort curieux; ses eaux passent, en effet, dans une large crevasse où les pins et les noisetiers sauvages confondent leurs feuillages et forment comme un dôme impénétrable aux rayons du soleil.
Nous quittons les bords de la Tet pour aller faire un détour, et nous venons les rejoindre au Forât d g la Ximeneya (Trou de la Cheminée), où la Tet s'échappe de cette singulière prison pour débouche 1 " dans le Pla dels Abellaners, vallon très-étendu que la rivière traverse dans toute sa longueur.
Nous renonçons encore à suivre le cours de la Tet ; nous nous dirigeons à droite pour gagner le Rirent de Carlit et contourner l'étang de Paradelles et les contreforts du Roc de la Calm. Durant ce trajet, nous visitons une singulière contrée, espèce de vallée couverte d'une végétation luxuriante et d'une forêt qui s'élance, pour ainsi dire, entre des masses entassées sans ordre, déchirées par des crevasses profondes.
(1) Alart, Privilèges et Titres etc. première partie, p. 157.
Au Pin de Barrés nous rejoignons la rive droite de k Tet. Ce Pla est une immense prairie que ferment à son extrémité méridionale les contre-forts de la montagne des Angles et les derniers rameaux de la Montagne de Bolquera.
Du Pla de Barrés à Mont-Louis, le trajet est de 'rois quarts de lieue environ.
Nous avons à peine besoin de dire que l'excursion aux sources de la Tet exige deux jours et une nuit. On se reposera dans une des jassas des Bullosas ou de la Vallée de Vall Maran. Les bergers se font un Plaisir de recevoir les touristes qui osent s'engager dans ce pays.
BYNA.
11 n'y a guère plus d'une lieue et demie de Mont- Louis à Eyna. On suit la route nationale jusqu'à La Perche où l'on prend, à gauche, le chemin d'Eyna. Le village (233 habitants) est adossé au pied de la montagne et au midi, à l'entrée de la vallée du même nom. De vastes prairies entourent les maisons.
LA. VALLÉE D'EÏNA.
La Vallée d'Eyna est une station botanique célèbre et les plus grands naturalistes y sont venus herboriser. Mais personne ne l'a explorée comme le regretté Companyo qui donne, dans son Histoire naturelle du département des Pyrénés-Orientales , une description complète de la vallée et de ses richesses botaniques.
« En sortant du village, on côtoie la rivière sur la rive gauche : sur ce point la vallée est très-rétrécie.
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Cette montagne calcaire est très-escarpée, d'une hauteur prodigieuse, et très-peu boisée. Les roches en sont déchirées et tonnent des excavations qui sont hors de la portée de l'homme : l'aigle et le vautour y élèvent leurs familles.
« A une lieue d'Eyna, sur la rive gauche de la rivière, se trouve un four à chaux : Ici la Vallée commence à s'élargir. En face du four à chaux, de l'autre côté de la rivière, est une jmsa appelée Orri d' Arattoù se retirent les bestiaux de la contrée; c'est là que l'on commence à trouver, sous les pierres des environs, le Carabw pmctatoauratus.
« La vallée s'étend, les pelouses, augmentent, les arbres deviennent plus rares, et, après une heure de marche, on arrive à Y Orri de Doit.
« La vallée prend plus d'extension; ce n'est plus qu'une prairie immense, et l'œil ne découvre point d'arbres sur les pointes éloignées. On ne tarde pas à arriver à la cascade à côté de laquelle est un tertre élevé d'où sort une fontaine dont l'eau est glacée. Les environs du tertre fournissent quelques bonnes plantes. Ici, le Carabus pyreneus commence à se trouver : les neiges sont très-près. Dès qu'on est monté au-dessus de ce tertre et qu'on a tourné une butte qui le couvre, on aperçoit cette vaste conque et les immenses pelouses qui couvrent la vallée d'Eyna.
« Les sommets très-escarpées de cette vallée sont recouverts de neige : celui qui se dessine dans le centre conduit à la Collada de Nuria. On prend cette montée lorsqu'on veut franchir le col, comme étant celle qui offre le moins de difficultés; car les autres buttes sont d'une pente si rapide, et couverts de-
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houîis schisteux qu'il serait impossible de pouvoir les gravir.
« Le centre de cette immense vallée est appelé Pla <fe la Beguda : des fontaines d'eau glacée y abondent et forment ensemble le commencement de la rivière d'Eyna. C'est à cet endroit qu'on s'arrête pour se reposer avant de franchir la Collada de Nuria. Pour arriver au sommet, il faut encore marcher une heure et demie, la plupart du temps parmi les éboulis des schistes, qui ne sont pas faciles à gravir. On y trouve plusieurs plantes intéressantes telles que Ranunculvs parnassifoliiis , papacer pyrenatemn , Senecio tourneforiii, Cerastiitmpyrenaïcum, Angélica scabra.
« Du sommet de cette montagne, on voit l'ermitage de Noire-Dame de Nuria, situé sur les terres d'Espagne, où l'on peut aller coucher : le trajet se l'ait en trois quarts d'heure. Les alentours de la chapelle et les bois qui l'environnent donnent de bonnes plantes ('). »
De Nuria on va facilement à la Coma de la Vaca (vallon de la Vache) et aux étangs de Querança que nous connaissons déjà.
Le naturaliste ne peut pas parcourir la vallée d'Eyna en une journée. Nous l'engageons donc vivement à passer la nuit à la jassa d'Orri de Bail, ou à la Jassa d'En Dalmau avec les bergers. Le lendemain •soir il trouvera toujours un gite à Nuria.
VOlla de Nuria, si célèbre dans la Catalogne, le Roussillon et la Cerdagne, est une espèce de mar-
wi
(tj Hitt. Nul. des Pyr.-Or. t. i p. 93-97.
mite dans laquelle les femmes stériles enfoncent la tête pour réciter des paler. La tête retirée, la stérilité cesse.
Les Goigs le disent formellement :
En una freda montanya, En lo bisbat de Urgeil Esta sempre aparellada Pera donarnos remey :
Y dur fitts à las casadas Que no poden infantar.
MSt
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CHAPITRE IX
LE CAPCIR.
La LIagona. — Sou église. — Les peintures de l'église. — La Sublime Majesté. — Les Cortals. — Légende de Perpigne. — Le Col de la Quillane. — Le Col de Castello. - Le Pont de Conangles. — Le Roc d'Aude. — Le Pic d'Aude. — La Rivière d'Aude. -Les Angles. — La Forêt de la Mata. - Matamala. - Formiguera.— Son église.— Le portail de l'église. — L'ancien château. — Créu. — Le Col de Créu. — Real et Odello. — Fontrabiosa. — Sposolla. — Puig-Baladds. — La Vallée de Galba. — L'Etang du Diable. - Les Etangs de Camporclls. - Le Capcir en biv'er. - Anciennes coutumes du Capcir.
Le nom de Capcir (*) ne se trouve pas dans les documents avant la fin du xnr siècle et, dans un acte du xi' siècle, le Pays de Capcir s'appelle La Montagne d'Aude. Il est compris déjà à cette époque dans le Pays de Razes ou Pagus reddemis.
Nous sortons de Mont-Louis par la Porte de Secours et nous descendons pour aller passer la Tet sur une belle chaussée et un beau pont récemment construits. Nous montons les escarpements de la rive gauche et quelques instants après, nous arrivons au village de LaLlagona (Locus de Leguna).
(1) La partie haute de cette vallée atacine ou, si l'on veut, notre Capcir, fait face au Nord et a le vent de Cers fCircius; en tête (caput) ; ce qui laisserait à conjecturer si les mots Caput et Cireii ne se seraient point combinés dans la langue romane pour former l'appellation Capcir ou Capcm-, car les anciennes chartes nomment cette petite eontrée lé pays de Capcerio ou de Capcirio.
XjA. jllagona.
L'église de La Llagona, qui date de l'époque romane, est bâtie sur le roc vif. A côté, on voit les restes d'une construction militaire du Moyen-Age. A droite du maître-autel, qui est de 1743, on verra la chapelle de Saint-Antoine pt à gauche celle de Nostra Senyora del Rosir avec cinq jolis petits tableaux. Sur les murs de la nef sont suspendues sept peintures sur bois qui sont certainement fort anciennes et fort curieuses. Dans la sacristie est un Christ en bois très-ancien aussi et non moins curieux. C'est une Sublime Majesté, fabriquée, dit-on, à Lueques. Le Christ qui était à l'Exposition de l'art rétrospectif, au Trocadéro (1878), ressemble tout-à-fait à celui de La Llagona.
Ce petit village (455 hab.) est à 1688 mètres audessus du niveau de la mer; c'est assez dire qu'il Y fait très-froid. Le hameau des Cortals, qui est un peu plus loin, est à 1750 mètres d'altitude : c'est le lieu habité le plus élevé du midi de la France. On pourrait presque dire de cette région ce qu'on dit du triste Val d'Avers (Suisse), que l'année s y compose de neuf mois d'hiver et de trois mois de froid.
Le hameau a'es Cortals est dominé par le pic de Là Taussa (2088 m. d'alt.) qui fait partie de la forêt de Clavera.
Une légende rapporte que Perpigne était un bouvier des Cortals. Peu satisfait de la vie triste et monotone qu'on mène en cet endroit, il résolut de changer de pays et descendit le cours de la Tet. Arrivé aux plaines que traverse la rivière vers son embouchure dans la mer, il fît, comme Romulus sur
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les bords du Tibre, un sillon circulaire avec sa charrue. Il donna son nom à cet endroit où s'éleva bientôt une ville florissante, Perpignan.
Reprenons la route 118. Nous montons de 1688 à 1719 mètres, puis, au Col de la Quillane, à 171 5. A partir de ce point nous redescendons et, au col de Castéllo, nous sommes à 1712; demie-heure après, au Pont de Conangles, nous nous trouvons à 1514 seulement.
La route, depuis les environs de La Llagona, passe au milieu des pins qui enfoncent leurs racines dans un terrain pierreux et souvent raviné avec violence, à droite surtout.
Le Pont de Conangles est en bois ; il est jeté sur l'Aude qui, en cet endroit, n'est encore qu'un modeste ruisseau.
Un géant altéré le boirait d'une haleine :
Le Nain vert Obéron jouant au bord des îlots, Sauterait par dessus sans mouiller ses grelots (l).
On le voit descendre des hauteurs du Roc d'Aude (2377 m. d'alt.) et du Pic d'Aude (2328 m. d'alt.) que les neiges blanchissent toute l'année.
Nous laissons à notre gauche le village des Angles (§74) ( s ) et nous entrons dans la forêt de la Mata. Cette forêt s'est bien éclaircie depuis un siècle. Elle a été dévastée et même brûlée en quelques endroits. Les paysans , en général , n'aiment pas les forêts , surtout quand elles appartiennent à l'État. Ils ne voient que leur intérêt immédiat et n'aperçoivent
(1) Hégésippe Moreau, La Vuulzie.
(ï) Naouo (Paul), mort arclievèquo d'Avignon en 1848, était né •lux Angles en 1791.
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pas la ruine future. Le reboisement et le gazonnement par l'administration forestière ne font que les irriter, parce qu'on leur enlève ainsi un terrain qui devrait, disent-ils, être leur propriété ou tout au moins celle de la commune (').
A droite de la forêt de la Mata se trouve le village de Matamala (5tl6 hab.) à 2 kil. du cours de l'Aude.
FORMIGUERA
14 kil. de Muni-Louis, 38 de Prades el à 82 de Perpignan.
L'église de Formiguera passe pour la plus ancienne du Capcir : elle fut, dit-on, fondée en 873. La façade, qui est peut-être à peu près tout ce qui reste de l'ancien monument, marque bien cette date, à ne voir que le style. Toute la construction est faite en pierres de taille de granit, disposées par assises régulières. L'archivolte de la porte d'entrée est composée de deux arceaux à plein cintre et en retraite. Le tympan est uni et encadré avec goût. La platebande est d'une seule pierre et ornée d'une corniche. Au-dessus, il existe une ouverture cintrée, ornée d'un encadrement demi-circulaire de modulons enchâssés et se touchant par les angles.
Le Château de Formiguera était à droite de l'église. C'est dans ce château que mourut, en 1324, le second roi de Majorque Don Sanche.
(3) En 1870, la commune des Angles (voir session du Conseil général du mois d'avril) a demandé le défrichement et la vente 8e la forêt de la Mata. Le Conseil a recommandé d'une manière spéciale à l'administration l'examen de la question que soulève la demande de la municipalité des Angles.
Forjiiguera, qui ne compte guère plus de 762 habitants, est encore aujourd'hui le lieu le plus important du Gapcir.
Nous avons aperçu déjà Les Angles et Matamala. Voici maintenant Créu, annexe de ce dernier ; il est sur le bord de l'Aude et à l'entrée du coll de Créu, par où débouche la route qui vient d'Oleta. Un peu plus loin, on trouvera Real et Odello qui forment «ne commune de 248 habitants ; en face, sur la rive gauche de l'Aude, se trouvent Fontrabiosa (Fontaine furieuse) avec son annexe de Sposolla et Puig-Balados (et non pas Puig Valador) avec son annexe de Riutort.
Puig-Balados est un village très-ancien. Sous le roi Alphonse I er , ou tout au moins sous Nunyo- Sanche, il fut le siège de l'administration royale dans le Capcir. C'était la capitale ou plutôt la Sous- Viguerie du Capcir.
De Puig Balados on se rend dans la Vallée du Llaurenti qui s'étend dans le département de l'Aude.
Pour visiter la Vallée l>e Galba on se rend de Formiguera à Sposolla qui est tout près, et l'on monte à gauche, en ligne droite. Au bout de 4 lieues de chemin environ, on arrive à V Etang du Diable, à l'ouest des étangs de Camporells. On atteint facilement ces derniers en remontant la Vallée de la Lladura, petite rivière qui passe à Formiguera et se jette dans l'Aude en face de Real.
La forme du Capcir est celle d'un bassin plat sur lequel il n'y a que de l'eau, des champs sans arbres et des prairies. Autour sont des bois de pins dont la forêt de la Mata est le principal et, durant six à huit mois de l'année, des neiges à peu de distance, quand
elles ne couvrent pas le sol de la petite plaine. Aussi le pays est-il froid et humide. On y presse les semailles et la moisson y est très-tardive. L'habitant sédentaire ne quitte jamais ses habits de gros drap parce qu'au mois d'août même les veillées sont assez froides pour faire désirer le coin du feu. A la lueur des débris les plus résineux du pin, les familles attendent l'heure du repas, et, ce qui chauffe l'appartement , l'éclairé en même temps. Cet usage est d'ailleurs habituel sur la plupart de nos montagnes. Durant sept ou huit mois de l'année une partie de la population s'éloigne de cette région froide. Plusieurs viennent à Perpignan. Ils y gagnent leur vie en s'employant comme domestiques, commissionnaires, portefaix ou scieurs de bois de chauffage.
Le Capcir conserve encore quelques coutumes particulières; mais ici encore la civilisation contemporaine, ennemie du passé, a porté sa faulx sur bien des usages. Les routes et les touristes pourraient bien être les vrais coupables de ces changements dans les mœurs de nos montagnards.
Ce qui se passait naguère aux mariages, en Capcir, rappelle quelques-unes des cérémonies dont usaient les Romains en pareilles circonstances.
Quand tous les préliminaires du mariage étaient réglés, les parents et les amis du prétendu accompagnaient celui-ci chez son futur beau-père, lequel feignait une grande surprise, à la vue d'une visite aussi nombreuse. On lui en exposait l'objet, en faisant la demande solennelle de la main de sa fille pour le jeune homme qu'on lui présentait. Le père conduisait alors la compagnie à la porte de la chambre de la jeune personne qui s'y était enfermée avec
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plusieurs de ses amies. On frappe, on répond de l'intérieur et toutes les filles sortent. A mesure que 1 une d'elles se présente à la porte, on demande au jeune homme si c'est bien là celle qu'il a choisie pour en faire son épouse. Enfin la prétendue parait et l'affirmation succède aux dénégations. La parole est alors donnée de part et d'autre, le jour de la noce est fixé, et un repas termine cette cérémonie de fiançailles.
Le jour des épousailles, le marié se rend tout seul de son logis à l'église; la fiancée n'y va, au contraire, qu'accompagnée de tous les invités et donnant le bras au plus proche parent de son futur époux. Avant de quitter la maison, ce parent chausse lui-même à la jeune fille, en grande cérémonie et en présence de tous les invités, une paire de souliers dont il lui fait présent et qui sont ordinairement les premiers qu'elle porte, les espardenyas (souliers de corde), et les esclops (sabots) étant la chaussure habituelle des habitants du Capcir.
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CHAPITRE X
LA GERDAGNE (')
I. De Mont-Louis à IBoiirg- Madame par le chemin do grande communication n» ÎO. —
Bolquéra. — Anciennes routes de la Cerdagne. — Odello. — L'église. — Via. — Egal. — Son ancien château. — Targasona
— Entassements granitiques des environs. — Angostrina. — Situation délicieuse de ce village. — L'église. — Inscription romaine. — La chapelle Saint-Martin. — Vilanova-des-Escaldes.
— L'établissement des Escaldcs. — Ses galeries de nains. — Les sources (Colomer, Merlat, Tartera d'En Margall.) — Sources- Buvettes (Saint -Joseph, Barthélémy, du Pastural.) — Dorres. — Source des bains de Derres. — Source de Llivia. — Ur. — Le Pont de Llivia. — Bourg-Madame. — Le Regur et le Sègre. — Origine de Bourg-Madame. — La Gniuguetta. — Les Guinguette* d'Hix.
II. Environs do Bourg-Madame. — Hix. —Antiquité de ce lieu. — L'église d'Hix. — La villa de Yx est transférée sur le Mont-Cerda par Alphonse I". — Puigcerda. — Son aspect. — L'église. — Souvenir de la guerre carliste. — Le Couvent des Dominicains. — Les soldats espagnols. — t.livia. — Traité des Pyrénées. — Origine de l'enclave espagnole. —Le Pagus liviensis.
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(l) Cerdanya, en catalan.
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CHEMIN DE GRANDE COMMUNICATION N
On part de Mont-Louis à l'aube. Le soleil se lève à peine. Un brouillard léger cache la ceinture des montagnes qui entourent Mont-Louis, et nous voyons les maisons de la Perche comme à travers un verre couvert de buée.
La plaine de la Cerdagne est couverte de fumées matinales. Cependant la lumière croit, le ciel s'élargit, les montagnes reparaissent et l'air s'emplit de joie et de vie. Enfin le soleil est maître de l'espace, et le spectacle que nous avons contemplé du haut de YOratoire de Font-Roméu s'étale de nouveau sous nos yeux. Nous ne croyons pas exagérer en disant que c'est là un des plus beaux paysages du monde entier.
A La Perche nous prenons le chemin qui ae dirige vers notre droite. Le premier village que nous rencontrons est Bolquera.
BOLQUEP.A.
5 kil. de Monl-LouiSj 40 de Prudes, 84 de Perpignan.
BoLQiEUA (456 hab.) fait encore partie du canton (le Mont-Louis. De ce village part un chemin qui conduit aux Angles, en Capcir, en traversant la forêt de Font-Roméu, le Plu de Barrés et franchissant la Tet sur le Pont de las Liâtes.
Cette communication entre la Cerdagne et le Capcir est fort-ancienne. Elle portait, au Moyen-Age, le nom àeSiratafrancisca saprrior etde Viaredesaou roedana : c'est aujourd'hui le chemin dit dels Gapcinesos. On disait Slrata francisea superiob par opposition à la Slrala francisea evferior, laquelle était la suite de la Slrata confluent/ma qui, partant d'Elne, remontait la vallée de la Tet jusqu'au dessus du village de la Cassanya. La Slrata francisea- inferior allait jusqu'à la vallée d'Ëyna où elle se soudait avec la Slrata cerdana, ou route de Puigcerda ( 1 ).
ODBLLO 8 kil. N. de Sallagosa, 44 de P rades, SS de Perpignan.
Nous allons de Bolquera à Odellô en ligne droite. La route est bonne ; le granit broyé reluit au soleil comme un long ruban de soie blanche. A droite, les pins de la forêt de Font-Roméu semblent marcher avec nous en longues files serrées et noirâtres : à gauche nous admirons le bassin de la Cerdagne, la vallée d'Ëyna que nous avons déjà parcourue et celle de Llo que nous visiterons bientôt.
ta..
(1) Voyez B. Alai't, l'Hôpital et la Commune de La Perche.
Voici donc Odellô, petit village gai, propret. Le territoire est un peu maigre: quelques landes, des rocs stériles, des champs pierreux, mais des bandes de pâturage, quelques arbres, des filets d'eau ; en somme, pays peu riche, mais propre à la vie.
L'habitant, comme dans toute la Cerdagne , a. d'ordinaire, une physionomie douce, intelligente, un peu triste.
La porte de l'église d'Odellô est précédée d'une grille sur laquelle on doit passer pour entrer. Elle recouvre une fosse d'une certaine profondeur. C'est une précaution contre les loups ou autres animaux carnassiers qui voudraient s'introduire dans le lieu réservé au culte.
Odellô forme commune (476 hab.) avec Via qu'on voit à un quart de lieue au-dessous.
8 kil. N. de Sallagosa, 46 de Prades, 90 de Perpignan.
Egat (125 hab.) est suspendu sur le côté droit de la route. C'est un village d'un aspect assez triste qui garde encore un pan de tour, débris d'un château du Moyen-Age.
La route fait un détour à droite pour franchir le ruisseau d'Egat, puis reprend sa course en droite ligne vers le sud-ouest.
La montagne est nue et le paysage s'attriste. Des lambeaux de verdure grisâtre, quelques plantes rabougries qui percent à travers les os saillants du roc se montrent çà et là. Et à notre gauche, quel spec" tacle singulier! Figurez-vous une montagne coupée en morceaux par le marteau de quelque cyclope dé-
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sespéré : les blocs gisent à terre déchiquetés, bosse-
lés, entassés, informes, bizarres. Quelques-uns sont
ronds comme des boules et leurs joues énormes et
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lisses se chauffent aux ardeurs d'un soleil brûlant.
Nous traversons Targasôna (137 hab.), joli petit
village que des eaux vives arrosent de tous côtés.
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Mais bientôt nous sommes arrêtés par un nouvel en-
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tassement de roches granitiques. 11 y en a ici d'une
grosseur colossale et, un jour que nous les visitions.
mon excellent ami M. Rocafort (') et moi , nous
nous comparions avec effroi à deux pygmées perdus
au milieu d'une armée d'Hercules. L'une de ces ro-
ches allonge d'un air morne son dos monstrueux et
pelé où l'on pourrait faire une ascension comme s'il
s'agissait d'une montagne. D'où peuvent provenir
ces masses de rochers? Peut-être sont-elles les der-
niers témoins des moraines qui ont jadis entouré le
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vaste glacier de la Cerdagne.
Nous descendons rapidement vers Angostrina par
une route neuve que les ressauts du terrain et la
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proximité du territoire espagnol (enclave de Llivia)
obligent de faire plusieurs contours.
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10 kil. 0. de Sallagosa, 58 de Prudes, 101 de Perpignan.
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La Cerdagne est si belle qu'elle force le touriste à
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épuiser tous les termes de l'admiration. Que dire
d'ANGOSTRiNA? Il semble, quand on voit ce village
(1) Cet habile professeur de dessin faisait, à celte époque, en
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Cerdagne, des études qui lui ont servi ù construire sa belle carte
>!ii relief du département (1877).
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pour la première fois, qu'on ne verra rien de plus propre, de mieux arrosé, de plus frais, de plus beau! Ce ne sont plus ici les pâturages drus et serrés des environs d'Egat et d'Odellô. Les prairies d'Angostrina sont luxuriantes, larges, plates comme la main. L'herbe y foisonne et la nature y végète avec une vigueur surprenante.
En entrant dans le village le bien-être et le bonheur s'y marquent de tous côtés. La route longe les maisons et le bord de la rivière, entre deux rangées d'arbres au feuillage épais.
Angostrina compte 518 habitants. Son église, de style roman, doit dater du ix° siècle. Elle, est dans le haut du village et regarde vers Llivia.
Les Romains ont connu la Cerdagne : Llivia, les Esealdes, Angostrina ont été habitées pareuxetle nom de cette dernière vient peut-être de anguslus, étroit.
Dans le cimetière on a découvert un cippe qui porte l'inscription suivante :
BUS V. S. L. M
Jori Oplimo, Maximo Caivs Publias Polibius votmn soîvil ' libens merilo, Caius Publias Polibius a accompli ce voeu volontiers à Jupiter très-bon. très-grand. C'est donc un autel votif à Jupiter, le roi des dieux.
La rivière à" Angostrina, qui roule ses eaux avec fracas au pied même du village, descend des étangs que nous avons déjà vus, à l'ouest de la Grande Bullosa.
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D'Angostrina on va facilement au pic de Carlit en suivant le cours de la rivière. On peut aussi atteindre cette montagne en remontant, à partir de la chapelle de Saint-Martin, un petit torrent dit Mminu d'Aygues qui laisse la rivière d'Angostrina bien à droite.
A la Chapelle de Saint Martin était, dit-on, le village primitif d'Angostrina qui fut détruit par des avalanches.
Un quart de lieue suffit pour se rendre d'Angostrina à Villanova-des-Escaldes (158 haï).), située à rentrée du torrent do la Coma armada qui baigne les maisons de l'établissement thermal dit .Les- Esealdes.
LES ESCALDBS (1).
Les Escaades (Aijuas calidas, Eaux chaudes, en français) sont aujourd'hui un des plus vastes et des plus agréables établissements thermaux des Pyrénées-Orientales.
On peut loger facilement 230 personnes aux Escaldcs. L'Établissement se compose de trois corps de logis, d'un petit chalet et d'un pavillon de bains spéciaux. On y trouve six galeries de bains comprenant qamvnle-HX baignoires en marbre, une galerie
(:l) Cet article sur les Bains .les E.iealdes, a été rédigé d'après les noie-; du docteur Louis Compànyo, médecin-inspecteur de l'Établissement, eonswatour du Muséum d'histoire naturelle de Perpignan et dis du savant naturaliste que nous avons cité plusieurs l'ois. 51. L. Cornpanyo a mis ses notes à notre disposition avec une obligeance et un empressement dont nous aimons à lui témoigner ici notre reconnaissance.
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de douches avec petite piscine, une salle d'aspiration avec quatre pulvérisateurs système Saly-Girons.
Le petit pavillon spécial qui s'élève à côté des bâtiments principaux est connu sous le nom de Cazeta, il contient quatre baignoires à eau courante qui permettent au baigneur de maintenir l'eau de son bain à la même température et au même degré de sulfuration, « avantage dont il faut tenir compte, dit M. Companyo, surtout dans le traitement des affections cutanées et des troubles nerveux. » Ces quatre baignoires sont alimentées par une source spéciale très-alcaline : la source de La Tartera d'En Margatt. Les six galeries de bains sont alimentées par trois sources différentes, seules ou mélangées. Ce sont :
1° La Source Colomer, qui donne de l'eau à toutes les galeries par des conduits spéciaux et dont l'excédant, refroidi dans des bassins couverts à l'aide de serpentins d'eau froide, sert à tempérer le bain qu'il serait impossible de supporter à la température naturelle de la source. C'est la plus abondante; elle débite environ 800,000 mètres cubes d'eau par jour. 2° La Source Merlat alimente deux galeries de bains : elle est toujours additionnée d'eau de la Grande source.
3° La Source dite Tartera d'En Margall ou Source de la Cazeta, alimente uniquement les quatre baignoires du pavillon. Cette source est prescrite pour les affections cutanées, les maladies des voies urinaires, les catarrhes vésicaux, gravelle, ai'-, fections utérines, névroses et troubles nerveux do toute espèce.
Température des sources :
1° Grande Source ou Source Colomer 42°5 c.
2' Petite Source ou Source Mariât 33°7o c.
3° Source delà Twterad'EnMargall 33 » c.
Indépendamment de ces trois sources, qui alimentent les bains et les douches et forment, par une dérivation artificielle trois buvettes sur trois points différents des thermes, il existe trois sources spéciales pour la buvette :
1° La Source Saint-Joseph à 18°4 ;
2° La Source 1864, Saint-Barthélémy à... 26" ;
3° La Source du Pastural à 27°4 ;
Ces sources-buvettes sont de même nature et de même composition que les sources des bains ; elles sont sensiblement plus froides, et c'est tout.
La Source du Pastural, est appelée . aussi Font dels Curais (Fontaine des Curés) à cause du grand nombre de prêtres espagnols qui avaient l'habitude de s'y réunir lorsqu'ils venaient aux Escaldes. Cette source, qui est située en dehors des thermes, est employée avec succès, seule ou mélangée à un sirop approprié et variant selon la nature de l'affection, au traitement des maladies de la peau, des affections des voies respiratoires, des catarrhes vésicaux, de la gravelle, des maladies de l'utérus et de ses annexes. On l'emploie aussi pour aider à la résolution des engorgements strumeux et autres des viscères de l'abdomen.
Les eaux des diverses sources des Escaldes sont sulfureuses et alcalines. Bayen et Venel d'abord, puis Carrère et Anglada les analysèrent. Mais l'analyse de ce dernier fut seule complète. Elle permit de constater le haut degré de sulfuration de ces eaux précieuses et leur caractère particulier qui, malgré
cette haute sulfuration, consiste à ne donner qu'une très-légère odeur de soufre.
Non loin des Escaldes , sur le petit chemin de Dorres, on trouve une source très-abondante qui appartient au propriétaire de VElablis&ement des Escaldes. Cette source, qui sort du granit, est connue dans le pays sous le nom de Source des Bains de Boires. C'est la plus élevée -du pays. Sa température est de 41° centigrades; son débit, qui n'a pas été constaté, est pour le moins aussi considérable que celui de la source Colomer. Elle remplit, au sortir de la roche, une piscine où viennent se baigner les gens du pays. Par une conduite dérivée en plein air elle alimente deux baignoires enfermées dans une masure en ruines.
Au village même de Doiîhes (320 habitants) jaillit aussi du granit une très-belle source sulfureuse non utilisée. Sa température est de :3i» c. En dehors des sources sulfureuses dont il vient d'être parlé, on fait usage, aux Escaldes, des eaux, ferrugineuses d'En- et de l'eau de même nature de la BnUobra qui émerge des schistes ferrugineux de la montagne d'Estavar, sur la rive droite du ruisseau cVEstagoja. Cette source ferrugineuse est aussi connue sous le nom de Source de Lima.
Les eaux de ces deux dernières sources, très-riches en principes minéralisateurs, sont employées avec succès dans un grand nombre de cas. M. le docteur Companyo en fait surtout usage pour combattre le lymphatisme et l'anémie, les affections chlorotiques et les troubles de la menstruation chez les jeunes filles et chez les femmes.
Au dire de Marca, les Thermes des Escaldas, qui
sous la domination romaine avaient été somptueux et attiraient beaucoup de monde, étaient, de son temps, bien déchus et bien misérables quoique leurs eaux conservassent leur réputation. « Mon proeul a Livia, écrivait-il, sunt aquae calidae quae balneis sumptuosi et antiqui operis exceptae morbis medentur. » M. de Marca semble exagérer l'importance des Escaldes dans l'antiquité ; du moins , aucun document n'est venu confirmer son assertion.
Après la cession d'une partie de la Cerdagne à la France (1660), les eaux dos Escaldes, qui avaient appartenu jusqu'alors à la commune de Puigcerda, vinrent, avec leurs dépendances, augmenter le domaine de l'Etat qui s'en trouva fort embarrassé. Mais Carrère, professeur de médecine à l'Université de Perpignan, en obtint la propriété par arrêt du conseil d'État en date de 1779.
Après la mort de Carrère, émigré en Espagne, son iils entra en possession des Escaldes; mais la commune de Villanova-des-Escaldes réclama les sources thermales. Ce fut en vain ; le préfet Martin ne donna pas droit à cette demande.
En 1804, Carrère. céda les Escaldes à Colomer Cirait et à Berges. En 1812, Colomer Cirait demeura seul propriétaire. C'est sous sa gérance que les Thermes commencent à prendre une certaine importance. Déjà Margall utilisait la source qui porte son nom et Merlat élevait un établissement qu'il alimentait au moyen de la source n° 2.
M. Carbonell, le propriétaire actuel, possède les trois anciens établissements qui n'en forment plus qu'un, Les Escaldes.
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Des Escakles, on peut faire facilement des courses sur les différents points de la Cerdagne.
A Ur nous rejoignons la route nationale de Bourg- Madame au Col de Pimorent et dans l'Ariège.
Ur est un village de 280 habitants , à l'aspect moderne quoique son nom indique une origine fort ancienne. Comme Err, Llo. Hix. Llar, Nyer, Quer, etc., il a une origine ibérienne ou phénicienne. On trouve dans la Bible un village de Chaldée appelé Ur.
D'Urnous allons à Bourg-Madame en quelques minutes, laissant à notre droite la Vallée de Querol que nous visiterons bientôt. La route suit la rive gauche du Regur Q) qui. à partir du Ponl de Lima, forme la frontière des deux nations de ce côté.
BODRG-MADAME.
9 kit. S. de Sallagosa, 36 de Prudes, 100 de Perpignan.
Nous voici à Bourg-Madame après une bonne journée de marche à partir de Mont-Louis. Si nous avions traversé la Cerdagne en suivant la route nationale, nous aurions mis moins de temps ; mais le .touriste ne voyage pas pour changer de lieu ; il voyage pour changer d'idées et de sensations. D'ailleurs nous n'avons rien perdu et nous franchirons le Col Bigat. à notre retour à Mont-Louis.
La commune de Bourg-Madame comprend le joli village de Bourg-Madame situé au confluent des deux
(1) Quelques documents officiels et certains annuaires appellenl cette rivière Raour et Rahur. Mais l'ancienne, et par conséquent la vraie forme de ce nom, est Regur.
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rivières du Regur et du Sègre et le hameau d'Hix, situé sur la rive gauche du Sègre. Hix est très-ancien, tandis que les premières habitations de Bourg- Madame ne datent que du règne de Louis XIV. C'est en effet en 1693 qu'un pages d'Ur nommé André Girault vint construire une maison sur la rive gauche du Regur, et à côté de la limite franco-espagnole.
La maison Girault prit bientôt le nom de Guinguelta et, plus tard, quand de nouvelles maisons se joignirent à celle de Girault, tout le quartier s'appela Guinguettes d'Hix (').
Le 10 juillet 1815, une ordonnance du duc d'Angoulême, datée de Puigcerda, attribua aux Guinguettes la dénomination de Bourg-Madame et y transporta le siège de la municipalité d'Hix.
ENVIRONS DE BOURG-MADAME
il IX
Nous venons de voir qu'Hix (») perdit son titre de commune en 1815. A cette époque il n'était qu'une petite bourgade et était déjà bien déchu, car, pendant quelques siècles du Moyen-Age, il avait été la véritable capitale de la Cerdagne. Au xi e siècle,
(1) Voyez dans les Notices historiques sur les communes du Roussitlon, l'étude si intéressante que M. Alart consacre à Hix et aux Guinguettes. Voyez aussi Privilèges et Titres, première partie, p. 62.
(2) Le nom de ce village est écrit Hix en 830, Exi en 974, 982 et 990, Ixi en 1011, Yxiea en 1034, Exium en 1095, Yx ou Ix pendant tout le ni» siô*le et Hix à partir du siècle suivant.
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le grand marché du pays se tenait à Hix, et toa* porte à croire qu'il y avait été établi dès les temps les plus reculés, et même lorsque Llhïa était la capitale du pays.
Alphonse I er . roi d'Aragon (H72-119G), venait régulièrement passer une partie de l'été à Hix. 11 existe plusieurs chartes d'Alphonse datées de la Villa de 1>. de 1172 à 1177. « Cette villa, dit M. Alart, située dans une plaine basse et presque entièrement unie, n'aurait jamais pu devenir une forte place militaire, et le roi dut porter son attention sur un vaste plateau situé à l'ouest d'Hix, dominant toute la plaine de Cerdagne, et qui était admirablement disposé pour l'assiette d'une grande ville. Ce quartier, alors inculte, car le ruisseau d'arrosage qui le fertilise ne fut créé que vers l'an 1310, était connu sous le nom de Mont Cerda, et, dès la fin du xi e siècle, on y voyait une espèce de fortification ou castel, probablement une simple tour semblable à celles qui constituaient, à cette époque, presque tous les châteaux de la Cerdagne et du Confient. C'est là que le roi Alphonse résolut de « transférer la Villh d'Hix, », et cette résolution dut être prise pendant son séjour en Cerdagne, en juin 1177. Il ne parait pas qu'il y ait eu de charte spéciale à ce sujet, du moins ne s'est-elle pas conservée, et le roi n'eut sans doute à exprimer que sa volonté. Il n'avait pas d'autre but que de « transférer » la capitale de la Cerdagne dans un lieu facile à défendre et d'y créer une « nouvelle ville d'Hix, » tout en conservant aux habitants delà ville primitive qui viendraient s'établir au Mont-Cerda, les droits et privilèges dont ils avaient pu jouir antérieurement. Ce fut Hix en effet qui dut fournir le plus fort contingent à la nouvelle poblacio. Cependant
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l'ancienne villa continua d'exister, mais avec une population extrêmement réduite, de sorte que les revenus de l'évêque d'Urgell, qui était possesseur de cette antique paroisse, s'en trouvèrent considérablement diminués ('). »
L'église d'Hix est une des plus anciennes de la Cerdagne. Elle appartient à cette architecture romane antérieure au xi e siècle, si monumentale, si parfumée d'antiquité, si riche, si gracieuse et si solide. La voûte est ogivale et ne date que du xiv" siècle.
Cette église possédait, dit-on, une image vénérée de la Vierge, donnée jadis par le comte Guifïred. Un jour, des habitants de Puigcerda s'en emparèrent et la portèrent dans leur église, qui dépendait de celle d'Hix.
PUIGCERDA.
Nous franchissons le pont de pierre jeté sur le Regur et nous montons à Puigcerda en moins de vingt minutes. Nous sommes en Espagne.
Puigcerda ne diffère guère des villages français qui l'environnent. On voit bien, par ci par là, quelques balcons tendus de toiles plus ou moins blanches ou vertes qui font penser de loin aux aventures amoureuses des romans espagnols , mais l'illusion est bientôt détruite, car en parcourant la ville, on s'aperçoit bien vite qu'elle n'a pas de physionomie originale.
Elle se compose de quelques rues étroites aboutissant à une place assez vaste, mais sans caractère, où se tient un marché tous les dimanches. Sous les
(1) Alart, Privilèges et Titres, etc. première partie, page 62.
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portiques s'ouvrent des magasins et des cales; à l'un des coins s'étale la façade proprette de la Funda d« Europa.
L'église est basse, lourde, à trois nefs avec piliers cyclopéens nus et sombres. Ces voûtes surbaissées, soutenues par de larges arceaux qui se courbent dans une demi ombre, vous écrasent et font plier instinctivement les genoux. Le premier mouvement qu'on ressent en entrant dans ce vaste tombeau est un sentiment de frayeur qui donne le frisson. Cela sent l'Inquisition d'une lieue ou plutôt cela sent l'Inquisition de trop près. Avec quelle joie ne revienton pas à la lumière bienfaisante !
h' Hôpital est près de l'église. On lit ces mots sur la façade : Hôpital de celle ville héroïque, en catalan. Puigcerda mérite bien ce titre pour ne parler que de la dernière guerre carliste. Quoique on ait exagéré les forces de Saballs, il n'en est pas moins vrai que Puigcerda se défendit avec une énergie et un courage remarquables et dignes des plus grands éloges. L'alcalde répondit tout simplement, aux sommations menaçantes et emphathiques de Tristany, que fa ville n'épargnerait rien pour défendre la cause quelle avait embrassée et l'alcalde de la ville tinrent parole (•).
On nous avait souvent parlé des remparts de Puigcerda et nous avions cru à des murs construits avec des moellons et de la chaux. Quel ne fut pas notre étonnement quand nous ne trouvâmes que de minces barrages en papier mâché ou en argile qui ne résistaient pas aux coups de poings. Puigcerda fut bien heureuse de se trouver sur une élévation et d'avoir
(1) C'est le lirave coJonel Velasco qui ét'ait chargé de la défense do Puigcerda.
'es Français pour voisins, sans quoi Saballs n'aurait fait qu'une bouchée de ses remparts.
Derrière l'Hôtel de YAyuntamiento se trouve une petite place d'où l'on jouit d'un spectacle ravissant. On domine la riche et vaste plaine de la Cerdagne espagnole, parsemée de villages dont les façades, blanchies au lait de chaux, se détachent au milieu de la verdure des jardins et des prairies. Cette plaine est sillonnée par les replis tortueux du Sègre qui se perd dans l'horizon avec les derniers contreforts des montagnes qu'il faut franchir pour aller à la Séu de Urgell et à Barcelone.
Sur le mur de l'Ayuntamiento, une plaque commémorative rappelle le souvenir du siège de 1874.
Le vieux couvent des Dominicains sert de caserne à la garnison de Puigcerda. Ou visitera l'église, qui devait être fort belle. Nous y trouvâmes quelques pièces de canon sur affût, et, ce qui est assez drôle, de petits porcs qui se promenaient à travers les roues et nos jambes. Le soldat qui nous accompagnait était des environs de Puigcerda et n'avait pas dix-huit ans. 11 avait une tenue irréprochable comme tous ses camarades, d'ailleurs. Nous n'avons que des compliments à faire aux Intendants de S. M. C. Alphonse XII pour l'uniforme du troupier ; on n'a jamais rien vu de plus propre et de mieux ficelé. On dit qu'il n'en est pas de même dans toutes les garnisons : nous parlons de ce que nous avons vu.
Mais descendons à Bourg-Madame avant la nuit, car on nous enfermerait dans la place.
LLIV1A.
Les commissaires des deux nations pour le traité
de 1660 décidèrent que le territoire d'Hix, complu liant alors les Guinguettes, ne serait pas cédé entièrement à la France, et ils donnèrent, pour limites à cette cession, la rivière du Regur, dont les eaux lurent partagées. Alors fat créée cette ridicule endure de Lima que nous avons déjà vue de près, sur notre parcours depuis Angostrina jusqu'à Ur.
Nous avons entendu donner des raisons plus ou moins historiques de l'existence de cette enclave. La vérité est que l'Espagne devait céder à la France 33 villages de la Gerdagne. Mais Llivia, qui était au milieu de tous ces villages, était une ville. On la laissa donc avec sa banlieue et on déclara neutre le chemin qui la soudait à l'Espagne.
« On comptait dans l'ancienne Gerdagne deux pagi, ou divisions administratives, dont l'origine remonte sans doute à l'époque romaine. Celui de l'ouest, connu sous le nom de Pur/us Bankmemi* (Pays de Baridâ), formait, au Moyen-Age. la sousviguene de Gerdagne, et doit son nom au village de Bar, réduit presque à rien aujourd'hui et rempli; comme chef-lieu de la sous-viguerie, par la ville de Bellver, fondée en 1225 par Nunyo-Sanche, seigneur souverain de Roussillon et de Cerdagne. Le second, le Pagus Liviemis, comprenait toute la Cerdagne oneûtale et devait son nom à la ville de Julia Livia, bâtie dans une plaine basse et fertile, sur la rive droite du Sègre, au pied d'un monticule qui forme l'extrémité méridionale d'un chaînon descendu du plateau de Carlit et dont il a été peut-être détaché par la main de l'homme, il existe en effet, entre ce monticule autrefois couvert de fortifications, et le reste du chaînon, une brèche ou rupture qui avait
i^&fc;
Pu déjà être marquée par la nature, mais qui a été visiblement élargie et approfondie, peut-être par la simple extraction de pierres à bâtir, mais dans le but évident de fortifier la position du château et de la ville ('). »
Julia Liriu était la ville des Cercles ou Geriiani qui habitèrent tout le pays connu sous le nom de Cerdagne. Mais on ne sait à peu près rien de ce peuple d'origine ibérienne, et la Ville de Julia Livia ou Julia Libyca mentionnée par Ptolmée, ne reparait qu'à l'époquede la domination des Wisigothsoù elle est encore la capitale de la Cerdagne ( 2 ). En G72 le Castrum Libyœ fut défendu contre les troupes du roi Wamba par un évêque du nom de Jàcintlms et par Araugisclc, deux des champions du duc Paul.
Sous les Arabes et les rois francks carolingiens, le Castrum Libyœ conserve son titre de capitale de la Cerdagne, mais, à partir du ix e siècle, il prend le nom de Liria qu'il porte encore de nos jours sous la forme catalane de Llicia .
11 est probable que cette ville conserva toute son ancienne importance pendant la période comtale : c'était toujours le plus grand centre de population qui existât eu Cerdagne, et son château fut la principale forteresse du pays jusqu'à l'époque du roi Louis XI (fin du xv e siècle) qui en ordonna la démolition.
Lijvta est assez sale, mal bâti et n'offre rien de remarquable : tout y est foncièrement espagnol.
(1) B. Alart, Hix et les Guinguettes.
(2) Cnstrum Libyœ, ijuod al CeniUmiœ Capul..., dit Julien de ToliVie, BUt. du roi Wamba.
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Tout près tie la ville espagnole se trouve le village français cFEstavar qui possède une mine de lignite formée par l'affaissement d'une forêt de bois résineux.
Le lignite d'Estavar doit être classé parmi les lignites piciformes communs ( 1 ).
LA VALLÉE DE QUEROL
Nous reprenons encore la route d'Ur que nous traversons sans nous arrêter, pour arriver à Enveig, joli village de 392 habitants. Les seigneurs d'Enveig ont disparu depuis longtemps, mais leur château existe encore.
L'église du village est romane ; elle a été réparée en 1847. Le retable du maitre-autel est de 1760. H est fort beau, et peu de communes de l'importance d'Enveig en possèdent un qui le vaille. Trois des retables latéraux sont aussi remarquables.
La route, au sortir d'Enveig, se rapproche de la rivière de Querol, et nous arrivons bientôt à La Tour de Querol, qui est située à l'entrée de la vallée. Nous sommes encore ici dans un des plus beaux sites qui se puissent voir.
Le village, que précède sa belle mairie avec maison d'école, indique une population aisée. Les prairies poussent jusque sous les fenêtres des maisons, et les champs qui bordent la route sont semés de pommes de terre.
En face du village, la rive droite de l'Aravo n'est
(1) Voyez l'analyse qu'en a donnée M. Léon Ferrer dans iu xxi« Bulletin de la Société des Pyrénées-Orientales.
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qu'un entassement immense de sables et de cailloux roulés qui sont des débris de formations antérieures. Ces prodigieux déblais datent sans doute des âges miocènes.
Plus haut, à Querol, annexe de Porta, on traverse les ruines d'un ancien château flanqué de tours carfées. Parmi les plantes qui croissent sur ces ruines, on distingue YHelix hortensis, d'une jolie couleur jaune citron et de proportions vraiment considérables.
On a remarqué que nous n'employons pas le terme de Carol pour désigner la Vallée que nous parcourons. C'est que le véritable nom de cette Vallée est bien Querol, qui est d'origine celtique (Kar, Quer expriment l'idée de roche dans les langues gaéliques ou celtiques) . Le nom de notre Vallée se montre dans les plus anciens documents, non pas sous la forme de Carol, mais avec celle de Querol et Cheirol ( 1 ).
Au-dessus de La Tour, la Vallée est nue et triste. De temps en temps un pin rabougri se montre sur les flancs escarpés de la montagne. En certains endroits les roches sont amoncelées avec une confusion extrême : c'est une ruine complète.
La Rivière de Querol ou Riu Major de Querol ou encore Rivière d'Arum descend des étangs de Lanoz que nous avons aperçus du sommet de Carlit, et J'eçoit les eaux qui s'échappent de tous les glaciers environnants.
(1) B. Alarl , Notices historiques, etc. La Vallée de Querol, — Les Personnes qui emploient le terme Carol croient qu'il vient du nom de Carolus Magnus, Charles-le-Grand, Charlemagne. Mais ce puisant empereur n'a jamais mis les pieds dans nos Pyrénées orientales.
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A Porté elle se grossit des eaux du Puig Pedros et à Porta de celles que fournissent les étangs àe Campcardos, situés sur les limites de l'Andorre.
Les montagnes sont coupées de divers passages désignés sous le nom de colh ou ports dont le pri»' cipal est celui de Pimorens qui conduit à YHospitalet, dans le département de l'Ariège. L'Hospitalet est n» pauvre village dont le nom indique suffisamment^ destination. Pendant plusieurs mois il est enseveli sous la neige et les habitants ne peuvent sortir d« chez eux que par la fenêtre.
Les habitants de Porté quittent souvent leurs maisons pendant l'hiver. Ce village, est à -1(504 mètres d'altitude. Il fut érigé en commune depuis 1862.
C'est au fond du Vallon de Porté que se trouve I'' bel étang de Lanoz. 11 se déverse dans la Vallée de Querol par une suite de cascades magnifiques formant la rivière de Font-Viva.
Nous avons parlé des usages particuliers aux habitants du Capcir dans les cérémonies du mariage. Nous dirons un mot de ce qui se passe dans les mêmes circonstances chez les habitants de la Vallée i e Querol.
Le soir de la noce, le plus proche parent du marié danse un bail avec la mariée, et, à la fin de la ro'.ide, lorsqu'il l'élève, dans le saut à deux, il l'emport« dans sa chambre où elle rabat sur ses yeux la capuche qui remplit ici l'office du flammeum (') des
(1) Le flammeum était le voile de la jeune mariée «liez les Romains : il était d'un rouge vit ou d'un jaune foncé. — Fluiiniii'H 1 ' 1 emterere signifiait rompre le mariage (fouler aux pieds le voile > ] " mariage).
jeunes épouses romaines. Des femmes suivent le couple portant de l'eau, du vin doux et des biscuits. L'époux continue de danser jusqu'à ce que les mêmes femmes, véritables pronubae 0), viennent favoriser son évasion.
A droite d'Hix, sont les villages dePALAU (2S6hab.), d'OssEJA (1067 hab.) et de Nahuja (171 hab.), au pied des montagnes qui s'élèvent insensiblement jusqu'à la crête des Pyrénées, formée en cet endroit par le Pla de las Salines. Ces trois villages sont reliés à Bourg-Madame par un chemin dit d'intérêt commun n a 30, Les habitants sont renommés pour leur caractère paisible et hospitalier et leurs vertus domestiques.
Palâu et Osseja sont sur la rive droite de La Lavanéra qui, grossie du Ruisseau de Vilallobent formant la limite de la France et de l'Espagne, va se jeter dans le Sègre.
Vall-ça-Bollera est situé au-dessus d'Osseja, sur LaLavanéramême, ouplutôtsurle Ruisseau deFaito, autre affluent de La Lavanéra. Le village est dominé par les montagnes qui encaissent profondément cette petite vallée.
DE
BOURG-MADAME A MONT-LOUIS PAR LA ROUTE NATIONALE N
Nous repassons à Hix, et, après une lieue de marche, nous arrivons à Sainte-Léocadie , petite commune de 102 hab. Après avoir dépassé le torrent de
(i) Pronuba est la femme qui assistait la fiancée. Junon était appelée pronuba, parce qu'elle protégeait les mariages.
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Lluç ou Ifotts qui se jette dans le Sègre ( a ) au-dessous de Caldegas, nous arrivons à la chapelle de Saint- Etienne où nous quittons la grand'rbute pour aller visiter Err, qui se voit à droite.
ERR.
2 Ml. de Sallagosa, 49 de Prades, 93 de Perpignan.
C'est un village important ,• il compte près de 700 habitants. Il est bâti sur la rive gauche de la rivière d'Err qui descend des environs du Puigmal (2909 m. d'alt.) et va rejoindre le Sègre dans le territoire de Llivia.
Nous avons à signaler , dans l'église de Notre- Dame, une inscription précieuse. C'est la plus ancienne du Moyen-Age que nous possédions dans ce département, puisqu'elle porte la date de 930. Elle vient immédiatement après nos inscriptions romaines.
DOMINICE INCARNATIONS ANNO DCCCCXXX INDICIONE UII VENI ENS VIR REVERENTISSIMVS DOMNVS RADVLFVS SANCTE VRGILI TANENSIS ECCLESIE PRESVL IN VILLA EZERRE PER INTERVENT VM HAC SE IN (Df) GXO HICTORE PRESBITERO IBIQVE CONSECRAVIT ECCLESIAS SANCTE MARIE SEMPER VIRGINIS ET.OMNIVM
(1) On doit dire le Sègre. C'est à tort que la Carte de l'Êlal-Mnjur français écrit la Sègre. C'est encore par une erreur regrettable que cette carte désigne La Lavanèra, dont il vient d'être question, par le nom de La Vénéra. D'ailleurs, disons-le hautement, on matière d'orthographe ce document officiel n'a aucune espèce d'autorité, surtout en ce qui touche notre département.
SANCTORVM SANCTI PETRI APOSTOLI ET OMNIVM APOSTOLORVM VEL SANCTI MICHAELIS ARCHANGELI IPSO ANNO...
OBHT RADVLFVS (P...) ODDONE (il) KALENDAS MADII...
La dalle est brisée vers le fond et l'inscription se trouve tronquée.
Radulfe, dont il est ici question, était fils de Wifred le Velu. Il mourut, selon Bofarull, entre le 4 mai 943 et le 6 septembre 945. Il y aurait donc une erreur de date sur notre dalle.
SALLAGOSA.
47 Ml . de Prades, 91 de Perpignan.
Sallagosa est chef-lieu d'un canton qui comprend la vallée de Querol et toute la Cerdagne française, à l'exception de trois communes : Bolquera, Planés et Saint-Pierre-dels-Forcats qui font partie du canton de Mont-Louis.
Il est bâti au pied d'une côte dite Lo Rigat, qui sert d'intermédiaire entre le plateau de la Perche et la plaine du Sègre.
Avec ses annexes de Ro et de Vedrinyans, Sallagosa compte environ 600 habitants. — Un chemin de piétons mène de Sallagosa à Estavar, à Llivia, à Angostrina et aux Escaldes.
Le sculpteur Ouva (Alexandre-Joseph) est né à Sallagosa en 1823.
Il est fils d'un habile fabricant de faïence. Il était soldat au 2 e hussards, en garnison à Béziers, lorsqu'il commença à attirer sur lui l'attention en exécutant quelques bustes et en obtenant, en 1844, dans l'A-
riége, une médaille d'argent pour diverses sculptures. Les remarquables dispositions que révélaient ces essais furent signalées au public, et, grâce à d'intelligentes interventions, M. Oliva parvint à se faire remplacer. Peu après, il partait pour Paris et entrait dans l'atelier du peintre J.-B. Delestre, qui lui enseigna, non la sculpture, mais le dessin. Ce fut seul, sans le secours d'aucun maître, qu'il apprit à modeler et à sculpter. Doué d'un véritable tempérament d'artiste, M. Oliva se mit à l'œuvre avec une ardeur qui ne devait point se lasser. N'appartenant à aucune école, ne procédant que de lui-môme, n'exprimant que ce qu'il sentait et que ce qu'il voyait, il ne tarda pas, après quelques tâtonnements, à dégager sa vigoureuse originalité. Ce qu'il s'attaclia surtout à l'aire, c'est à animer le marbre, à lui donner l'expression et la vie, à éviter la banalité froide, à chercher sans cesse à perfectionner son talent par un incessant labeur. « En dehors de la tradition académique, écrivait en 185'S M. Edmond About, le jeune sculpteur qui est arrivé au plus haut point de perfection <-st M. Oliva. Ses bustes, sans avoir le style grandiose de M. David, ont le fini des plus beaux ouvrages de Pradier. M. Oliva est un artiste original ; son Rembrandt., exécuté d'après un tableau, est un des efforts les plus curieux et les plus heureux que la statuaire ait jamais tentés pour imiter la peinture. C'est une sculpture coloriste. » M. Oliva a fondé sa réputation par ses bustes en marbre et en bronze, dont le nombre est considérable. Dans ces œuvres, exécutées avec une rare habileté de praticien, on trouve à la fois la puissance de l'expression, l'intensité de la vie, la délicatesse et la grâce.
Parmi les bustes qu'il a exposés nous citerons :
M. Parisis, évoque de Langres (1849) ; La révérende mère Javohey (1852); Rembrandt, en bronze, au Musée du Luxembourg (1853) ; Y abbé Deguerry, « un morceau irréprochable » , dit M. Edmond About ; M. Gerbet, au Musée do Perpignan ; le P. Ventura de Raulica, au Musée du Luxembourg. Ces deux bustes, faits en 1857, sont deux des œuvres les plus complètes du grand artiste. Oliva a fait pour le Musée de Versailles : François Arûgo, buste d'un grand caractère et d'une expression saisissante; le généra! Bizol, Richard Cobden.
En dehors des expositions notre compatriote a donné : Boni Brial (Musée de Perpignan) ; Collin d'Harleville (galerie du Théâtre-Français) ; PéUsson (au Musée de Béziers) ; quatre bustes gigantesques du Pavillon Denon (au Louvre), savoir : Philibert Dëlorme, Nicolas Poussin, Jean, Goujon et Gérant Audran (1807).
Outre ces bustes, M. Oliva a exécuté un assez grand nombre de statues, où Ton trouve les mêmes qualités et qui attestent dans sa manière un progrès constant. Citons : Saint Charles Borromée, à Porto (Portugal) et J.-B. de La Salle, fondateur de l'institution des frères des Ecoles chétiennes, deux statues gigantesques en marbre ; le Message, en marbre, dans la cour carrée du Louvre (1861) : la statue en bronze de François Arago (1865), àEstagell; la Vierge (1868); Y Abbé Deguerry, statue en marbre, d'un effet austère et puissant, à l'église de la Madeleine, à Paris (1873), l'œuvre capitale de M. Oliva: l'élégante statue du Prince des Asluries (1874). Indépendamment de six médailles de diverses classes, obtenues à la suite d'expositions, de 1852 à 1863, cet artiste,
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qui compte parmi les plus remarquables les plus originaux de ce temps, a été décoré de la Légion d'honneur en 1867 ( a ).
Oliva est un des rares sculpteurs de notre époque qui aient fait école. C'est en 1852 et 1853, années où il exposa son Rembrandt et sa Religieuse que son influence commença à se faire sentir. Depuis lors elle n'a fait que s'étendre, et l'on s'est empressé d'imiter celui qui ne relevait de personne. Car il est vrai de dire, avec Edmond About, qu'Oliva est un artiste original. 11 ne signerait pas ses œuvres qu'on les reconnaîtrait du premier coup-d'œil entre toutes. Dans la foule des bustes on démêle aussitôt les siens, et les expositions de la sculpture sont devenues, grâce à lui, comme une assemblée avec des visages frappants.
VALLÉE r>B I_,L,0 ou r>u SEGRB,
Nous remontons le cours du Sègre. A droite nous voyons le hameau de Vedrinyans derrière lequel s'élève Y Oratoire de Lions. En face, sur la rive droite de la rivière, le village de Llo est adossé à un monticule surmonté d'un vieux château. La plus grande partie du territoire de Llo se compose de prairies qui produisent d'exellents pâturages. C'est là que naguère encore quelques propriétaires élevaient de vrais troupeaux de chevaux cerdans qui se faisaient remarquer par leur beauté, leur finesse et leur bonté. Cette éducation a été abandonnée et le mulet
(1) Grand Dict. univ. du xix» siècle de P. Larousse.
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a pris la place du coursier. La vallée de Llo est trèsaccidentée, fertile, riche en plantes et en insectes précieux. Avec la vallée d'Eyna, elle forme la station botanique la plus importante des Pyrénées- Orientales.
La contrée de Llo est divisée en deux parties inégales : la plus petite se dirige vers la montagne d'Err; un ravin la partage ; les deux versants sont couverts de bois et de pelouses riches de végétation; les plantes rares y abondent. La montagne de Salangoy sépare cette vallée de la vallée majeure qui est traversée par la vallée du Sègre.
Celle-ci ne peut pas être explorée en côtoyant la rivière. Dans divers parages, les roches sont si rapprochées, qu'il est impossible de passer : c'est surtout vers l'entrée que ces obstacles se rencontrent souvent.
Pour faire cette course avec fruit, en sortant de Llo, on doit se diriger vers les eaux thermales de M. Girvès. On prend la butte de droite appelée Montée de Salangoy, qu'on gravit. A mi-côte et à gauche, on trouve un chemin qui conduit à une autre butte surmontée d'un rocher, qu'on appelle Roc del Cabrer (Rocher du Chevrier). On laisse ce chemin et on continue de gravir la montagne qui est un peu escarpée ; dans une heure et demie, on est arrivé au point culminant appelé Coll de Créu. De cet endroit on voit toute la plaine de la Cerdagne, ainsi que les montagnes de la vallée de Querol et de Carlit. On prend le chemin à gauche, sur le versant méridional, à travers les bois de sapins qui fournissent quantité de plantes alpines intéressantes. Les arbres y sont
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elair-semés et laissent, dans leurs intervalles, de belles pelouses. Les lépidoptères des régions alpines y- sont abondants. On s'achemine vers la Plela ou .lassa den Palandrau. Cette vaste vallée est entourée de prairies naturelles que plusieurs ravins arrosent : elle est très-productive. Les plantes y sont nombreuses et les insectes précieux y abondent.
On monte une côte très-douce, qui est au nord, et on dirige ses pas vers la fontaine de Pla Carbassers. Ici, la vallée est très-étendue, ouverte, boisée sur les penchants des collines ; des prairies immenses fournissent une nourriture saine et abondan te aux bestiaux de Llo qui y sont envoyés durant la belle saison. Aussi les brebis, les vaches, les juments font la plus grande richesse de cette contrée qui a un air de vie qu'on ne voit pas généralement sur des montagnes aussi élevées; les insectes y sont abondants; les plantes très-nombreuses et variées.
Arrivé à ce point, on a déjà trois heures de marche. On peut prendre en cet endroit du repos et déjeuner à la fontaine. L'eau en est fraîche et limpide. Après avoir exploré cette vallée, on monte la colline à droite et on va vers la Fontaine de Sêgre. On a une lieue de chemin à parcourir. La dernière colline à monter est assez ardue, et, dès qu'on en a atteint le sommet, on voit se dérouler devant soi la grande et vaste vallée du Sègre ( a ).
La Fontaine de Sègre donne naissance à la rivière du même nom. De l'endroit où jaillit cette source on va en moins d'une heure au Coll de Llo (2558 m.
(l) Histoire naturelle, clc.
d'altitude) dominé par le Pic de Feneslrelles (2826 m. d'altitude). On découvre une grande partie de la Catalogne. Nuria n'est qu'à demi-heure de distance.
Revenu à Llo, le touriste ira faire une visite à V Abellanosa (Bois des Noisetiers). On monte par Sallangoy. Après avoir traversé la rivière près des sources de M. Girvès, on gravit cette montée en se dirigeant vers le Roc du Chômer dont nous avons parlé. Ce Roc est situé sur une butte et laisse au milieu une excavation où le gardien se perche pour mieux observer son troupeau. Le naturaliste suivra un chemin qui conduit à la Fontaine du Chevrier. 11 explorera toute cette vallée, en se dirigeant, par une pente légère, vers le bois de sapins qui est baigné par la rivière de Sègre. Après l'avoir traversée on montera à droite, vers le midi, pour aller visiter la fontaine merveilleuse de Cayella. Cette fontaine est située au milieu d'une prairie, à mi-pente du penchant de la montagne de Llo. Les écoulements périodiques de cette fontaine font dire, dans la contrée, qu'on y observe tous les jours le flux et le reflux de la mer. Ce qu'il y a de bien certain, c'est que cette fontaine est intermittente et que les intervalles des périodes ne sont pas réglés. Lorsque le phénomène a lieu, l'écoulement de l'eau est précédé d'un bruit souterrain assez prononcé.
On revient à Llo par la partie qu'on appelle La Solana. Le Carabus rutilans est assez commun dans ce lieu. Avant d'arriver à La Solana, et au bord de la rivière, on remarque un roc isolé d'une très-grande élévation, qu'il est impossible de gravir et qu'on appelle Roc del Vidre (Rocher du Verre). Ce roc, taillé à pic, est très-luisant; lorsque le soleil y darde des-
sus on ne peut le fixer : c'est une agglomération d'ardoise micacée curieuse à voir.
De Sallagosa nous montons le Col de Rigat d'où
nous disons un tendre adieu à cette belle Cerdagne.
Tout, dans ses frais vallons sort à nous enchanter, La verdure, les eaux, les bois, les fleurs nouvelles ! Heureux qui sur ses bords put longtemps s'arrêter, Heureux qui les revoit, s'il a pu les quitter (1).
(1) Guiraud, Le Petit Savoyard.
CHAPITRE XI
DE PERPICNAN A QUILLAN PAR LA VALLÉE DE l'aGLI.
Peyrestortes. — Bataille du 17 septembre 1793. — Antiquités romaines trouvées sur la colline de Las Sedas. — Baixas. — L'église. — Le retable du Maitre-Autel. — Espira de l'Agli. — Le Portail de l'église. — Casas de Pena. — Le village. — La tour de Tautavel. — Le village de ïautavel. — Le Verdouble. — La Foradada. — L'ermitage de Pena. — Lo Sali de la Donzella. — Déboisement des Corbières. — L'Eslret de Cavanach. — La Métairie de Jau ou de Clariaua. — Estagell. — La statue d'Arago par Oliva. — La Festa de VArago. — L'église d'Estagell. — François Arago. — Sa vie. — La Tour-de-Franee. — La chaîne de La Squerdo et la chaîne du Pla de Sant-Pau. — Mauri. — Le Pagus Fenolietensis ou Pays de Fenouillèdes. — Les vicomtes de Fenouillèdes. — Le château de Queribus. — Siège de 1255. — Saint-Paul-de-Fenouillèdes. — Situation de cette ville. — Son ■ origine. — L'Abbaye de Saint-Paul-de-Fenouillédes. — Elle est unie à celle de Saint-Michel-de-Cuxa — Elle est érigée en collégiale — Le chapitre de Saint-Paul. — Nicolas Pavillon et les Chanoines de Saint-Paul. — M. d'Axat. — L'Abescat. — inscriptions de l'église Saint-Pierre. — Siège de Saint- Paul en 1543. — — Excursions dans les environs de Saint-Paul. — Saint-Antoine de Galamus. — Description pittoresque de cet ermitage. — Le Cantico. — Lo Gorch de la Llauso. — L'Agli. — La Gorge de La Fo. — La Fount Caudo. — La Foknt dais Azes. — L'établissement Norman. — La Squerdo. — Taxach. — Les Fées de La Fo. — Saint-Martin. — Sournia. — L'Adasig. — Camporsi. — De Sournia à Prades. — Centernaeh. — Caramanh. — Raziguéres. — Peyralade. — Caudiès. — L'ermitage de Sainte-Anne ou de La Vall. — Inscription romane. — Fenouillet. — Fosse. — Vira. — Le Col de Saint-Louis. — La Forêt des Fanges. — Frontière du département de l'Aude.
Au sortir de Perpignan, le touriste suivra la route nationale 117, jusqu'au hameau de Vernet qu'il
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connaît déjà. A quelques minutes de Vernet il traversera la voie ferrée de Narbonne à Perpignan et arrivera (8 lui.) au village de Peyrestortes célèbre par la bataille du 17 septembre 1793.
PEYRESTORTES.
Ce village (6B9 liab.) est situé au pied des hauteurs qui masquent la plaine de Perpignan et forment le commencement de la montagne dont nous longerons le pied jusqu'à Estagell. Avec la montagne de Tautavel qui est en face, elle constitue la vallée inférieure de l'Agli, dans laquelle nous sommes maintenant engagés.
C'est sur les hauteurs de Peyrestortes qu'était établi en 1794 le Camp des Espagnols.
La bataille commença de bon matin, le 17 septembre, et ne se termina qu'à 9 heures du soir. D'Aoust qui commandait par intérim Y Armée des Pyrénées-Orientales, en l'absence de Dagobert, montra beaucoup de prudence,. de sang-froid et de courage: mais le héros de la journée fut le Représentant en mission Cassanyes, de Canet.
Maîtres des collines qu'ils avaient fortifiées, les Espagnols résistaient aux charges réitérées des soldats de d'Aoust venus de Perpignan. La journée finissait. Tout à coup Cassanyes, à la tête de la division Goguet qu'il était allé chercher à Salses, se précipite sur les derrières et les flancs de l'ennemi et le fait plier.
L'armée espagnole fut chassée de ses positions et
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rejetée sur la Tet qu'elle franchit en désordre, pour aller se refaire au camp de Trullas.
En 1837 on découvrit sur la colline de las Sedas et tout près de la Llobera qui est dans le territoire de Peyrestortes, un aqueduc romain avec ses débris de lampes, d'amphore et autres vases de terre. Tout au tour de cet aqueduc, sur un espace assez étendu, la plupart des propriétaires, qui firent planter des vignes furent obligés d'arracher des fondements de bâtisses qui toutes portaient le cachet de constructions antiques. N'y aurait-il pas eu là un centre de population pendant la domination romaine ?
A Peyrestortes passe un chemin qui conduit à Baixas.
BAIXAS.
6 kil, de S.-O. de Riresalles, 12 de Perpignan.
Cette commune (2,735 hab.) est située au milieu d'un terrain agreste où la vigne vient admirablemeut ; aussi le vin y est-il à peu près la seule récolte.
Baixas était autrefois entouré de murailles dont il reste encore quelques débris. Son église est trèscurieuse au point de vue de l'architecture parce qu'elle montre de quelle façon on transformait ou on agrandissait les vieilles églises au XV e siècle. Celle de Baixas était petite et lourde, comme cela se voit par ce qui en reste sur le côté gauche de la nef actuelle. C'est bien à tort qu'on attrihue cette église aux Templiers qui n'ont jamais eu de possessions à Baixas : la seigneurie de Baixas appartenait en effet au chapitre d'Elne. Le retable fut commencé en 1681
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et terminé en 1701. Il est très-grand et très-beau. Lorsqu'on veut exprimer en catalan qu'une chose a coûté beaucoup d'argent, on dit qu'elle a coûté autant que le retable de Baixas. Les peintures qui se voient à l'intérieur du tabernacle sont très-curieuses : Elles représentent la Cène, la Flagellation et Jésus- Christ enchaîné.
De Baixas nous pouvons aller à Casas-de-Pena en passant par les fours à chaux et la carrière de marbre (S kil . ) . Mais laissons ce chemin trop difficile. D'ailleurs nous devons visiter Espira dont le clocher rougi se montre là-bas, au fond de la vallée de l'Agli.
BSPIKA-DE-L'AGLI.
4 kil. de Rivesaltes, 12 de Perpignan.
Espiba-de-l'Agli est sur la rive droite de la rivière dont il a pris le nom. Comme toutes les communes du canton de Rivesaltes celle-ci produit une grande quantité devin. Déplus, elle possède de magnifiques hortes qui produisent beaucoup de légumes.
L'église d'Espira est remarquable. La façade est admirable de couleur. Sous l'action du soleil, la pierre et le marbre ont pris des tons roux d'une chaleur extraordinaire et qui vont jusqu'au safran et à l'orange, comme à Serrabona.
Le chapitre de cette église était assujeti à la règle de Saint-Augustin. On a vu qu'il fut transféré à l'église de la Real de Perpignan en 1381. Espira eut aussi, dit-on, un couvent de chanoinesses qui aurait été transféré au couvent de Saint-Sauveur de la môme ville. Il possède depuis peu de temps un couvent de Trappistines (1852).
CASAS-DB-PENA
9 Ml. de Rivesaltss, 15 de Perpignan.
A partir d'Espira la route se rapproche de l'Agli qu'elle atteint à Casas-de-Pena (Maisons de Rocher) . C'est Lien à tort que certains géographes écrivent Cases de Peine, ce qui donne une signification bien différente. La manie de franciser les noms propres du Roussillon fait souvent commettre de ces contresens.
Casas-de-Pena n'était qu'un misérable hameau, il y a trente ou quarante ans. Depuis que la plantation de la vigne a pris une si grande extension, le village a augmenté tous les ans. Sa population atteint aujourd'hui 600 habitants. Il se divise en deux parties : celle qu'on pourrait appeler le Puig, le village primitif, et le Faubourg qui s'étale neuf et propret sur la rive droite de la rivière. C'est au faubourg que se trouve l'hôtel Taffine-Catala où le touriste pourra séjourner.
La Tour de Tautavel domine en cet endroit la vallée de l'Agli du haut de sa montagne, à 511 mètres d'altitude. La porte unique est située au sud-est, tandis que celle de la Massana est située au nord.
On descend à Tautavelou plutôt TaUahuU(Taltevolo, en latin du moyen-âge) par une pente très-rapide. Sur le chemin se dressent les ruines d'un vieux château féodal qui comptait encore comme place de guerre en 1040.
Tautavel (880 hab. ), fait partie du canton de La Tour et est situé dans un vallon charmant, sur la rive gauche du Verdouble (Vemodubrum) , affluent
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de l'Agli. Le sol produit du vin de bonne qualité, de l'huile, du miel renommé, du blé, des haricots, des pommes de terre. — Sur la route de Tuchan, et à une faible distance de Tautavel, se trouve une source saline appelée La Foradada (La Trouée).
Un chemin dit de grande communication n° 9, venant de Vingrâu, passe à Tautavel pour aller à Estagell. — Mais revenons à Pena.
L'Ermitage de Casas-de-Pena est à trois quarts d'heure de l'Hôtel Taffine (1,000 mètres en ligne directe). Ce n'est qu'après une montée pénible qu'on atteintle rocher où est bâtie la chapelle (197 m d'alt.). Plus haut s'élève un pignon de rochers qu'on appelle Lo Sait de la donzella où l'on n'arrive qu'en s'aidant des genoux et des mains et en profitant, très attentivement, de la saillie des pierres, pointues comme des épingles.
Suivant la tradition, une jeune fille, pour échapper à la poursuite des Maures, se précipita de cette hauteur sans se blesser, grâce à l'intercession de la Vierge-Marie qu'elle avait invoquée avant d'exécuter son funeste projet. D'aucuns racontent que la donzelle, contrariée dans ses amours, résolut de se tuer en se précipitant du haut de ce rocher et qu'elle n'y réussit que trop bien.
Quant à l'origine de l'ermitage du Rocher ou de Nostra-Semjora-de-Pena , elle se rapporte, comme celle de beaucoup d'autres dévotes duRoussillon (*), à une image de la Vierge qu'un berger, à la recherche de son troupeau, découvrit dans une grotte du vallon.
(1) Notamment Le Coral et Font-Roméu.
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Avant la Révolution toutes les communes voisines de cet ermitage s'y rendaient processionnellemcnt tous les dimanches, depuis le lundi de Pâques jusqu'à la Pentecôte.
Pendant l'octave delà nativité, un chanoine et un hénificier de l'église de la Real allaient tous les ans y résider, pour recevoir la confession des fidèles.
Une inscription en catalan nous apprend que la citerne de l'ermitage fut construite en 1414.
Du haut du Rocher de la Donzelle, on jouit d'un coup d'œil magnifique. D'un côté se déroule la vallée de l'Agli, sinueuse, accidentée, couverte de riches vignobles ; de l'autre, la plaine de la Salanca et la Méditerranée, à l'horizon ; en face, est la montagne de Tautavel couronnée par la tour du même nom.
Cette montagne, comme celle qui porte l'ermitage de Pena et celles que nous verrons jusqu'à Caudiès, est dépouillée des grands arbres qui la couronnaient jadis. Toute la chaîne des Corbicres était, dans le principe, fort boisée ; on n'y rencontre plus maintenant que de rares taillis, tels que ceux deCuchus, de Caladroër et de Saint-Antoine de Galamus. Ce déboisement a commencé sans doute il y a bien des siècles, mais nous connaissons encore des vieillards qui se rappellent très bien avoir vu ombragées les montagnes dîtes de Mauri et du Plu de Sont-Pau. Il n'y reste plus que des arbrisseaux, cytises et arbousiers. De temps en temps on voit quelques lambeaux d'un tapis d'herbes odoriférantes que broutent les longs troupeaux des cortals ou masos de la vallée.
Certaines parties des Corbières sont cependant d'excellentes stations botaniques : Pena d'abord, Saint-Antoine-de-Galamus ensuite. Le touriste
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pourra faire à Pena une ample moisson de VAnthittis Cytisoï'des (Anthillide faux cytise), rare légumineuse dont on connaît une autre station dans les Pyrénées-Orientales, Le Vold, et que Ton ne retrouve dans le Midi de la France qu'aux environs de Toulon. Les rochers qui forment Lo Sait de la Donzella portent YErodium pctroeum (Géranium des rochers), l'une des raretés de la flore de nos Pyrénées orientales (').
Le naturaliste doit d'ailleurs explorer attentivement tout le territoire de Casas-de-Pena où il trouvera une grande quantité de mollusque.
De Notre-Dame-de-Pena à Estagell, la route suit le pied de la montagne et longe la rive droite de l'Agli. On passe kïEstret de Cavanaeh (gorge étroite de Cavanach) qui a été pendant fort longtemps un passage redouté des voyageurs. Plus d'une fois ils s y sont rencontrés avec des voleurs et des assassins. La Métairie de Jâu, qu'on aperçoit sur la rive gauche de la rivière, à un quart de lieue de Cavanach, était une des manses de l'abbaye de Jàu ou de Clariana dont il a été déjà question.
Entre Jâu et Estagell, nous n'avons rien à signaler au touriste, si ce n'est le confluent du Verdouble et de l'Agli (15 minutes avant d'arriver à Estagell). C'est l'ancien Vemodubrum, quoique Pline semble attribuer ce nom à l'Agli.
(1) Pour la nore de Casas-de-Pena, voyez l'excellent travail que M. 0. Debeaux, pharmacien-major de première classe, a publié dans le vingt-deuxième volume de la Soetfié agricole, scientifique et littéraire des Pyrénées-Orientales, sous le titre de : Herborisation faite a Casas-de-Pena (Pyr.-Or.) le 12 juin 1874. M. Debeaux est un botaniste distingué qui a enrichi notre dore pyrénéenne d'un grand nombre de plantes.
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24 Ul. de Perpignan.
La ville (2,460 hab.) estadossée aux rochers calcaires qui forment l'extrémité occidentale de la montagne de Pena, en face du confluent de l'Agli et de la rivière de Mauri.
C'est une ancienne dépendance de l'abbaye de La Grasse. Elle était fortifiée au Moyen-Age, et nous voyons encore un portail de son enceinte, celui qui soutient la tour de l'Horloge, sur la Place publique. Un buste en bronze de François Arago, par David, décore aujourd'hui cet antique portail. En face s'élève la statue de l'illustre enfant d'Estagell.
L'inauguration de cette statue, œuvre de notre compatriote Oliva, eut lieu le 31 août 1865. Ce jourlà est devenu pour la brave population d'Estagell un anniversaire qu'elle fête avec enthousiasme sous le nom de La Festa de V Arago.
Cette fête s'ouvre toujours de grand matin par un discours prononcé devant la statue. Tous les ans, un orateur rappelle à ses concitoyens les vertus civiques d' Arago et les services que celui-ci a rendus à la science et à la démocratie. On pense bien que les Juglars et les danses les plus réjouissantes ne manquent pas. Un grand nombre de forasters (étrangers à la localité) est venue se joindre aux Stagellayres pour célébrer la fête.
Avant la paix des Pyrénées (1659) qui réunit définitivement le Roussillon à la France, Estagell était
(1) Locus de Stagello dans les vieux, actes écrits en latin, Stagell dans les documents écrits en catalan.
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la dernière ville de la ligne frontière de notre province. La Tour-de-France, aujourd'hui chef-lieu de canton, situé à 4 lui. 0. dEstagell, était le premier château de la ligne du Languedoc. C'est assez dire qaa Estagell on parle catalan, tandis qu'à La Tour on parie gavach ou languedocien.
L'église d'Estagell possède des tapisseries fort belles qui servaient, il y a peu de temps encore, à sa décoration. On peut en voir une tout près du seuil ; elle représente l'entrée de Jésus-Christ à Jérusalem et porte cette légende; Obra deslagel, 1715. La chapelle du Rosaire possède un retable de style espagnol d'une très-bonne exécution : il est tout en bois couvert de dorures et de sculptures. Les principaux sujets représentent V Adoration des Mages et la Fuite eu Egypte. Deux toiles d'Alfred Arago décorent cette chapelle. Sur la tribune se trouvent quelques tableaux anciens qui ont de la râleur et qu on a le tort de laisser dépérir.
La chapelle de Saint- Vincent, restaurée depuis quelques années, domine Estageil à l'est. La colline qui la porte présente, sur la route même, une grotte large et profonde qui a été pendant longtemps une des stations ordinaires des Gitanos nomades.
Le territoire d'Estagell renferme plusieurs carrières de marbre susceptible d'un beau poli Peu de contrées d'ailleurs en France sont aussi bien pourvues que la nôtre en variétés de marbre : Vingrau, Tau tavel , Baixas , Villefranche-de-Conflent , Py, Serdmya Céret en possèdent qui peuvent rivaliser avec les plus beaux des Pyrénées.
Les vins rouges d'Estagell sont très-recherchés pour la consommation ordinaire : son maeabéu et
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son malvoisie sont d'excellents vins de dessert. La Partie du territoire qui est à l'arrosage, vers La Tour, est dune fertilité étonnante : tous les fruits et tous les légumes y viennent vite et avec abondance.
Mais l'antique culture de l'olivier a disparu. C'est Pitié de voir depuis trente ans avec quelle rage la hache du bûcheron s'acharne sur ces vieux nourriciers d'Estagel) , dont quelques-uns ont vu peut-être les sombres temps du Moyen-Age. De Casas-de-Pena à la Grotte des Gitanos, toute la vallée de l'Agli était auparavant une véritable forêt dont le vert feuillage égayait la route poussiéreuse : la vigne s'étend aujourd'hui en longues files serrées sur ce campo santo de l'arbre de Minerve.
imAIVOOIS ATtAGO.
Cet homme illustre naquit à Estagell, le 26 février 1786. Son père, licencié en droit, avait de petites propriétés en terres arables, en vignes et en oliviers dont le revenu faisait vivre sa nombreuse famille.
« Mes parents m'envoyèrent à l'école primaire d'Estagel, dit-il lui-même dans son Histoire de ma jeunesse, où j'appris de bonne heure à lire et à écrire. Je recevais en outre, dans la maison paternelle, des leçons particulières de musique vocale. Je n'étais, du reste, ni plus ni moins avancé que les autres enfants de mon âge. Je n'entre dans ces détails que pour montrer à quel point se sont trompés ceux qui ont imprimé que, à l'âge de quatorze à quinze ans, je n'avais pas encore appris à lire. »
Le père d' Arago étant allé résider à Perpignan d'abord comme membre de l'Administration départementale, puis comme trésorier delà Monnaie, toute la famille
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quitta Estagell pour l'y suivre. Le jeune François fut alors placé comme externe au Collège communal de la Tille où il s'occupa presque exclusivement d'études littéraires. A l'Ecole centrale de Perpignan, Corneille, Racine, La Fontaine, Molière furent encore l'objet de ses lectures de prédilection. On ne s'en étonne pas lorsqu'on lit les ouvrages d'Arago qui sont écrits d'un style net, pur et sévère.
Son esprit se porta vers l'étude des mathématiques par une circonstance singulière ( 1 ). 11 se promenait un jour sur le rempart de Perpignan où un officier du génie faisait exécuter des réparations. « Cet officier, M. de Cressac , était très-jeune; j'eus la hardiesse de m'en approcher et de lui demander comment il était arrivé si promptement à porter l'épaulette. « Je sors de l'Ecole polytechnique, réponditil. » — Qu'est-ce que cette école? — C'est une école ou Ion entre par examen. - Exige-t-on beauconp des candidats ? - Vous le verrez dans le programme que le gouvernement envoie tous les ans à l'administration départementale; vous le trouverez d'ailleurs dans les numéros du journal de l'Ecole qui existe à la Bibliothèque de l'Ecole centrale (»). » Deux ans après Arago entrait à l'Ecole polytechnique avec le numéro 1 (1803), à l'âge de 17 ans.
Quelque temps avant son examen Arago avait vu chez son père le savant Méchain, membre de l'Académie des Sciences, qui allait en Espagne continuer
(1) M. Merciè a tiré de cette circonslance le sujet d'un des basreJiefs qui ornent le piédestal de la belle statue d'Arago.
m Ces numéros sont conservés à la Bibliothèque communale de Perpignan.
la mesure de la méridienne jusqu'aux îles Baléares. Celui-ci ne parut pas avoir bonne opinion du candidat. 11 se trompait. Non-seulement Arago fut reçu à l'Ecole, mais, un an et demi après, il remplissait, à l'Observatoire, la place de secrétaire devenue vacante par la démission du fils de M. Méchain luimême et, un an et demi après, il remplaçait en Es- Pagne, avec M. Biot, le célèbre académicien qui y «tait mort victime de ses fatigues (1806).
Arago et Biot opérèrent sur les côtes de Catalogne et dans les îles Baléares (1806-1807;. Il faut lire, dans YHistoire de ma jeunesse, toutes les misères qu' Arago eut à supporter pendant cette campagne scientifique. La guerre ayant en eflet éclaté en Es- Pagne, le jeune astronome n'échappa qu'avec peine aux Majorquains qui le prenaient pour un espion. Après avoir passé plusieurs semaines dans la citadelle de Bellver, il parvint à se rendre à Alger. Il revenait en France lorsqu'il fut pris par un corsaire ' espagnol et jeté sur les pontons de Palamos. Réclamé pur le dey d'Alger qui menaçait l'Espagne de la guerre, il fut remis en liberté le 28 novembre 1808.
Le bâtiment qui le portait mit à la voile, ce jourlà, le cap sur Marseille. Il apercevait déjà les maisons qui couronnent les collines voisines de cette ville, lorsqu'un coup de mistral d'une violence extrême le jeta sur la côte de Bougie. Arago fut mal reçu par le nouveau dey; il n'obtint sa liberté qu'à force d'instances et il rentra en France le 2 juillet 1809.
Après avoir terminé sa quarantaine il se rendit à Perpignan où il revit ses parents qui le croyaient mort. Il arrivait quelques jours après à Paris et déposait au Bureau des Longitudes et à l'Académie
b*fe-
des Sciences, ses observations qu'il était parvenu à conserver, au milieu des périls et des tribulations de sa longue campagne.
Peu de jours après son arrivée, le 18 septembre 1809, Arago était nommé académicien en remplacement de Lalande, Il avait alors vingt-trois ans.
Il devint ensuite professeur à l'Ecole polvtechnique où il enseigna vingt ans.
Directeur de l'Observatoire, il rendit célèbres et populaires les cours d'astronomie qu'il y professait avec autant d'élégante clarté que de véritable science (1812-1845).
Dès 1811, Arago avait présenté à l'Académie, sur la polarisation colorée, un mémoire qui contient des expériences non moins précieuses pour la théorie qu elles sont singulières et brillantes. Ce mémoire lut le point de départ de ces nombreuses et belles découvertes qu'admira l'Europe savante.
De concert avec Biot, il détermina le poids de l'air a celui du mercure, et il mesura la déviation que les différents gaz font subir à un rayon de lumière. Ses travaux sur la vitessedelalumière, et sur l'Optique ont une importance capitale. Ce sont ceux, d'ailleurs, auxquels il se livra avec le plus de suite : ses découvertes en électricité et en magnétisme, si importantes qu'elles soient par elles-mêmes, ne l'ont occupé, P ,°" r .f ulsi dire > <ï ue Passagèrement ('). Il serait bien difficile de dresser ici un tableau des immenses travaux d Arago. Ses oeuvres complètes ont été publiées par M. Barrai, 1854-1859, en 16 volumes in-8°.
(t) Alexandre de Huraboldt, Introduction aux Œuvres complètes d Arago, 1833.
En 1830 Arago devint, après Fourier, secrétaire Perpétuel de l'Académie pour les sciences mathématiques et ses Notices biographiques modèles de style et de narration, ajoutèrent encore à sa réputation qui était plus qu'européenne : il était déjà de toutes les académies. Honoré de tous les ordres, il ne retira vanité d'aucun.
La Révolution de juillet 1830 éclata. Arago avait condamné sévèrement les Ordonnances, cause de cette révolution ; c'était un esprit plein d'ardeur pour la liberté, on le savait depuis longtemps ; il était républicain, ce que beaucoup ignoraient.
Pendant la journée du 28, il vint aux Tuileries avec son fils aîné, encore adolescent, (*) pour parler auducdeRaguseet tâcher d'arrêter l'effusion du sang. Ses instances furent vaines, et, trois jours après, Louis-Philippe succédait à Charles X ( 2 ).
Elu député des Pyrénées-Orientales , Arago retrouva plus d'une fois à la tribune nationale les applaudissements chaleureux qui l'avaient suivi dans les Académies et à l'Observatoire. Assis à l'extrême gauche, il adhéra au compte-rendu de 1832, attaqua vivement le système de forts détachés autour de Paris, et prit souvent la parole dans les questions d'enseignement, de marine, de canaux et de chemins de fer. Il avait prononcé, un des premiers, le mot de réforme. Il fut aussi à la Chambre un des plus ardents défenseurs de l'indépendance électorale et
(1) Encore une circonstance qui a fourni à M. Mereié le sujet d'un bas-relief pour la statue du grand astronome.
(2) Voyez l'Histoire des deux Restaurations par Achille de Vaula- '>eUe, tome X, p. 223 et suiv.
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parlementaire. Membre du Conseil général delà Seine, il le présida jusqu'en 1849.
En 1848, il devint membre du Gouvernement provisoire et ministre de la guerre et de la marine. Il fit partie de la commission executive élue par l'Assemblée constituante et, aux journées de juin, il marcha aux barricades à la tête des troupes.
Quoique doué d'une bonne constitution physique, les temps révolutionnaires de 1848, surtout les événements du Coup d'État avaient abattu ses forces et son âme si fière et si noble.
Après le Coup-d'Etat de 1851, Arago refusa énergiquementde prêter serment à l'Empire.
Le 22 août 1853 il remplit, pour la dernière fois, les fonctions de secrétaire perpétuel de l'Académie des Sciences. Il mourut à Paris le 2 octobre de la même année entouré d'une vive et universelle sympathie. C'était une perte immense pour la France et pour la Science.
Arago avait tous les talents et toutes les qualités d'un grand orateur. Sa mâle physionomie, son air d'autorité, sa tête, admirablement belle et brillante d'intelligence, exprimaient, avec une égale énergie, l'amour du beau et du bien, l'indignation contre le mal et la majesté intérieure d'une irréprochable conscience. Sa voix était vibrante ; son geste, spontané et impérieux , commandait l'attention et accroissait encore la clarté de sa parole, qui simple et élevée tour à tour, restait toujours lumineuse et colorée ( 1 ).
(I) Arago et sa vie scientifique par J. Bertrand, membre de l'Insiitm, page 50.
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Jean Arago, Jacques Arago, littérateur distingué ; |ICT0R Arago, chef-d'escadron d'artillerie, tous trois frères de l'illustre astronome sont nés à Estagell. Un ' autre frère, Etienne, est né à Perpignan.
Jean Arago servit pendant longtemps au Mexique c omme général. Caissier de la Monnaie de Perpignan, Pendant la seconde restauration, il fut sur une dénonciation absurde destitué pour avoir joué un certain r ôle pendant la Révolution : Jea n Arago avait à Peine quatre ans en 1792 !
Arrivé à la nouvelle-Orléans, il embrassa la cause de l'Indépendance mexicaine et ne se distinga pas ^oins par sa bravoure personnelle que par ses ^lents militaires.
Tour à tour compagnon d'armes ou ami des hommes qui ont gouverné le Mexique, le général ^ r ago ne chercha jamais à s'élever par l'intrigue ou ' a faveur.
« Ce qui me rendra toujours fier, écrivait-il à son frère aîné François Arago, c'est que je crois avoir §9gné l'estime générale, et que j'ai sans cesse, en Servant ma patrie adoptive, mis le plus grand soin à c onserver intact l'honneur du nom français et celui ^ Arago que je porte avec orgueuil parce que tu 'illustres. » (')
Jean Arago mourût à Mexico le 9 juillet 1836. Il n e laissait pas la somme nécessaire aux frais de sa sépulture, lui qui avait gouverné des provinces où s °nt situées les mines les plus riches du Mexique.
Jacques Arago était né à Estagell le 10 mai 1790.
(1) Biographie Michaud.
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Il mourut au Brésil eu 1855. Il est surtout connu par son Voyage autour du monde, Souvenirs d' un Aveugle-
Emmanuel Aeago est le fils aîné de François Arago. Il est né à Paris le 6 juin 1812. Inscrit au barreau de Paris en 1837, Emmanuel Arago se mitau service du parti de l'opposition démocratique et, en 1839, il fut un des défenseurs de Martin Bernard et de Barbes. Après avoir pris une part active à la Révolution de Février 1848, il alla à Lyon avec le titre de Commissaire général de la République.
Il fut élu à l'Assemblée nationale par le département des Pyrénées-Orientales. Quelque temps après, le gouvernement de la République l'envoya à Berlin, comme ministre plénipotentiaire. A l'Assemblée législative, il vota presque toujours avec les républi' cains de l'extrême gauche. Après le coup d'Etat du 2 décembre , il quitta la politique pour rentrer au barreau.
Depuis. M. Emmanuel Arago a été élu à l'Assemblée nationale (1871) par le département des Pyrénées-Orientales dont il est aujourd'hui sénateur.
Une route carrossable mène d'Estagell à Millas pa>' Montner (Mons niger, montagne noire — 346 hab)
Le parcours est de 14 kilomètres. En moins d'une heure nous allons, par un autre chemin (d'intérêt commun n° 17), à
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27 kil. de Perpignan.
C'est le chef-lieu d'un canton qui comprend onze communes. Celles d'Estagell, de Montner et de Tautavel faisaient partie de la province de Roussillon ;
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e s autres ont été distraites en 1790 du Pays de Fe- *>UiUèdes pour aider à la formation du département des Pyrénées-Orientales.
La ville est bâtie en amphithéâtre sur un mamelon lui domine le cours de l'Agli. Son ancien château fi st encore, debout, mais il n'a plus son attitude mi- Utaire du Moyen-Age. Il a changé d'aspect comme e Pays qui l'environne.
Au-dessous delà ville passe un tunnel creusé dans k roc pour conduire les eaux nécessaires à l'arrosage.
La Tour est propre; mais certaines rues ne peuvent être escaladées qu'avec peine, et les charrettes n en Usent guère la chaussée.
Quoique les relations soient continuelles entre les habitants de La Tour et ceux d'Estagell, on sent, en avenant dans cette dernière localité, qu'on a pour ainsi dire changé de pays. Nous ne parlons pas de 'a langue qui diffère absolument, mais on croit reconnaître encore une différence sensible dans le type 'les habitants.
Nous sortons d'Estagell par le pont neuf, laissant à droite le pont de bois qui se repose aujourdhm •les rudes fatigues imposées par un long service. Nous quittons pour le moment les rives delAgli 'lue nous retrouverons plus loin.
Nous voici dans la vallée de Mauri dont la rivière est presque toujours à sec, tandis que de l'autre cote l'Agli distribue ses eaux avec abondance.
De l'endroit où nous sommes jusqu'à La Fo, près de Saint-Paul, la chaîne qui nous sépare du cours de l'Agli éprouve quelques ressauts, atteignant successivement 330 mètres, 502 m., 480 m. au-dessus de
La Squerde. Au Pont de la Fo, elle n'ouvre au passage de la rivière qu'une gorge étroite coupée dans le roc vertical. Au-delà, jusqu'aux gorges de Fenouillet» la chaîne constitue un mur parfaitement aligné estouest, de 628 à 649 mètres de hauteur absolue, et appelé Montagne de Peyralade. La chaîne parallèle par 1 des environs de Paziols, au nord de Tautavel. Cette chaîne forme une muraille légèrement penchée a« sud et dirigée droit à l'ouest. De ce côté elle atteint 982 m. d'alt. au plateau dit Pla de Sant-Pau ; elle passe à l'ermitage de Saint-Antoine (390 m. d'alt.) placé immédiatement au-dessus de la gorge que traverse l'Agli, et se continue, avec des altitudes de 900 à 844 m. jusqu'au Col Saint-Louis où elle se déprime un instant pour se relever et constituer les grands escarpements de la Forêt des Fanges (1044 m. d'alt.)-
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33 Ml. de Perpignan, 8 kil. de Saint-Paul.
D'Estagell à Mauri la route est bordée de vignes qui s'étendent sur les flancs des montagnes et des mamelons qui ondulent à leurs pieds. La chaleur est très grande en été dans ces parages et la poussière s'élève en gros nuages au moindre vent. H n'est pas rare de trouver des vignes toutes blanches et qui ont l'air d'avoir été saupoudrées de plâtre.
Cette commune, qui compte aujourd'hui près de 2000 habitants, paraît avoir été au Moyen-Age un tout petit village. Elle ne conserve, en effet, aucune trace de château ou d'enceinte fortifiée. Son territoire devait être couvert de forêts qui ont disparu après l'expulsion des Maures du Roussillon et du Pays dk Fenouillèdes dont Mauri faisait partie.
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Le Pagus FenoUetemis, Fonolietensis et Fenulelus s'étendait depuis Estagell jusqu'à Axât, et de la montagne de Mauri jusqu'aux bords de la Tet, vers Bellesta et Montalba.
On sait qu'à l'époque celtique la Gaule était divisée en pagi. Les Romains conservèrent cette division ; mais le nôtre existait-il à cette époque reculée?' portait-il le nom que nous lui donnons ici? Nous l'ignorons. Ce que nous savons c'est que ce nom est tout romain, comme feniculela, delà même famille, qui signifie contrée où il y a beaucoup àe fenouil.
Les Romains durent même de bonne heure fréquenter le pays de Fenouillèdes. Nous avons nousmême trouvé dans le territoire de Saint-Paul des médailles de Claude, de Domitien, d'Hadrien, d'Auguste et Agrippa (Colonie de Nîmes).
Quoiqu'il en soit, le Pagus Fenulelus ne se trouve cité pour la première fois qu'en 845 après Jésus- Christ, dans une charte de Charles-le-Chauve en faveur d'un de ses vasseaux appelé Milon. Parmi les villages (Villares) que le prince attribue à Milon se trouve Folietes, lieu inconnu aujourd'hui.
Les actes du Moyen-Age parlent du Comitatus Penolielensis, notammeut deux bulles du pape Agapet, l'une de 950 et l'autre de 954 « ; mais rien ne prouve qu'il y ait eu un comté de Fenouillèdes, car, dans les actes cités, le mot de comitatus n'a que le sens de pagus, pays.
(1) L'acte de consécration de l'église de Saint-Martin-de-Lez tentre La Pradelle et Quillan) parle aussi du Comitatus Fenohelens*s. Voir Histoire générale de Languedoc, tome m, prewes n° cxvlii, année 1045.
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A cette époque le pays de Fenouiilèdes était possédé par les comtes de Barcelone. Un de ces comtes, Sunifred, le laissa à Oliba Cabreta, comte de Cerdagne, son frère. Ce dernier le transmit à Bernard, comte de Besalu. En 1111, Baymond-Béranger en devint propriétaire.
Le pays de Fenouiilèdes avait déjà des vicomtes particuliers. L'un d'eux fut Arnaud Guillaume dont il est fait mention en 1102. Ce pays fut cédé défini: nitivement à la France par le traité de Corbeil (1258). Dès lors il fit partie de la province de Languedoc.
A la suite de la croisade contre les Albigeois, le vicomte Pierre avait été dépossédé de sa vicomte. Ses héritiers réclamèrent pour être réintégrés dans leurs droits, mais ce fut en vain. Bien plus, une sentence du Parlement de Paris, rendue en 1264, les débouta de leur demande. Les vicomtes de Fenouiilèdes s'étaient établis en Boussillon où ils acquirent bientôt la seigneurie d'ille et presque toutes les possessions de la famille d'Urg à laquelle ds étaient alliés. Au siècle suivant ils reprirent le titre de vicomtes d'ille, y joignirent bientôt celui de vicomte de Canet et occupèrent ainsi le premier rang parmi les barons des deux comtés de Boussillon et de Cerdagne.
Le Château de Queribus est fièrement suspendu au pic d'une arèté des Corbières et domine toute la yallée de Maori. C'était une des principales forteresses du Pays de Fenouiilèdes.
Il est aujourd'hui ruiné. Cependant on verra encore un donjon de forme octogone assez bien conservé dont la salle basse est voûtée à arcs croisés avec cul
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de lampe et ornements. Un escalier placé dans une tourelle conduit sur la terrasse du donjon.
Bien des personnes croient qu'un souterrain faisait communiquer Queribus et Narbonne : c'est là un de ces contes du coin du feu que se transmettent les générations.
Queribus existait déjà au commencement du xi e siècle, au moins. Cela ressort d'un serment de fidélité prêté par Bérenger, fils de Bernard, comte deBésalu et de Fenouillèdes, à Guillaume son père, pour les deux châteaux de Pierrepertuse et de Queribus, placés sur la frontière du Boussillon.
En 1255, Queribus fut assiégé par le sénéchal de Carcassonne, Pierre d'Auteuil. On était au plus fort de la guerre des Albigeois, et il parait qu'une bande de ces hérétiques s'était enfermée dans le château qu'elle défendit énergiquement.
Nous ne connaissons pas les incidents du siège de Queribus : mais nous savons que Pierre d'Auteuil s'en empara. En 1258 le roi d'Aragon renonça, en faveur de Louis IX, aux droits ou prétentions qu'il avait sur ce château.
En 1260 Michel de Navarre est châtelain de Queribus, Ganmio de Querbucio, Michael de Navarra castettanus. Il est encore question de ce château en 1463 et en 1473, et ce n'est que très tard qu'on a cessé d'y tenir un poste militaire.
La montagne de Mauri ne contient que des buis, des cistes, des astragales, des helichrysses et quelques autres plantes qui se trouvent aussi dans le territoire de Saint-Paul.
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SAINT-PAUL-DE-FENOUILLÈDES
41 kil. de Perpignan.
Huit kilomètres séparent Mauri de Saint-Paul qui est le chef-lieu du canton et qui compte 2390 habitants environ. Il est situé sur la rive gauche de l'Agli et sur la pente de deux collines, Saint-Pierre et le Pech.
Saint-Paul n'est pas précisément une commune riche ; mais il y règne une aisance, une heureuse médiocrité qui met l'habitant à l'abri de la misère. Ceci est vrai aussi pour le reste des communes du canton, sauf Mauri peut-être. C'est que celle-ci a eu le bonheur de voir ses vignes prospérer continuellement; tandis que Saint-Paul, qui est déjà un peu plus élevé et soumis à des influences météorologiques différentes, n'a pas été heureux de ce côté- là.
Nous sommes ici dans un pays mixte, de transition, si l'on veut : Ce n'est pas tout à fait la montagne, ce n'est pas tout à fait la plaine. Le blé, le seigle, les haricots, les pommes de terre, l'olivier, la vigne forment des cultures étendues ; mais le rendement est souvent faible. Les terres arrosables des bords de l'Agli et de la Boulzane donnent les premiers produits indiqués ci-dessus ; le vin et l'huile se récoltent sur les coteaux arides et chauds du Falgueira (falguiero, fougère commune) de Roco- Roujo de Crozilles ou Crousilles et un peu sur le Bac de Sans-Breseh.
Il n'y a rien de bien remarquable à Saint-Paul.
On peut toutefois examiner ses anciens remparts
qui étaient percés de quatre portes principales dont il ne reste qu'une seule, celle du Tarie ; son église de Saint-Pierre et les restes de l'antique abbaye de Sainl-Paul-de-Fenouillèdes,
On lit dans YHistoire générale de Languedoc ( l ) que cette abbaye était bâtie dans un lieu anciennement appelé Monisaten, au confluent de l'Agli et de la Boussone (aujourd'hui la Boulzane). Comme le coniluent de ces deux rivières est à un quart de lieue en aval de Saint-Paul, quelques personnes se figurent que notre abbaye était effectivement à l'entrée de la gorge de La Fo. 11 n'en est rien cependant. Les dépendances de l'abbaye, son territoire devaient s'étendre jusque là; mais le monastère était bien à l'endroit qu'occupe ce qu'on appelle le Chapitre. Rien n'est venu nous éclairer sur l'époque précise de la fondation du monastère et sur la signification du mot Monisaten qui semble étranger à la langue du pays.
Il n'est pas question de l'abbaye de Saint-Paul-de- Fenouillèdes, dans les documents que nous possédons, avant l'année 965, époque où Sunifred la dota. ( 8 )
Elle donna naissance à Saint-Paul qui devint
(1) Tome m, Livre xn et Tome m, Livre xm, p. 225 de l'édition Privât, Voyez aassiMarca Hispanica col. 954, une charte tirée du
Cartuaire de l'Abbaye de Cuxa (an 1000) où on lit ces mots :
dono monasterium meum vocàbulo Monisaten, quod est in honore Saneti Pauli Apostoli, in Provincia Gociœ, in comitatu Famiolilense, in diocesi Narbonœ ecclesiœ etc.
(2) Histoire générale de Languedoc, Livre xn, eh. lïxiii, édition Privât; Marca Hispanica, col. 886.
en peu de temps le lieu le plus important du Pays de Fenouillèdes.
Cette abbaye fut unie à celle de Saint-Michel de Cuxa en Fan 1000 par Bernard, comte de Besalu et de Fenouillèdes afin, dit l'acte, démettre m terme au relâchement qui s'était introduit dans ce monastère. Cetacte est souscrit par les vicomtes Pierre et Arnaud. Le premier était vraisemblablement le même que Pierre I qui vivait en 1017.
L'abbaye de Saint-Paul fut érigée en collégiale en 1318 par le pape Jean XXII, Tannée même où ce pape supprimait l'abbaye carolingienne d'Alet pour y établir un chapitre et un siège épiscopal.
Le Chapitre de Saint-Paul, dirigé par un doyen, fut chargé, de concert avec le chapitre d'Alet, d'élire l'évêque du diocèse, droit qui lui fut enlevé par le pape Clément VI.
Outre le doyen, il y avait deux autres dignitaires, un sacristain chargé de la paroisse, et un préchantre Il y avait de plus douze chanoines et trente cleiniprébendés. L'évêque d'Alet et le chapitre de Saint- Paul nommaient concurremment le doyen : l'évêque seul nommait le sacristain et le préchantre. Pour la collation des canonicats, les onze premiers étaient successivement conférés par l'évêque et par le chapitre et le douzième toujours par celui-ci, sur la présentation d'un chanoine désigné ; il en était de même pour les semi-prébendés.
Parmi les doyens du chapitre de Saint-Paul de Fenouillèdes, il faut mentionner Arnaud de Verdale. docteur en droit (vers 1336), qui fut chargé de plusieurs différentes missions par le pape. En 1337, il fonda le collège de son nom à Toulouse. Plus tard.
il devint évêque de Maguelone. Gérant de Massot, vicaire-général d'Hélie dePompadour, évêque d'Alet, avait été doyen du même chapitre, vers 1458 ( ] ).
Pas plus que les moines de l'ancienne abbaye, les chanoines du chapitre de Saint-Paul, ne brillaient en général parla pureté des mœurs. Nicolas Pavillon, qui occupa le siège épiscopal d'Alet pendant une grande partie du xvir siècle, eut toutes les peines du monde à maintenir le bon ordre parmi eux. C'est ainsi que pendant un séjour qu'il fit à Saint-Paul, il se vit obligé de l'aire arrêter un des chanoines. Ce chanoine, homme de condition, avait, au vu et au su de tout le monde, des fréquentations scandaleuses avec une femme dont le mari s'était, pour cette raison, retiré à Carcassonne, lieu de sa naissance. Un gentilhomme nommé M. d'Axat, ami du chanoine, ayant appris qu'il était prisonnier, vint le soir, avec une troupe de gens armés, investir la maison où il était enfermé et où logeait M. Pavillon, sur la Placette. M. d'Axat et ses gens, pleins de vin, crièrent toute la nuit comme des furieux pour se faire rendre le prisonnier. Ils se mirent enfin en devoir de briser les portes et même de les brûler, en vomissant contre l 'évêque les injures les plus grossières.
Comme M. d'Alet était seigneur de Saint-Paul, il pouvait aisément repousser cette troupe insolente et perdre sans ressource le gentilhomme qui la commandait. Mais il ordonna à ses gens de rester en repos. Cependant le matin arriva et nos tapageurs se retirèrent. Alors M. d'Axat étant enfin rentré en lui-
(1) Histoire générale de Languedoc, tome iv, deuxième partie, note cxlviii ajoutée par les nouveaux éditeurs (édition Privât, 1872 et suiv.).
même et considérant qu'elles pourraient être les suites de ces violences, envoya quelqu'un témoigner de son repentir à l'évêque et l'assurer qu'il était prêt à subir la pénitence qu'il lui voudrait imposer; car la coutume était établie de recevoir de l'évêque la pénitence publique, pour les péchés publics. M. d'Alet reçut M. d'Axat avec douceur. Il lui fit demander pardon, un jour de dimanche, devant le peuple assemblé, du scandale qu'il avait causé et lui prescrivit, à haute voix, les jeûnes, les aumôues et les prières qu'il devait faire pour obtenir la rémission de son crime et pour être en état de recevoir l'absolution (*).
Beaucoup de personnes croient qu'il y a eu à Saint-Paul un évêché, parce qu'on appelle Abescat (éyêché) la maison de la Placelle où se passa la scène que nous venons de rapporter. Cette maison servait tout simplement d'habitation à quelques chanoines et à l'évêque d'Alet , lorsque celui-ci venait séjourner à Saint-Paul.
En 1016 le comte Bernard demanda au pape la création d'un nouvel évêché dans ses états et il proposa pour siège de cet évêché, Saint-Genis de Besalu et Saint-Paul de Fenouillèdes : mais c'est Saint-Genis qui fut choisi.
L'église du chapitre de Saint-Paul existe encore : mais les transformations que les propriétaires lui ont fait subir depuis la Révolution, époque où les chanoines en furent chassés, la rendent méconnaissable. Les moulures des chapelles ont été respectées en
(1) Vie de Monsieur Pavillon,, èvêque d'Alet, Utrecht 1739 sans nom d'auteur.
grande partie ; celles de l'abside ont été arrachées et jetées aux quatre vents.
Du cloitre primitif , on ne voit que trois galeries en partie murées. La quatrième a été démolie.
La salle capitulaire et le réfectoire, de style ogival, ont aussi disparu sous le marteau des maçons. On a remplacé toute cette architecture vive et élancée, pleine de souvenirs, par une maison à la moderne, c'est-à-dire sans aucune espèce de caractère.
Le cloître était petit, sans arcades et sans voûtes : ce qui en reste donne bien une idée de ce que furent les abris des premiers cénobites, la plupart du temps pauvres et ne vivant que du faible revenu d'un terrain défriché à grand peine.
L'église de Saint-Paul est sous l'invocation de Saint-Pierre. Elle fut commencée en 1313, s'il faut en croire l'inscription suivante qui se lit au-dessus de la porte sud (aujourd'hui fermée) :
ANNO DOMINI MCCCXIII II IDVS MADII
■'VIT INCEP TA ECCLESIA SAIMCTI
PETRI APOSTOLI
Lan du Seigneur 1313 et le 2 des ides de mai, a été commencée l'église de Saint-Pierre apôtre.
L'espace vide que nous avons laissé entre les mots des deux dernières lignes de l'inscription est occupé par la partie supérieure de deux circonférences concentriques sommées d'une petite croix, On dirait qu'on avait voulu les faire servir à la confection d'un cadran solaire.
A gauche de cette inscription nous trouvons la pierre tumulaire de Jean Noèdes. Il avait été recteur de l'Église de Saint-Paul. Il mourut en 1307.
L'épitaphe de Jean Noèdes contient un grand
nombre de petites lettres gravées en interligne. De plus la moitié des mots est souvent superposée à l'autre moitié.
OAE RGR
(rogarel
MEN MET
mémento)
Nous allons transcrire cette inscription en lui donnant sa disposition naturelle.
A.YVO IJOMINI MCCCVII, III, DVS DECEMBRIS 0IS1IT [} DOMINA S JOHANNES NOEDES RECTOR ECCLES1E SAXCTI || l'A VU CV.1YS ANIMA EJYS (sic) REQVIESCAT IN PACE, AMEN. DICATIS PATER NOSTEB || PLANG1TE QVI CVPITIS MORTEM VIT ARE SEVE- RAM. QVOD SVM VOS ERITIS || QVIPPE VOS ESTIS, ERAM. TV QVI TRANSIS, DOMINVM ROGARE MEMENTO || PRO ME QVI JACEO TVMVLATVS IN HOC MONVMENTO. AGITE RENI- TENCIAM O).
L'an du Seigneur 1307 et le 3 des ides de décembre, est mort Jean Noèdes, doyen de Vèglise de Saint-Paul Que son âme repose en paix, amen. Dites un pater noster. Pleurez, vous qui désire: fuir la mort cruelle Vous serez ce que je suis, car j'étais ce que vous êtes. toi qui passes, prie pour moi qui repose enseveli sous cette pierre. Faites pénitence.
L'ornementation de l'église est très-pauvre. Mais le retable du maître autel, tout en plâtre, est trèsgrand et remarquable à cause de ses moulures. C'est un ouvrage de la fin du xvr 3 siècle. Il fut construit quand on répara l'église, dévastée en 1543.
C'était par conséquent pendant la guerre de François 1" et de Charles-Quint. Le vice-roi de Catalogne,
(1) lie Bonnefoy, Epigm-phie rotissiUonnaiïe.
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Rôussillon et Cerdagne, marquis d'Agùilar , comte «le Siffontes vint à Estagell après avoir brûlé Tuchan et y établit son camp. L'armée qu'il commandait se composait de castillans, d'aragonais. de valenciens, de catalans, d'allemands, environ 8,000 hommes d'infanterie ou de cavalerie avec quelques pièces d'artillerie.
D'Estagell, le vice-roi envoya un trompette à Saint- Paul pour engager les habitants à se rendre, faute de quoi il les ferait pendre tous aux murailles de la la ville , si no dltrament lois los penjarie per las tnuraUas ( J ). Le capitaine d'armes français qui commandait à Saint-Paul, M. de Pomera, répondit fièrement que lui et tous ses gens mourraient plutôt que de se rendre. Le vice-roi envoya une nouvelle sommation, qui ne fut pas mieux reçue que la première. On se décida alors à marcher sur Saint-Paul et le marquis d'Agùilar donna ordre à ses soldats de passer tous les habitants au fil de l'épée. Le bombardement avait à peine commencé que ceux-ci demandèrent à capi tuler . Mais les combattants se retirèrent dans l'église avec M. de Pomera. Us furent pris et conduits à Perpignan attachés de trois en trois. Les vainqueurs saccagèrent la ville et détruisirent l'église, lo quai dia fonc loi mes en terra, fins à la iglesia, dit le manuscrit des Memorias que nous citons.
Saint-Paul salua avec enthousiasme la proclamation de la République en 1792 et une année plus tard,
■ ■!.'. Ce récit se trouve avec force détails dans les Memorias de ta iglesia de Sant lohan de Perpinya, manuscrit du xw siècle (Copie 'lo Ai. Henry, manuscrits de la Bibliothèque publique de Perpignan).
lorsque les Espagnols envahirent le territoire français, les descendants de ceux qui avaient capitulé devant l'armée mercenaire du comte de Siffontes coururent aux frontières défendre la patrie en danger. On vit même les femmes de Saint-Paul presser le départ de leurs époux et de leurs frères pour rejoindre le drapeau de la France menacé par l'étranger.
A Saint-Paul est né un des artistes les plus distinguésdu département, Gabriel Baille, aujourd'hui dans la force de l'âge et du talent. M. Baille est surtout connu du public comme habile violoniste ; mais tous ceux qui s'occupent de musique savent qu'il est aussi un excellent compositeur. Ce qui distingue ses œuvres, c'est une structure bien ordonnée, des harmonies sans recherche mais solides et bien en place, de la grâce, quelquefois une gravité sans sécheresse et le plus souvent une charmante vivacité. Ces qualités se trouvent surtout bien marquées dans le dernier ouvrage de M. Baille, Six Pièces pour deux violons, alto et violoncelle (op. 57 à 62) qui appartiennent au genre cultivé par Haydn, Mozart et Beethoven.
ERMITAGE r>E SAmT-ANTOINE-DE-GAIiAMUS.
On prend le frais et riant Garni dais Boris qui conduit à la Paichero, la Chaussée.
On ne saurait rien imaginer de plus simplement agréable que les bords de l'Agli, de La Paichero jusqu'au pied de la montagne. Les eaux limpides coulent mollement et semblent s'endormir bercées par le chant des oiseaux.
Nous voici devant la montagne, d'un aspect aride, comme toutes les montagnes calcaires en général.
Nous la gravissons en suivant un chemin pierreux,
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en zigzags, fatigant. Mais arrivés à la grille qui marque l'entrée de l'ermitage, nous sommes amplement récompensés de notre peine par le beau spectacle qui se déroule devant nos yeux.
A droite et à gauche ce ne sont que coteaux dont les sommets surgissent successivement ; là-bas, en face, c'est Saint-Paul qui apparaît avec le clocher de son église et le dôme de son chapitre. L'Agii s'étend comme un immense serpent, depuis nos pieds jusqu'à la grande porte de La Fo. On fait halte à la grille ; mais l'air frais qui sort de la forêt et des gorges de Galamits ne nous permet pas de regarder longtemps ce panorama et de mesurer de l'œil le précipice que surplombe à gauche cette belle montagne. Voici la foret. La fraîcheur, les odeurs variées qui viennent comme des bouffées de parfums, vous montent au cerveau. Les mille fleurs que vous foulez sous vos pieds, les chênes aux membres roides et robustes et dont quelques uns semblent contemporains des premiers jours de l'homme, le chant des oiseaux, puis le silence profond, l'écho sonore et prolongé, tout indique un lieu de solitude.
On arrive à la petite chapelle de Priez-Sans-Cesse où un nouveau spectacle, aussi imposant que celui qu'on a contemplé tout à l'heure, s'offre aux yeux. En face, en effet, se dresse un immense rocher dont la couleur jaunâtre contraste admirablement avec la teinte azurée du ciel et les mille nuances de verdure qui l'entourent. C'est dans ce rocher qu'est situé l'ermitage de Saint-Antoine-de-Galamus ( J ) où nous
(1) Le nom de Galamus vient do Calmus qui est le nom par lequel une charte du Moyen-Age désigne le village de Camps. En tous i'as, M. Alart indique cette étymologie comme probable.
arrivons en suivant un petit sentier qui passe devant la modeste chapelle de Sainte-Madeleine.
A gauche du rocher de Galamus on voit s'ouvrir la gorge de l'Agli du côté du département de l'Aude. L'eau passe entre deux murailles immenses de rochers, labourés d'entailles béantes d'où sortent des plantes et des arbustes de toute sorte. C'est un corridor que le soleil visite rarement, même à midi.
Aussitôt que les pluies arrivent , le fleuve se heurte avec violence contre les parois resserrées, sursaute et pousse des gémissements que l'écho répète dans l'entonnoir de Galamus.
Nulle part la main de l'homme n'a dû faire moins de frais pour trouver un site admirable. La chapelle, avec ses voûtes naturelles, son chœur éclairé mystérieusement, est un lieu bien fait pour la dévotion sincère et le renoncement à la vie mondaine.
Sur un autel à moitié délabré, on verra l'image modestement sculptée de Saint-Antoine ayant à ses pieds son fidèle compagnon.
Des fenêtres qui s'ouvrent sur la terrasse de l'ermitage, l'œil domine un immense entonnoir au fond duquel l'Agli roule ses eaux souvent tumultueuses sur un lit hérissé de rochers. De tous côtés la pierre disparait sous les massifs d'arbres ou d'arbustes aux couleurs différentes. La vue se repose ravie sui ces touffes de lauriers sauvages, ces berceaux de chèvrefeuilles odoriférants, ces groupes d'arbousiers, de houx, de micocouliers. Le chêne vert qui tombe de vétusté, le frêne, l'érable, le buis qui atteint parfois des proportions colossales et dont les pieds noueux se tordent sous les pierres, le genévrier, les lauriers de diverses espèces, tous ces arbres.
tous ces arbustes viennent ici avec une liberté et une indépendance sans bornes : c'est le désert vierge dans sa beauté sévère.
Le hobereau, l'hirondelle et le moineau voltigent en société nombreuse sur les parois de la montagne et fendent l'air à tire d'aile à l'approche de l'homme qui vient le déranger dans leurs propres domaines.
Le Cantico en l'honneur du saint décrit de la manière suivante le désert de Gulamus :
Quand Sant-Antouéno sercarets, Perbous infourma de sa vido, Proche Sant-Pau lé troubarets, Dins sa potito ttiébaido Qunt nou se béou a deseoubert Resqué lé Ce! et lé désert.
Désert qu'attirés tant dé gens., Gi-an chef-d'ohro do la nature, Affrous et bel! en môme teins !
Qui es que tara ta pinturo D'un ermitage sans pareil Dount la béutat elianno tout cil.
Quand vous chercherez Saint- Antoine, pour vous informer de sa vie, vous le trouvère; près de Saint- Paul, dans sa >, petite thébaïde où Von ne voit, à découvert, rien que le Ciel et le désert. — Désert qui attires tant de monde! Grand chef-d'œuvre de la nature, affreux H beau en même temps ! Qui donc pourra décrire un ermitage qui na pas son pareil et dont la beauté charme tousles yeux!
Le lundi de Pâques, la forêt de Ualamus fourmille de monde et surtout de cuisiniers improvisés qui battent l'omelette et font cuire le chevreau traditionnel.
On arrive à la Fontaine après avoir gravi une cin-
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quantaine d'échelons. Elle est couronnée d'un dôme de rochers d'où tombe goutte à goutte une eau fraîche et limpide. De là on peut contempler à loisir ce désert sauvage et délicieux. Cette vaste solitude, où s'offrent les contrastes les plus graves et les plus riants, où les formes les plus pittoresques se succèdent sans cesse, s'étale dans toute sa majesté. Quel spectacle pour l'homme! quel sujet d'études ou plutôt quelle source d'inspirations pour l'artiste et pour le poète !
Le lundi de Pentecôte il vient ici beaucoup d'étrangers, surtout des catalans ; le lundi de Pâques semble réservé aux habitants de Saint-Paul. Il y a un demi siècle, on n'aurait pas trouvé vingt maisons ouvertes dans la ville ce jour-là : c'était une véritable retraite à la montagne.
En redescendant de l'ermitage on peut aller voir le Gorch de la Llàuso (*) (Gouffre de la Dalle) qui est la source principale de l'Agli. L'eau jaillit avec violence sous un énorme rocher et dans le lit même de la rivière. Les jours de pluie, cette eaune se mêle que très-difficilement avec celle qui arrive, jaunâtre et sale, du Pic de Bugarach (Aude) où se trouve l'origine de l'Agli.
Dès 961, on trouve ce petit fleuve signalé sous le nomde flumen Aquilinum et, en l'an 1120, une bulle le signale encore (*).
(1) Gorch dal Llau et Gorch de l'eau n'ont pas le sens commun, selon nous. C'est Gorch de la Llauso qu'il faut dire, el ce nom vient delà Llauso (dalle, pierre large, plate et unie) où les habitants regardent l'heure à défaut d'horloge ou de montre. La Llauso est immédiatement au-dessus du Gorch.
(2) Monastenum sanoti Pauli, super ripas Aquilini.
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En 1211. on trouve dans le Pays de Fenouillèdes un lieu habité qui porte le nom de Monte Aiglino. Ce lieu a complètement disparu, comme Petraficta, Monedaria, Amariolas, Folieles, Librarium qui étaient aussi des lieux habités du Pays de Fenouillèdes (>).
Quant à l'étymologie du mot Jfgli, il vient du latin aquila, aigle. Aquilinum est devenu Aglinum d'où Ton a tiré le nom moderne Agli. La rivière de l'Agli est donc La rivière de V Aigle.
À la Paichero, nous prenons le chemin de gauche et nous allons rejoindre le chemin de Soulatge.
LA GORGE DM LA FO
La Fo ou La Fou est la brèche que les eaux de l 'Agli ont pratiquée à travers la Chaîne de La Squerde.
L'eau de la Fount-Cacdo que nous trouvons à l'entrée de la gorge est classée parmi les eaux minérales sulfurées calciques, l'élément dominant étant le sulfate de chaux. Elle est donc de la même famille que celles de Bagnères-de-Bigorre et d'Aulus, si recommandées pour les effets qu'elles produisent dans plusieurs cas d'affections chroniques des voies digestives et dans certaines affections de la peau. Les habitants de Saint-Paul et des communes voisines en font un grand usage. Ils l'utilisent principalement
(1) On lit on effet dans une charte du roi Charles- le -Chauve âatèe del'an842... Inpago etiam Fenulelo, concedimus ci villares Petraficta, Monedaria, Amariolas, Folietes, Librarium, similiter cum omnibus eorum appenditiis , et quanlumcumque in hisdem ni lis uostrœ videlur esse proprielatis etc. Baluze, Chartes des Rois, n» 7 et Histoire générale de Languedoc, tome h, preuves, n» lvi.
pour les plaies ordinaires ou de mauvaise nature qu'elles modifient toujours avantageusement.
La Fount-Cauclo. qui sort du sein de la montagne calcaire, est d'un volume considérable et offre une température de 27°.
La Founi dais Azes (Fontaine des Anes), qui est plus bas et sur la rive opposée, est d'une température inférieure. Une autre source jaillit en face de la Founl-Caudo, dans un lieu presque inabordable. Nous l'appellerons Source Norman, du nom du propriétaire de l'établissement thermal que nous voyons à droite, à travers un joli petit bois de micocouliers et d'arbres fruitiers.
On ne peut rien imaginer de plus pittoresque et déplus grandiose que cette vaste porte de La Fo ('). Elle est comme taillée dans d'immenses rochers de calcaire dont les assises gigantesques se supportent avec une sorte de régularité architecturale. Dans les interstices se cramponnent des chênes verts, des arbousiers, des genévriers, des genêts dont les branches et les tiges flexibles s'usent contre les rochers presque toujours battus par le vent.
Nous laissons le vieux Pont où l'on ne passe plus depuis plusieurs années, et, après avoir franchi le nouveau, nous nous trouvons dans une petite plaine bordée de tous côtés parles montagnes. A gauche apparaît le versant de La Squerde, sillonné par le chemin qui conduit à ce village (4 kilomètres. 182 habitants). En face, serpente la route deSournia
(l) C'est bien à tort que Cassini (Carte) el d'Arcniac Les Corbiéres) écrivent Fous, Pont de la Fons. C'est La Fo ou La Fou cju'H faut écrire. Le mot fo ou fou, signifie précipice.
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au milieu de rochers que la mine et la pioche ont
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Taceto ont été jusqu'à ces derniers temps, redoutés
des habitants du pays, et aujourd'hui encore, plus
d'un n'y passerait pas de nuit, car les Fades (fado,
fée) pourraient bien lui apparaître et lui faire quel-
que mauvais parti.
C'est à La Fo que Les Fées faisaient leur lessive
et l'on voit encore, creusés dans le roc, les comportes
dont elles se servaient ( s ) . Malheur au passant qui osait
toucher au linge étendu sur les bords de la rivière :
ses bras se pétrifiaient ou se brisaient comme du
verre.
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(1) Ou plutôt Taxael).
(2) La gorge de La Fo et colle de Saint-Antoine, sont, sans aucun
doute, le résultat de deux brisures dirigées N-O, S-E. oblique-
ment aux enaines calcaires. On peut bien y apprécier l'action des
eaux sur les roches le long des bords et dans le lit même de la
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rivière où l'on observe ces cavités plus ou moins arrondies, plus ou
moins profondes qui sont de véritables comportes ou pol-holes_
Ces cavités sont, outre le vieux et le nouveau pont, formées dans
Bïï lo
les conditions les plus favorables. Le lit du torrent est très res-
serré, sa pente très rapide, cl cependant aucune d'elles ne dépasse
8 ou 10 mètres do profondeur. Le polissage ou l'usure des parois
MM
Le chemin qui gravit le Bac de Taichach conduit à Sournia par Saint-Martin (195 hab.— 7 kil. de Saint- Paul), Le Vivier où se voient les restes du château seigneurial (249 hab.) et Prats (282 hab.) qui conserve la tour de son vieux château. — On a laissé à gauche, au fond du vallon de la Matassa, le village de Felluns (134 hab.). Tous ces villages, excepté Saint-Martin, font partie du canton de Sournia.
Le sol de cette contrée est montagneux, pelé, nu et offre peu de chances même à de faibles cultures. Une des causes qui ont le plus dépeuplé d'arbres le Pays de Fenouillèdes est la recherche du tan : aussi les terres sont tellement ébranlées le long des pentes que souvent la montagne n'offre plus que le calcaire où le schiste argileux à nu. Le sommet des collines est ordinairement couronné de bordes où l'on entretient des troupeaux de chèvres et de bêtes à laine qui donnent à la population peu aisée, mais sobre, quelques moyens de subsistance.
SOURNIA.
Sournia (850 hab.) est sur la rive gauche de VAdasig (*) à 19 kil. au N. de Prades et à 45 de de Perpignan, il est divisé en deux parties distantes de deux ou trois cents pas, la Ville et le Puch. Son moulin, au bord de la rivière, dans un charmant bosquet frais et toutfu, est un séjour délicieux.
Dans son récit de l'expédition du roi de Wamba.
(1) Faisons remarquer ici l'analogie de ce mot avec ceux â'Atax (Aude) et à'Adesate (Axât).
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Julien de Tolède parle d'un château appelé Clausura Sordonia , Quelques écrivains , M. de Marca en tête, ont fait de cette Clausura une tour qu'ils ont transportée à la Torrè Cerdana dont les débris se voient encore dans la vallée de Querol. Mais, les faits historiques s 'opposant décidément à une pareille assertion, M. Walcknaer, dans sa Géographie ancienne des Gaules, émit l'idée que le château de Sordonia pourrait bien être le Soumia du. Pays de Fenouillèdes. Il existe, en effet, dit M. B. Alart, une grande similitude entre ces deux noms ; mais la situation ne parait pas complètement en rapport avec les circonstances relatées par Julien de Tolède. En conséquence le savant archiviste place la Clausura Sordonia à Opol ( 1 ).
Sournia était anciennement siège d'une baronnie et il conserve encore le château de ses seigneurs. On verra dans un des appartements de ce château une très-belle cheminée de l'époque de Louis XIII.
De Sournia on se rend à Prades en suivant un chemin assez-bien entretenu mais d'une pente rapide. A deux kilomètres et demi environ de la ville, le touriste trouvera, à sa droite, quelques entassements de pierres moins considérables que ceux de Targasséna mais dont plusieurs semblent avoir été disposés par la main des hommes. Peut-être faut-il reconnaître ici des monuments mégalithiques de la famille de ceux qu'on a vus dans le vallon de Montbram.
Arrivé au sommet de la montagne, le touriste
oyez, chapitré premier de la première partie.
jettera un regard eu arrière pour voir les sinuosités du vallon de l'Adasig et le village de Campourci (') (226 habitants) assis sur un large plateau qu'entourent des champs où se récoltent le seigle, l'avoine et les pommes de terre.
Le Cam'gô apparaît bientôt ; puis la vallée de la ïet ; c'est comme un autre monde qui surgit subitement. Après une heure et demie de descente on rejoint la route de Molitg, un peu au-dessus de Catllar, et on arrive à Prades après quatre heures de chemin.
Si, au Pont de la Fo, nous suivons la route (Chemin d'intérêt commun N° 2) qui longe la rive droite de l'Agli, nous atteindrons en peu de temps le moulin de Centernach où nous traverserons la rivière sur un joli pont récemment construit. Un quart d'heure de bonne marche suffit pour arriver au village de Centernach.
C'est par suite d'une singulière erreur que le nom officiel de Saint-Arme a prévalu pour désigner cette petite commune dont l'église paroissiale a toujours été sous l'invocation de Saint-Pierre. Le prétendu Saint-Arnac n'a jamais existé, même clans les légendes, et le véritable nom de ce village est Centernach qui se trouve déjà dans un diplôme de Fan 890
(1) Ou Campursi et non pas Campoussy, comme on l'éeril aujourd'hui. Dans le testament de Seniofred on le trouve eité comme il suit : El ad Sanetum Panlum Apostoliun cujm cœnobium fundatum est iiicomUaiu Fenolietensi caria facialis de Ipsum meumalodemde Gampo Ursito, Marca Mspanica, col. 886. De plus, une Carte du diocèse d'Alel avec ses environs, de 1739, écrit fort bien Cabpobrci.
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et in Payo Fenoledeso , villare quoi dicilur Cenlernacho cum omni mtegritateÇ).
J-.es Templiers eurent des possessions à Centernach flès Fan 1137 et, en 1214, on y trouve des précepteurs de l'ordre. La préception de Centernach dépendait de la commanderie du Mas Déu, en Roussillon (*).
Ansignan ou plutôt Anqnyan (273 hab.) est un peu plus loin (3 kil'.j. On verra ici un pont jeté sur l'Agli pour réunir les deux rives qui, dans ces endroits, ne sont que trop souvent isolées. Ce pont a les parapets très-élevés et il est couvert d'une voûte dans toute sa longueur. Des ponts semblables existent en Suisse, à Lucerne et à Zoblbruck. Plusieurs ouvertures éclairent la voûte. L'eau destinée à l'arrosage de la rive droite passe au-dessus.
Le territoire d' Ansignan est très fertile : il produit abondamment des fruits de bonne qualité, tels que pommes, poires, pêches, ligues.
Caramanh (523 hab.) eut des seigneurs, qui comptèrent pendant longtemps parmi les chevaliers des vicomtes de Fenouillèdes, et Muguet de Karamanh ne prend pas d'autres titres en 1242.
Cette famille de Caramanh, qui déjà à cette époque avait fourni quelques membres à la milice du Temple du Mas Déu, alla s'établir en Roussillon où elle acquit une assez grande importance sous la dynastie des rois de Majorque.
De Caramanh oh gagne Cassantes (418 hab.), le
(1) On doit cette rectification à M. Alart, Suppression de l'Ordre du Temple en Roussillon.
(2) Voyez lo chapitre premier de la deuxième partie.
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château de Cuchous (1 kil. du village), et, laissant à droite Trebillach, Bellesla (436 hab.) et le château de Caladroër, on atteint La Tour que nous connaissons déjà.
De l'autre côté de l'Agli, et, par conséquent sur le versant sud de la chaîne de La Squerde. se trouvent Raziguères (158 hab.— 4 kil. 0. de La Tour) et Planètes (278 hab. — 5 kil. 0. de La Tour). Le territoire de Raziguères est très accidenté. 11 n'a plus ses anciennes forêts ; mais il est fertile et nourrit largement la population de mœurs sobres et paisibles. Il oflre des minerais de for
Au nord du village, se voit, sur une montagne en forme de tronc de cône, une tour qui faisait partie du château de Tremoine. Le Castellas qui est aussi près de Raziguères, était encore un château duMoven- Age. 3
A Saint-Paul nous reprenons la route nationale qui remonte la vallée de La Boulzane. A une demi lieueenviron nous atteignons cette rivière et nous passons sur la rive droite.
Voici une métairie à l'aspect sévère : c'est Peyralade. Ce nom vient du latin Petra lata (pierre large) et se rapporte à quelque pierre mégalithique. Plusieurs de ces pierres se voient encore à une faible distance de la métairie,[sur les bords de la Boulzane. Celles-ci ont appartenu à un dolmen. Non loin du dolmen on trouve un menhir solidement planté en terre ( s ).
(i) Il faut dire Raziguères ou mieux Raygueras. La forme Razieres qu'on emploie très -souvent est mauvaise.
(2) Voyez la note de la page où nous établissons que les monu mente mégalithiques de cette espèce n'appartiennent ni aux celtes ni aux druides.
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La tradition raconte qu'Hercule d'abord, Roland plus tard, fréquentèrent la vallée de la Boulzane. Ils s'amusèrent souvent au jeu de bouchon avec les dalles du dolmen lesquelles servaient de palets, le menhir faisant l'office de point de mire.
D'ailleurs, le bruit des exploits de Roland et de Renaud, ces deux grandes et belles figures de la Chevalerie, avait pénétré de bonne heure dans nos Gorbières et dans toutes les Pyrénées orientales. On a déjà vu le Palet de Roland en Vallespir ; sur la montagne de la Llauso le pâtre ou le bûcheron nous montreront l'empreinte du cheval Bayard, le vaillant coursier de Renaud.
CACDIBS
11 Ml. de Saint -Paul, 52 de Perpignan.
Cette commune (1167 habitants) tire son nom de sources d'eau chaude quisourdaient dans les environs (calidus, et caldus dont on fit Calders et Candies) (').
L'église de cette petite ville mérite d'être visitée à cause de son rétable qui est du XIV e siècle.
Avant 1790, Caudiès était chef-lieu de viguerie et possédait un bureau d'enregistrement, un entrepôt de sel et de tabac et un trésorier de France. 11 avait aussi un tribunal de justice dont les arrêts ne lurent pas toujours empreints de la plus grande impartialité puisqu'on dit encore, dans le canton : Justiço dé Candies, Justico dé tort é dé trabès.
(1) Dans l'Armoriai des États du Languedoc, Caudiès porte d'or an chaudron de gueules.
A l'entrée du vallon de Fenouillet se dresse l'ermitage de Sainte-Anne ou Notre-Dame de la Vcdl dont l'église renferme un' joli rétable en pierre, couvert d'un grand nombrede figures delafin du XV siècle. Il est fait mention de cette église dans une bulle de Sergius IV de l'an 1011.
La petite chapelle qu'on trouve sur le bord du chemin de Fenouillet est dédiée à Sainte-Anne. Sur l'un des côtés on lit cette inscription en langue
vulgaire
L'an 1485 oratoire.
DE MARS FOC C
MENSAT LORATOBI,
et le 13 mars a été commencé cet
Fenouillet (176 hab.) est à 3 kilomètres plus loin L entrée de la gorge était défendue au Moyen-Age par le Castell-Fteel qui n'a pas encore tout à fait disparu. Du château de Fenouillet, il ne reste que des ruines informes qui néanmoins donnent une idée suffisante de son importance : on suit encore les traces de son enceinte à travers les rochers couverts de ronces.
En face, de l'autre côté du village, se dressent quelques pans de murs qui ont appartenu à des tours d'observation.
Le village de Fenouillet n'a jamais eu une bien grande étendue : mais il était, dans les premiers temps, le lieu le mieux fortifié du pays de Fenouillèdes et il est probable qu'il existait à l'époque gauloise.
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A gauche de Fenouillet, et sur le versant méridional de la chaîne de Peyralade, se trouve Fosse (118 hab.); A droite est Viba (145 hal>.)> à l'entrée même de la belle forêt de Boucheville qui s'étend dans le département de l'Aude, vers Montforl et Gincla.
Cette partie du pays' de Fenouillèdes que nous visitons en ce moment, est triste en général ; le territoire est sec et aride. On y fait cependant quelque peu de blé et de seigle et on y récolte quelques pommes de terre. De temps en temps se montrent quelques petits troupeaux qui broutent l'herbe des rochers et le gazon poudreux des ravins.
Revenu à Caudiès, le touriste qui veut aller dans l'Aude, laissera à droite la route difficile du Col de Saint-Louis pour suivre celle de la Pierre-Liz qui remonte toujours la vallée de la Boulzane.
D'un côté, nous voyons la foré desFanges qui, du sommet de hauts escarpements, domine la vallée ; de l'autre la montagne d'Ayguebonne qui s'élevant et s'abaissant tour à tour se brise enfin pour laisser passer la Boulzane.
Sur un sommet se dessinent les belles ruines du château de Pech-Llaurens.
Nous sommes déjà dansle département de l'Aude, on rejoint bientôt le fleuve du même nom que nous avons déjà vu en Capcir. Nous voici au Pont d'Ami et à la limite du pays de Fenouillèdes. Nous laissons Saint-Martin-de-Lez , jadis doté d'une abbaye et, après avoir franchi le défilé de Pierre Liz, nous arrivons à Quillan.
Nous voici parvenus au terme de notre excursion.
va
Du Nord au Sud et de l'Est à l'Ouest, nous avons donc parcouru ce beau département, des Pyrénées- Orientales. Il renferme tous les climats dans ses étroites limites ; il renferme tous les aspects et on dirait que c'est pour mieux les exposer qu'il serelève de la mer aux montagnes.
Dans ce département, il n'est presque point de lieu que nous n'ayons visité. Un jour même, reprenant et rassemblant de nouvelles notes et de nouveaux souvenirs, nous tâcherons de donner une étude plus approfondie sur ce beau pays de Roussillon que nous aimons tant et que nous avons essayé de faire aimer au touriste.
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